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LA CRISE ÉCONOMIQUE ET MONÉTAIRE INTERNATIONALE 


L'épreuve 
du gazoduc 

ML Brejnev peut se trotter 
les mains. Moins de trois mois 
après les embrassades de Ver- 
sailles. la solidarité occiden- 
tale est ébranlée dans ses 
fondements. La « croisade » 
de M. Reagan contre le gazo- 
duc soviétique, qui devait pro- 
voquer une épreuve de force 
entre l’Est et TOuest — écrit 
le « Washington Post ». est 
devenue une épreuve de force 
entre les Etats-Guis et lents 
alliés européens ». Loin de 
« punir les Russes ». elle leur 
permet de tirer de la crise 
polonaise on avantage poli- 
tique inespéré. 

On épQognera encore sur 
l’intérêt et les risques du gazo- 
duc pour la France et l'Eu- 
rope ; on s’inquiétera à juste 
titre, étant donnés les précé- 
dente, des accusations portées 
sur le travail forcé pour sa 
construction ; on supputera 
reffîcacité de sanctions éco- 
nomiques contre un pays de 
la taille de lUiLU. quand 
les Etats-Unis se réservent de 
les définir à leur convenance ; 
on s’interrogera sur la por- 
tée de l'embargo décidé par 
Washington contre les Fran- 
çais travaillant avec Moscou ; 
on ironisera sur l'intervention- 
nisme du champion du monde 
de la libre entreprise dans 
les affaires économiques d’un 
autre Etat et sur la légèreté 
avec laquelle fi Joue avec les 
engagements pris ; mais fl 
est dans l’argumentation amé- 
ricaine un vice indéfendable. 

De quel droit" Washington 
s’autorise-t-il à décider que 
le gazoduc accroît la dépen- 
idance économique de l’Eu- 
rope occidentale ? Dépendance 
à l’égard de qui? Le chance- 
lier' Schmidt a eu beau jeu 
de déclarer, an début de la 
controverse, qn’fl renoncerait 
volontiers an gazoduc si le 
gouvernement américain lui 
garantissait l’approvisionne- 
ment énergétique qu’il en 
attend. Et surtout : le prési- 
dent et le gouvernement des 
Etats-Unis ne peuvent être 
laissés juges de ce qui est bon 
et de ce qui est mauvais pour 
la France et rEnrope. 

A cet égard, le vice -prési- 
dent américain. M. Bush, a 
prononcé jeudi à Chicago des 
paroles révélatrices, c Désolé, 
a-t-il dit à l’adresse des 
Européens, les Etats - Unis 
sont le chef du monde libre 
et, sons ce gouvernement 
(de M. Reagan), nous recom- 
mençons à agir comme teL» 

Voilà qui est clair et qui 
nous replace sur un terrain 
bien connu : celui de V intra- 
duisible « leadership » (la 
direction américaine de l’Occi- 
dent), cher à Foster Dnfies 
et à Henry Kissinger entre 
antres, la prépondérance dont 
les Etats-Unis disposent de 
fait, par leur puissance éco- 
nomique et militaire, et qu’ils 
tendent avec une insistance 
récurrente à transformer en 
droit de regard, voire de déri- 
sion. dans les affaires de leurs 
alliés. 

Sur ce point ( fondamental, 
l'empressement 'de la diplo- 
matie française auprès de 
M. Reagan pendant la pre- 
mière année de la présidence 
de BL Mitterrand et le rappro- 
chement franco-américain — * 
des problèmes internationaux 
importants — euromissiles, 
Proche-Orient — ont pu faire 
naître à Washington des 
illusions qu’il est temps de 
dissiper. Le remplacement de 
M. Haig. par M. Sbnltz. a ren- 
du une c franche explication. » 
d’autant plus nécessaire. 

Dans cette affaire, la France 
a besoin de deux atouts : le 
concours des Européens qui. 
notamment à Bonn et à 
Londres parait acquis, et une 
situation intérieure solide. 
Après tout, en on temps pas 
tellement lointain, la France 
a surmonté dans les relations 
franco-américaines et même 
sur 1e terrain technologique 
( politique nucléaire ) des 
épreuves autrement difficiles. 


La baisse des taux d’intérêt 
se généralise en Europe 


Pour la quatrième fois en l’espace d’un mois 
et demi, la Réserve fédérale américaine a 
abaissé jeudi 26 août son taux d'escompte pour 
le ramener do 10 JS à 10 %. Cotte nouvelle 
détente du loyer de l'argent wiw Etats-Unis s’est 
propagée à l’Europe où, coup sur coup, plusieurs 
banques centrales ont annoncé une réduction 
de leurs taux directeurs. 

Ainsi, le conseil central de la Bundesbank 
a-t-il décidé de ramener son tmit d'escompte de 
7,5 % à 7 % et a abaissé le • tBnT lombard » 
(avances sur titres) de 9 % à B %. Dans le 
même temps, la Banque nationale suisse annon- 
çait une diminution de son taux d’escompte 
de W % à 5 % tandis que le taux d’avances 


sur nantissement était à 8JS % contre 7 % pré- 
cédé mm en. et la Banque centrale des Pays-Bas 
faisait de même en ramenant de B % à 7 % 
son taux d'escompte. 

De leur côté, les quatorze principales banques 
italiennes décidaient de diminuer d'on demi- 
point leur taux de base bancaire pour le fixer 
à 20,75 %, et la Banque d'Angleterre procédait, 
pour la troisième journée consécutive, à une 
réduction de 1/8* de point de ses taux d’inter- 
vention sur le marché monétaire. 

La France fait exception, les autorités moné- 
taires estimant qu'il convient de maîtriser 
l’inflation et d'assurer la défense dn franc avant 
«de déterminer une bonne assise des taux». 


Pour la. quatrième fois, M l’espace 
d'un mois et demi, la Réserve fédé- 
rale vient d’abaisser son taux d'es- 
compte pour le ramener de 10 1/2 */o 
à 10 %, son plus bas niveau depuis 
septembre 1880. Cette décision, qus 
la Banque centrale américaine pré- 
sente comme la volonté de calquer 
l'évolution de son taux d'escompte 
sur ceux du marché monétaire où la 
tendance est à une baisse régulière, 
devrait contribuer à améliorer la 
situation de trésorerie des entre- 
prises outre-Alantlque. Mais, fl ne 
fait guère de doute que, en atté- 
nuant sa traditionnelle rigueur A 
l’égard des instruments monétaires, 
la « Fed » se sent surtout tenue 
d'apporter une bouffée d’oxygène au 
système bancaire après les nom- 
breuses faillites qu'il a connues 
depuis le début de Tannée, les spé- 
cialistes ayant encore en mémoire 
les déboires qui ont suivi la déconfi- 
ture dé la Penh Square Bank. 


impôts destiné à combler une partie 
du déficit budgétaire. 

Au siège de la Banque nationale 
ouïsse, on tenait la même raisonne- 
ment en expliquant que les mesures 
qui viennent d’Ôtre décidées sont 
Inspirées par révolution des taux 
aux Etats-Unis mais qu’elles •tian- 
aent également compte de la situation 
économique suisse», qui, selon la 
Banque centrale, n'est » pas . Mb 
tante» sans être » catastrophique ». 

En Franoe, la baisse des taux 
reste problématique, même si le 
gouvernement continue de rappeler 
de ses vaux. Le ministre de l’éco- 
nomie et des finances reconnaît que 
le taux de base bancaire (actuelle- 
ment à 13,75 Va) et fa loyer de 
l’argent au Jour la Jour, maintenu à 
14,50 . Va depuis le début du mois 
d'août, « devraient baisser tfun 


point », mais M. Jacques D store 
continue à penser que le moment 
n’est pas encore venu de peser sur 
les taux pour le plus grand bien des 
comptes d’exploitation des entre- 
prises françaises. 

La détente générais des taux. d’in- 
térêt Intervenue en Europe est * un 
élément encourageant », déclara-t-on 
Rue de RJ voit, male, avant de songer 
A déterminer « une bonne assise de 
faux en Franoe », H convient de 
conforter les succès remportés sur 
le front de l'inflation. expllque-t-on. 

De plus, et c’ast sans doute li la 
raison essentiel I s, la faiblesse du 
franc français sur les marchés des 
changes Incite les . pouvoirs publics 
A la plus grands prudence avant 
d'imiter l'exemple des pays euro- 
péens & devise forte qui sont les 
seuls, pour ri estant, à avoir baissé 
leur taux d’escompte. 


Cette détegts, slqpt enfin propagée 
en Europe où' de ‘plusieurs banques'] 
centrales ont également annoncé 
ieudi une réduction de leurs taux 
directeurs. Qu'A s’agisse de la 
Bundesbank dont le « taux lombard » 
a été ramené de 9 B /a à 8°/a ou de 
la banque nationale suisse qui a 
réduit son taux d’escompte de 
5 1/2 Va à 5 Va. l'accent a été mis, 
dans les deux cas. sur la nécessité 
d’opérer des actions concertées sur 
le front des taux d’intérêt afin de 
relancer les économies nationales. 

Le président de la Bundesbank a 
aussi déclaré : • Il n'est pas exagéré 
de décrira rabaissement des taux 
comme un pas décisif dans le sens 
d'une baisse durable du loyer de 
r argent en République fédérale ». ü 
a précisé que cette mesura devrait 
contribuer à stimuler l’économie 
outre-Rhln et qu’elle avait été prise 
en raison de la contraction des 
taux Intervenue aux Etats-Unis mais 
également au vu de certains factaura 
internes, tel que le relèvement dee 


LE «APPORT DE LA BANQUE MONDIALE 


La dette extérieure du tiers-monde 
atteint 465 milliards de dollars 


Lee pays industriale sont entrée 
en 1982 dans la troisième année 
de faible croissance, ce qui cons- 
titue la plus longue période de 
ralentissement économique de- 
puis les années 30, Indiquent les 
experts de la Banque mondiale 
dans leur rapport annuel. 

.Dans les paye en développe- 
ment, le revenu par habitant n'a 
augmenté que de 02 % (0.7 % 
pour les nations industrielles). 
Alors que les prix Internationaux 
des produits de base (sauf le 
pétrole) ont recalé de 14,5 % 
en 1981. la dette extérieure du 
tiezu-monde a augmenté de 16 % 
pour atteindre, selon la Banque 
mondiale, 465 milltaids de dal- 


lais. Le service de oette dette 
a atteint 99 milliards de dollars 
en 1981 — un tiers de plus que 
l'année précéd en te. — si bien 
que de plus en plus les pays 
doivent emprunter pour rem- 
bourser. 

Les spécialistes de la Banque 
mondiale estiment cependant que 
b le monde ne va pas à une crise 
financière internationale, car les 
marchés des capitaux sont so- 
lides ». H a toutefois été reconnu 
que certains pays, comme le 
Mexique, peuvent connaître «des 
crises de liquidités s par suite 
x d'une mauvaise gestions. 

f Lire nos informations page 20.1 


L'HISTOIRE DU P. C.F. PAR PHILIPPE ROBRIEUX 

L'échec d'un «Yalta intérieur 


Philippe Rohrieux a une façon 
bien à lui de raconter l'histoire 
du parti communiste. Elle est faite 
d'informations précises, de récits 
évocateurs et de déductions par- 
fois audacieuses, qui donnent 
corps & deux sentiments : l’un 
d’hostilité radicale au projet ou 
g l'ambition historique qui anime 
les communistes et qui n'est 
autre, selon Philippe Rohrieux, 
que d’amener la- France dans la 
sphère d’influence du camp so- 
cialiste, toujours perçu par eux 
comme héritier de l’avenir; 
l’autre d’affection sincère pour 
l’engagement communiste, fôt-fi 
en sommeil sous la. carapace du 
bureaucrate, cet en g a g ement à 
travers lequel des myriades 
d'hommes et de femmes, depuis 
soixante ans, ont fait 2a pre- 
mière place, dans leur rie, au 
combat contre l’injustice, l’exploi- 
tation des hommes, l’asservisse- 
ment des peuples, l'abandon mo- 
ral et le désespoir. 

Le premier tome de l’Histoire 
intérieure du parti communiste, 
consacré à la période 1920-1945, 
oelle de l’installation du P.C. 
dans la réalité politique et so- 
ciale française était dominé par 
l’admiration, toujours lucide, 
qu’éprouve l'auteur pour les pion- 
nière de l’âge héroïque dû bol- 
cbévtsme. bientôt domestiqués 
par Staline, en qui Us voyaient 
l’incaroatkmt de leur idéal, encore 
brûlant du souvenir de la pre- 
mière révolution socialiste réussie 
de l'histoire fie Monde dn 10 dé- 
cembre 1980). Etudient la seconde 
grande période de l’histoire du 


par PATRICK JARREAU 

P.CJ, celle de l’apesantifisement 
du phénomène stalinien, à travers 
la guerre froide, pois des pre- 
mières et vaines tentatives pour 
sortir de ce qu'un écrivain com- 
muniste italien comparait à une 
névrose, Philippe Rohrieux, dans 
le second tome de son travail 
(1945-1972), s attachait & mon- 
trer l’identité de nature entre le 
fonctionnement de l’appareil 
communiste français, les modes 
de raisonnement de ses dirigeants, 
et ceux que le renversement de 
Khrouchtchev ne tarda pas à 
remettre à l'honneur, en Union 
soviétique, huit ans après la 
dénonciation des crimes staliniens 
fie Monde du 24 juillet 1981). 

L'examen des dix dernières 
années de l’histoire du parti 
(1972-1982), objet du dernier 
tome paru, montre que la «mé- 
thode Rohrieux » est tout aussi 
féconde, avec un rien de brio en 
plus, lorsqu'elle s'applique au 
passé proche La relation du 
meeting de la gauche unie, en 
décembre 1972, qui ouvre le vo- 


LE DEUXIÈME ÉTÉ 
DU SEPTENNAT 

L — La force 
moins tranquille 

Lire page 6 le début d'une 
série de Jean Chariot. 


lame, met le lecteur en présence 
de ce «parta profond», composé 
de permanents et de militants 
avertis, proches des fonctionnaires 
de base du parti (syndicalistes, 
employés des municipalités ou des 
comités d’entreprise), et dont le 
contrôle, par la direction, est 
la clé dn pouvoir dans le système 
communiste. D’eux, les dirigeants 
peuvent attendre qu’ils compren- 
nent à demi-mot un discours du 
secrétaire general on une explica- 
tion d’un dirigeant de second 
rang, qu’fis acceptent d'être «uni- 
taires pour deux» lorsqu'on leur 
assure que le parti récoltera les 
fruits de cette tactique, mais 
aussi de réhabiliter le secta- 
risme, répudié la veŒe. ai l'allié 
socialiste, toujours suspect, est 
une fols de plus convaincu de 
trahison. 

Philippe Rohrieux montre que. 
cette fols, la manœuvre aura été 
coûteuse pour le P.C J. Certes, si 
3a confiance de ce noyau central 
a pu gsre ébranlée, l’affaire de la 
fédération de Paris, la façon dont 
les dirigeants de eeHe-cj ont pu 
être évincés par 2a direction (te 
parti, si 1979. sans que les respon- 
sables siégeant au comité fédéral 
y aient trouvé à redire (à qua- 
torze voix près sur quatre-vingts), 
montre que les mécanismes qui 
«sauront la cohésion de l’encadre- 
ment militant sont demeurés 
actifs et qu'un dirigeant fédéral, 
eût-il la popularité de M. Henri 
Fiszbm. ne peut résister b leur 
déclenchement par la haute hié- 
rarchie. 

(Lire ta sotte page 6 J 


L'ÉVACUATION DE BEYROUTH 

Les forces syriennes 
ont commencé à quitter 
la capitale libanaise 
pour se redéployer dans la Bekaa 

L’évacuation de Beyrouth-Ouest s’est poursuivie, vendredi matin 
27 août, par le départ par la route d’un contingent de fermée 
syrienne appartenant à la Force arabe de dissuasion, qui se redé- 
ploiera dans la Bekaa, et celui d’un groupe de combattants pales- 
tiniens appartenant à fermée de libération de la Palestine, sous 
commandement syrien. 

D’autre part, selon Radio-Liban, M. Philip Habib a adressé ieudi 
un message à M. Arafat. La teneur de ce message, qui serait le 
premier adressé par un responsable américain au chef de fO.LP„ 
n’a pas été révélée, mais, selon la radio, il porterait sur les efforts 
déployés pour la réalisation du plan de pacification de la capitale 
libanaise et sur te rôle joué par M. Arafat dans ce domaine. M. Arafat 
a reçu, (Tautre part, un message du président libanais Elias Sarkls. 


Les premiers départs terrestres 
de Beyruth ont commencé le 
vendredi 27 août en deux convois. 
D’une part, les éléments syriens 
de la Force arabe de dissuasion 
ont quitté la capitale à 6 heures 
locales en empruntant la route 
Beyrouth-D3mas pour se redé- 
ployer dans la plaine de la Bekaa. 
Cette évacuation des éléments 
syriens de la Force arabe de dis- 
suasion s’effectue dans le cadre 
d’un accord sur le redéploiement 
des troupes syriennes intervenu à 
la demande du gouvernement 
libanais. 


D’autre part, un autre convoi 
composé cette fois de soldats de 
l'ATmée de libération de la Pales- 
tine sous- -commandement syrien 
ont également quitté Beyrouth- 
Ouest par le carrefour de la gale- 
rie Semaan. Des militaires liba- 
nais en position à 200 mètres du 
carrefour ont vérifié les papiers 
d’identité des combattants de 
HAJLP. et les ont soigneusement 
comptés avant de laisser passer les 
camions, un par un. 

Le convoi escorté par six blin- 
dés du oontingent italien de la 
force multinationale d’interposi- 
tion. se rendra directement en 
Syrie. Salués avant leur départ 
de Beyrouth-Ouest par les tradi- 
tionnelles salves d’honneur tirées 
par leurs alliés des milices de la 
gauche libanaise, ces combattants 
ont été hués par les miliciens 
phalangistes lorsque le convoi est 
passé devant leurs positions & 
l’extrémité est de la galerie pour 
gagner l’autoroute Beyrouth- 
Damas. 

Dans la nuit de jeudi A ven- 
dredi, l’armement lourd des uni- 
tés syriennes a été évacué sans 
accroc à bord de camions syriens 


en direction de la Bekaa, après 
que les israéliens eurent effectué 
un retrait partiel sur le bord de 
la route Beyrouth-Damas. 

La force militaire d’interven- 
tion est pratiquement au complet 
à Beyrouth. Deux cent cinquante 
militaires italiens qui doivent 
prendre position dans la zone 
de l'aéroport de Khaldè. étalent 
encore attendus ce vendredi 

Le président libanais, M. Elias 
Sarkls. a adressé jeudi soir un 
m essage de vœux & M. Yasser 
Arafat, lui souhaitant notam- 
ment c le succès de la cause 
palestinienne ». 

Dans son message, transmis à 
M. Arafat par l’Intermédiaire Ai 
colonel Johnny Abdo, chef des 
services de renseignements de 
l’armée libanaise, le président 
libanais a rendu hommage au 
c courage dont a fait preuve 
M. Arafat sur les plans politiques 
et militaire, qui a permis de sau- 
vegarder la cause palestinienne 
sur les plans arabe et inter- 
national, s 

Il a également rendu hommage 
eau sens de la discipline et de 
l’organisation dont a fait preuve 
le chef du Comité Exécutif de 
l’OJLjp. dans la mise en pratique 
des résolutions qu’Ü a prises. » 

De son côté, M. Arafat a confié 
an colonel Abdo une lettre de 
remerciements en réponse au 
message du président Sarkls. 
« Des remarques importantes 
concernant l’évacuation des 
combattants palestiniens de Bey- 
routh s seraient contenues dans 
ce message. — (AJPJP.. — AJ>J 

(Lire nos informations page 3.) 
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LE CHIFFRE D’AFFAIRES DES 
HOTELIERS DE U COTE D’AZUR 
A BAISSÉ DE 20% 

BIX CHAMPIONS 00 TEMPS 
LIBRE : 

«LES HOMMES 00 CIRQDE» 

(Lire pages 9 et 10 J 


Imbroglio juridique 
lassitude policière 

LES PIEDS DE NEZ 
D'ACTION DIRECTE 

(Lire page 13 J 


LA MISE EN PLACE DE LA HAUTE AUTORITÉ 


Le futur 
de l ’ audiovisuel 

L’installation officlella de la Haute Autorité de la communication 
audiovisuelle aura lieu mardi 31 août à la Maison de Radio-France 
a indiqué Mme Michèle Cotta, présidente de la nouvelle Instance' 
après s'être entretenue avec M. François Mitterrand au palais de 
r Elysée. Celle-ci a également précisé que le chef de rEtat pronon- 
cerait une allocution en Installant officiellement la Haute Autorité 


Donc on va aller très vite. 
Mme MIohèla Cotta l’a dit. et c'est 
tant mieux. Car les rumeurs 
constantes parcourant l'audiovisuel 
depuis plus d'un an, l'Instabilité 
qu'elles créent ne favorisent ni les 
prises de décision par des direc- 
teurs sommés pourtant de changer 
la radio et la télévision ni la 
réflexion sereine. collectiva. Chacun 
pense plutôt prendre la place de 
celui qui a (ou aurait} fallu. H faut 
en Unir avec cet état de- choses. 
Réunie mardi 31 août à Radio- 
France (très temporairement pni»^ 


Mme Cotta a spécifié que la H 
Autorité n'y siégerait . pas}, la i 
velle instance va très probable 
annoncer avant la fin de la m 
semaine le nom de celui ou caiie 
va remplacer Mme Cotta é la tôt, 
Radio-France, et avant la fin 
mois de septembre qui sera raoor 
ou remplacé - Bt par qui - 
Présidence des différentes cha 
de radio et de télévision. Le i 
Et ^jPtembra promet d'être chs 

CATHERINE HUMBLQ1 
<X*re lu sotte page 17 J 
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Hume et l'industrie 


Le philosophe 
devant 
la politique 


A défaut 
de princes qui, 
comme l'aurait voulu 
Platon, 

soient eux-mêmes 
philosophes, 
les philosophes 
se sont, 

au cours des âges, 
beaucoup préoccupés 
du pouvoir. 

Christian Descamps 
souligne. 


JT“ AIBLE philosophique- 
jy ment et politiquement 

\\ f conservateur j : c'est 

ainsi, note Gérard Granel en préfa- 
çant r édition bilingue de Quatre es- 
sais politiques de Hume, que nous 
apparaît le plus souvent le célèbre 
philosophe écossais (1). Il va de soi 
qu'un regard plus attentif amènerait 
le lecteur à changer d'opinion : profi- 
tons donc de cette période estivale 
pour nous replonger dans nos classi- 
ques. La parution récente de ces 
Quatre essais, dans une version pour 
une fois intégrale, nous y invite — 
comme, d'ailleurs, presque tout ce 
que publie la maison T.E.R., petite 
entreprise autogérée et décentrali- 
sée. née il y a deux ans déjà, et qui 
n'édite que des textes philosophi- 
ques stimulants (2). 

Pour mieux comprendre la politi- 
que de Hume, ü faut d’abord la rap- 
porter à sa philosophie générale — 
l'empirisme, qui n'a jamais eu bonne 
presse en France - et à sa concep- 
tion de la raison. Tout comme Dide- 
rot. pour qiâ c la raison sans pas- 
sions n'est qu'un roi sans sujet ». 
Hume pense que la raison n'a pas 
pour fonction d'étouffer les passions 
ni de les condamner. Les passions, 
pour lin, ne sont pas des erreurs ; ce 
sont des forces, et la raison elle- 
même n’est en fin de compte qu'une 
force jouant avec d'autres forces. 
Que naît-il de ce jeu ? Une sorte 
d'équilibre, dû à l' auto-régulation des 
passions. Et cela n’est pas vrai seule- 
ment de l'individu mais également de 
la société : le problème politique tout 
entier se ramène donc, chez Hume, & 
€ {‘invention de formes, chaque fois 
singulières et temporaires, qui per- 
mettent de maintenir un seul équili- 
bre, toujours le même : celui de la li- 
berté et de l'autorité » (Granel). 

C est dire que Hume s'installe 
d'emblée au cœur de la bataille. Il 
prend la politique pour ce qu'elle 
est : un combat sans commencement 
ni fin. Cest dire aussi que l’histoire, 
pour lui, n’a pas de sens ; que te dis- 
cours politique n'a pas de modèle 
pré-établi. C'est dire, enfin, que ses 
propres positions sont par définition 
fluctuantes, non dogmatiques : ami 
de l'ordre lorsqu'il faut arrêter l'anar- 
chie, Hume peut devenir celui de la li- 
berté s’il convient d'empêcher un 
abus d'autorité. Ni w hig ni tory, ni 
monarchiste « pur • ni c pur a répu- 
blicain, Hume est toujours ailleurs. Il 
prend modèle, en cela, sur le vrai po- 
litique, qui sait que l'action est un 
domaine où Ton peut mettre en œu- 
vre des convictions mais où l'on 
n'est jamais sûr d'atteindre des vé- 
rités. 


d'un livre récent, 
l'importance 
de la rupture introduite 
par Jean Bodin, 
au seizième siècle, 
quand il a défini 
la notion 
de souveraineté. 
Christian Delacam pagne 
montre l'originalité 
de Hume, 
le premier 
à avoir jpensé 
que le travail 
pouvait être la source 
du bonheur. 

Quant à Georges 
Mekki-Kaddache, 
il partage la conclusion 
pessimiste 
de George Orwell 
selon laquelle 
la soif du pouvoir 
pour le pouvoir 
est un vice commun 
à tous les régimes. 


G eorge orwell, dans 

son inégalable « 1984» di- 
visait la planète en trois 
blocs de pouvoir, qui, pour être éter- 
nellement engagés dans un conflit 
permanent, n en étaient pas moins 
étrangement semblables quant à 
leurs méthodes de gouvernement. 
Vision utopique sans doute. Mais 
pourtant terriblement réelle : par- 
delà les différences de régimes 
constitutionnels, les fondements 
idéologiques ou de légitimité, le pou- 
voir a pourtant la même substance. 
Peu importent les objectifs affirmés 
d'equite ou de justice sociale, les ap- 
parences démocratiques données en 
pâture au moyen du suffrage univer- 
sel, Ja bonne roi dont se targuent les 
dirigeants, le pouvoir sécrète tou- 
jours en bout de chaîne l'oppression. 
C’est l'oppression capitaliste du 
monde dit occidental, c’est encore 
l'oppression oligarchique des répu- 
bliques fantoches. 

Comment a-i-on pu penser du 
haut de toutes les barricades et dans 
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CHRISTIAN DE1ACAMPAGNE 

Dira-t-on que Hume ne fart que ré- 
péter Machiavel ? Ce serait loin 
d’être exact. Il ne se contente pas. 
en effet, d’affirmer de manière réa- 
liste le primat de la force et des rap- 
ports de força II développe — et ceci 
est nouveau — une critique radicale 
des théories du contrat qui, si elle est 
évidemment dirigée contre Locke, 
non contre Rousseau, n’en vaut pas 
moins pour celui-ci que pour celui-là. 

L’usurpation ou la reconquête 

Pour l’un comme pour l'autre, en 
effet, l’existence d'un contrat est le 
critère de légitimité de tout gouver- 
nement : là où U n'y a pas eu accord 
— explicite ou implicite — entre les 
membres d’un tout social, il ne sau- 
rait y avoir que tyrannie. Hume mon- 
tre, en revanche, que si un contrat 
originel a pu être passé, jadis, entre 
les premiers c sauvages » qui déci- 
dèrent de constituer une société, la 
presque totalité des gouvernements 
qui existent â ce jour, ou dont il sub- 
siste quelque trace dans l'histoire, 
n'ont pu être fondés que sur l'usur- 
pation ou la conquête. Et ce n’est 
pas pour autant qu'ils ne sont pas lé- 
gitimes : ils le sont, au contraire, 
dans la mesure où ils assurent le 
bonheur de (eus sujets et la paix en- 
tre les Etats. Nul n'a donc le droit 
c naturel » ou « imprescriptible » de 
s'élever contre son propre gouverne- 
ment ; l'obéissance demeure, pour le 
citoyen, le premier des devoirs. 

Certes, si tout le monde avait suivi 
ces maximes, (a Révolution de 1 789 
n’aurait jamais eu Deu ! Mais il faut 
voir que Hume est moins un adver- 
saire de l’idée même de révolution 
qu'un ennemi de l'anarchie au sens 
premier du terme : il est convenu 
qu'une société ne saurait subsister 
sans Etat. Pour fui, c’est l'absence de 
gouvernement qui est te plus grand 
des maux. L'anarchie, en effet, ex- 
pose la propriété de chacun à être 
volée ou détruite par d’autres ; elle 
décourage donc l'homme de travail- 
ler. Or le travail, rappelle sans arrêt 
Hume, est le nerf essentiel de (a vie. 
tant pour les Etats que pour les indi- 
vidus : c’est lu qui les enrichit Cest 
donc lui, en fin de compte, qui assure 
leur bonheur. 

On n'a pas peut-être pas assez 
mesuré, jusqu'ici, l'importance de ce 
thème et son originalité pour l'épo- 
que (3). Car s'H est devenu banal de 


rappeler l'importance des facteurs 
économiques dans le devenir des so- 
ciétés, ce genre de considération 
était encore révolutionnaire au mo- 
ment où Hume écrivit r essai Du com- 
merce, dans les années 1740. Anttci- 
pant sur Adam Shmith et sur Marx. 
Hume invite en effet dans ce texte 
étonnant, le philosophe à porter la 
plus grande attention â ces c sujets 
triviaux » que sont l'agriculture (oc- 
cupation de la majorité des hommes 
de l’époque], l’industrie et le com- 
merce. Il y parie de nécessité de dé- 
velopper les arts mécaniques, de 
multiplier les manufactures, de sti- 
muler - par l'entremise de l'Etat — 
les grands travaux publics. II y rap- 
pelle, enfin, que l’enrichissement est 
le but de l'activité de tous, riches ou 
pauvres ; et donc que la croissance 
de la production et de la consomma- 
tion doit être au cœur des préoccupa- 
tions des hommes politiques. 

Depuis lors, cette logique nous est 
devenue familière, n est même de 
bon ton, depuis quelques années, de 
rêver d'une société où la croissance 
sa serait arrêtée. Sans doute avons- 
nous été effrayés par l'emballement 
de la machina économique, qui ne 
produit parfois que pour produira ; 
mais est-ce bien elle la responsable, 
ou est-ce le système de répartition 
des richesses 7 Et faut-il continuer à 
accabler de notre mépris la philoso- 
phie politique de Hume parce que 
celui-ci a épousé sans complexes la 
cause du capitalisme, alors qu’il est 
l'un des premiers à en avoir démonté 
les mécanismes ? Rousseau, aves sa 
nostalgie d'une société de petits pro- 
priétaires terriens pratiquement au- 
tarciques, n'étaït-fl pas infiniment 
plus éloigné de comprendre ce qu'al- 
laient être les deux siècles suivants 7 
Relisons donc sans parti pris les es- j 
sais humions. On y fera bien des dé- ; 
couvertes d'une surprenante actua- 
lité... 

(1) L’ouvrage comporte le texte an- 
glais ainsi qu'une traduction due à 
I-P. Aremlla, C. Durieox, F. Grand- 
jean. G. Granel et G. Poosoye. 

(2) A signaler aussi, dans le catalo- 
gue de Trans-Europ-Repress, un texte 
de Wittgenst ein inédit en France. Nous 
sur l'expérience privée et les sente data, 
ainsi que deux essais originaux, l'an 
d’Annick Jattlin sur la Peau du mar- 
xisme. l'antre de Marie-Hélène Bohner 
sur Platonisme et s exualité. Four tous 
renseignements, s'adresser A : TJLR-, , 
ferme de Bramcpan. 33120 Mauvezin. 

(3) Si j’excepte le remarquable tra- 
vail de Didier Deleole : Hume et la 
naissance du libéralisme économique. 
Aubier. 1979. 


Penser la République 

par CHRISTIAN DESCAMPS 


La soif de pouvoir 


tous les maquis qu'un jour viendrait 
où le pouvoir de l'État, remis entre 
les mains de ses représentants par le 
peuple souverain, aurait pour unique 
raison d'être le bien commun et le 
bonheur de tous ? Une question fon- 
damentale se pose, celle de savoir si 
l’action de l’homme en général, et 
du gouvernant en particulier, peut 
cire désintéressée. Bien sûr. une lon- 
gue tradition humaniste voudrait 
faire admettre la figure du prince 
éclairé, seulement préoccupé par le 
bien commun et qui apporterait au 
peuple justice et liberté. Certes, 
telle figure est apparue à un moment 
ou à un autre de l’histoire ; bêlas, les 
systèmes de gouvernement actuels, 
régissant des sociétés de masse se re- 
joignent tous dans leurs caractéristi- 
ques, mais pas précisément en ce 
sens. 

La société de masses a fait s'exa- 
cerber l'individualisme primaire de 
chacun, comme moyen de défense et 
de Jutte, pour conserver ou retirer le 
maximum d’avantages d’un système 
socio-politique oppressant et omni- 
potent. Oui, oppressant et omnipo- 
tent même et surtout dans les so- 
ciétés occidentales, celles qui se 
targuent de démocratie, celle où l’on 
bute sans issue contre les tracasse- 
ries administratives, où l’on subit, 
pour quelque motif futile, l'arro- 
gance de policiers gonflés de la par- 
celle de pouvoir qui leur est confiée, 
où l'esclavage du salariat met le sa- 
larié sous h botte implacable de 
l'entreprise capitaliste, où enfin, un 
réseau de lois aussi dense qu’une 
toile d'araignée ne permet aucune 
initiative si elle n'est pas immédiate- 
ment cadenassée et verrouillée dans 
un carcan d'arrêtés, de décrets ou 
d'autorisations en tous genres. 

On a pu penser, au moment de la 
chute du nazisme en 1945. que le 
mal était définitivement vaincu, que 
la société humaine allait enfin com- 
mencer sa marche vers des lende- 
mains de justice. L’illusion a fait 
long feu. Les profiteurs de guerre 
om reconstruit des empires indus- 
triels sur les corps de tous les pau- 
vres bougres, qui ont donné leur vie 
dans un conflit dont l'enjeu les dé- 
passait complètement, les nazis ont 
revêtu l’habit de la responsabilité, 
les planqués, les bourgeois, les 
classes dirigeantes ont repris une 
place qu’au fond ils n’ont jamais 
quittée. 

Le mal ? Mais quel mal ? Le goût 
du pouvoir, {'ivresse du commande- 
ment ? Toujours dans - 1984*. 
O’Brien, apparatchik du parti, avant 
de soumettre Winston à la torture. 


GEORGES MEKKI-KADDACHE 

lui déclare, avec une franchise que 
tous les dirigeants actuels devraient 
au moins avoir l'honnêteté d’expri- 
mer : « Nous voulons le pouvoir 
pour le pouvoir... - La seule liberté 
qu'offre la société de masses est 
celle de commander, celle des gou- 
vernants sur les gouvernés, des ad- 
ministrateurs sur les administrés, 
des patrons sur les salariés. Qui 
pourrait prétendre que les choses 
ont changé depuis l’aube des temps 
historiques ? Les contre-pouvoirs? 
Les syndicats ? Les partis ? Certes, 
ils remplissent une fonction, mais ne 
serait-elle pas plutôt celle de dériva- 
tif, de canalisation des pulsions de 
révolte ? Un peu comme cet Emma- 
nuel Goldstein, l'ennemi imaginaire 
de « 1984», jamais vaincu, toujours 
présent, cristallisant toute la haine 
du peuple, qui. autrement, pourrait 
s’avérer plus que dangereuse pour Je 
pouvoir. Pourquoi ne pas évoquer 
aussi ces tournois sportifs passionnés 
que l’on jette en pâture aux masses, 
comme dans ces pays de la civilisa- 
tion du football d'Amérique latine 
où d’ailleurs il vaut mieux s'exciter 
pour se découdre avec l'équipe voi- 
sine qu'avec les centurions armés 
jusqu'aux dents du gouvernement. 

Manque de scrupules 

Combien de fois n’a-ï-on justement 
entendu de sévères condamnations 
de ces régimes des colonels, de ces 
dictatures en uniforme et lunettes 
noires, qu’elles soient de gauche ou 
de droite ? Bien sur, pour que la mo- 
rale de nos démocraties soit sauve, 
cette condamnation s’impose ; mais 
parfois, je ne peux m'empêcher de 
songer que ces régimes ont au moins 
une vertu : celle de la franchise de 
l’oppression et de la brutalité des 
méthodes. Là, le pouvoir ne s'em- 
barrasse pas de ces scrupules pro- 
pres à nos confortables démocraties 
pour gouverner avec toute l’avidité, 
la cruauté et l'intransigeance dont 
un gouvernement peut être capable. 
Là, aussi, la ligne de démarcation 
étant clairement posée, la lutte est 
claire, gouvernants contre gou- 
vernés, ou plutôt classe dirigeante 
contre classe dirigée. Oui, classe 
contre classe. L’analyse du phéno- 
mène du pouvoir en termes de lutte 
des classes par les marxistes est, il 
faut bleu le reconnaître, un schéma 
très séduisant et bien souvent expli- 
catif de la plupart des situations éta- 


tiques de la planète. Un schéma très 
séduisant, certes, mais comportant 
une limite de taille, celle de la 
praxis, dans la mesure où, malheu- 
reusement, un système de classes 
comparable dans sa forme à la di- 
chotomie capitaliste s’est institué 
dans le bloc tut socialiste... 

Serait-ce donc le propre du genre 
humain que de sécréter cette bar- 
rière hermétique de part et d'autre 
de laquelle se font face dirigeants et 
dirigés ? Si la réponse semble être 
ouï, alors que faire ? L’indiffé- 
rence ? Bien sûr, elle reste le refuge 
de l’écrasante majorité des citoyens, 
jusqu'au jour où, peut-être, l’injus- 
tice aveugle du système les atteint 
par le truchement d'une décision ad- 
ministrative trop cruelle, d’un poli- 
cier trop brutal on d’un sentiment 
d'impuissance que l'on n’arrive plus 
à refouler. A ce moment, û ne reste 
que deux voies possibles : la soumis- 
sion, la tête basse devant la puis- 
sance absolue du pouvoir qui vous 
fait rentrer dans le rang, la rage au 
cœur, ou alors la démission. Avoir le 
courage, car n s’agit bien là de cou- 
rage, de dire non, de se mettre volon- 
tairement au ban da système et 
d'encourir eu permanence sa vio- 
lence répressive. Cela commence 
par une certaine marginalité d'atti- 
tude, puis viennent les drogues de 
plus en plus dures afin de mettre 
quelques millions d’années lumière 
entre le système et soi le temps d’un 
trip..., mais cela ne suffit pas et ne 
peut suffire.- Alors naissent les pul- 
sions suicidaires, souvent indivi- 
duelles, au fond d'une cour ou sous 
un toit humide, mais parfois collec- 
tives, et de celles-ci jaillit l’étincelle 
du terrorisme. Pourquoi ce terro- 
risme suicidaire ? Car il n'y a pas et 
il n’y aura jamais de victoire sur la 
machine du pouvoir et, une fois 
épuisées toutes les illusions indivi- 
duelles, la pulsion d’en finir se mue 
en réaction épidermique, pathologi- 
que de violence aveugle, de violence 
justement suicidaire. En effet, pour 
comprendre, U est indispensable de 
dépasser toute notion d’éthique mo- 
rale ; certes frapper sans discerne- 
ment des vies humaines constitue un 
crime abominable, mais les mains 
des Etats sont bien plus tachées de 
sang que celles des Brigades 
Rouges, celui des soldats morts dans 
des boucheries absurdes ou celui des 
ouvriers morts pour engraisser une 
minorité cupide... 

Eliminons immédiatement le ter- 
rorisme international, les règlements 
de comptes entre Etats du Proche- 
Orient ou d’ailleurs sur un sol étran- 


Q L'E l'on souhaite sa dispari- 
tion ou qu'on loue ses méca- 
nismes, l'Etat - « c'est en- 
fant de la force et du 
droit disait Valéry - est dans 
■ toutes les têtes. Les Palestiniens re- 
vendiquent un Etat, Israël tient au 
sien. L'histoire du monde est, en un 
sens, le clignotement de myriades de 
drapeaux. 

Dans un ouvrage récent (I). 
François Châtelet et Evelyne Pîsier- 
Kouchner distinguent quatre formes 
d’Etat. Ils prennent le soin de distin- 
guer l’Etat-gérant. l'Etat-parti, 
l'Eiai-nation et l’ Etat-savant. Com- 
ment ne pas interroger l'Etat, en ef- 
fet. alors que la totalité des peuples 
se prétendent organisés en Etats na- 
tions. qui prennent en général le soin 
de se dire également révolution- 
naires et démocratiques ? Mais il 
importe aussi de ne pas projeter 
l’Etat moderne partout, de fondre en 
nn creuset unique la polis grecque, 
l'empire romain, la royauté médié- 
vale. Rendre ce que nous avons sans 
cesse sous les yeux, c'est sans doute 
repasser par l’œuvre, trop peu 
connue, de Jean Bodin, ce théoricien 
du seizième siècle. 

Si les Grecs savaient déjà que la 
politique relevait de la communauté, 
il faut attendre Bodin pour que soit 
énoncée la nécessité que cette com- 
munauté soit structurée par une 
puissance souveraine qui, seule, en 
assure la cohésion. Chez Aristote ou 
saint Thomas, la source du droit ve- 
nait de la nature ou de Dieu ; chez 
Bodin, elle trouve un fondement hu- 
main. volontaire. Si l’Etat moderne 
n'a plus besoin de justification exté- 
rieure. sa puissance devient absolue 
en même temps que profane, et 
l'exercice de celle-ci devient une 
sorte de sacerdoce laïc. En un sens, 
les cérémonies du Panthéon disment 
le rite historique de la prise en 
charge de ce ministère. 

En effet, le souverain n'est pas ce- 
lui qui détient le pouvoir de vie ou 
de mon. Ou alors n’importe quel 
condottiere, n’importe quel chef de 
bande serait souverain. Le souverain 
n’est pas une personne. La forme de 
la puissance, de la domination, 
préexiste aux personnages qui, tour 
à tour, vont en occuper les fonctions. 
Et ceux qui sont en charge de la sou- 
veraineté n’en sont que les déposi- 
taires provisoires. Ainsi l'on est pas 
souverain mais on a la souveraineté. 


ger, ces manifestations ne concer- 
nent pas notre propos. Ce 
lemnisme-ià n’est que le reflet de la 
brutalité des États entre eux, ou de 
la lutte qui se livre en leur sein entre 
gouvernants et gouvernes. En revan- 
che^’ii ne s’agit en aucune façon de 
le légitimer, comment ne pas com- 
prendre le cheminement de la ré- 
volte poussée à son extrême de ces 
étudiants déçus des années 68 d'Al- 
lemagne ou d'ailleurs, qui glissèrent 
lentement de la rébellion & la margi- 
nalité et de la marginalité au terro- 
risme, sachant parfaitement que la 
lutte & mort ainsi engagée n'aurait 
jamais la moindre chance d'aboutir. 


Les racines du oal 


C'est à ce niveau qu’il convient de 
dépasser les explications en termes 
de chômage et de cités ouvrières 
qui. certes, contiennent leur part de 
vérité, mais qui paraissent singuliè- 
rement insuffisantes ; les racines du 
mal sont autrement plus profondes 
et plus difficiles à extirper. C'est la 
nature même de la société humaine 
qui est en cause, les fondements de 
la répartition du pouvoir et de l'au- 
torité d'un groupe d’individus sur 
d'autres. Comment en sortir ? Il est 
à craindre que l’on ne connaisse ja- 
mais la réponse â cette question, à 
moins de se placer dans une perspec- 
tive complètement utopique, et rê- 
ver de construire une société nou- 
velle après avoir fait entièrement 
disparaître celle qui nous entoure. 
Mais ce serait sous-estimer la capa- 
cité d’adaptation de cette dernière 
qui, très rapidement, récupère ce 
terrorisme de la révolte par l'inter- 
médiaire des Khadafï d'ici ou d'ail- 
leurs, qui s’empressent de l’utiliser 
au service de leur propre soif de pou- 
voir. 
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Les six livres de la République de 
Bodin marquent une rupture déci- 
sive. car U s'intéresse plus à b Répu- 
blique qu'au Prince. Et b Républi- 
que renvoie â b souveraineté qui 
appartient à l'Etat, dont b puis- 
sance donne, alors, l'existence ù b 
République. Celte puissance ne ré- 
■ suite pas du seul exercice du pou- 
voir: au contraire, c’est le pouvoir 
qui procède de celle-ci. Ce 
retournement -là est décisif ; il va 
permettre de poser la question de b 
légitimité. 

Pour dire un pouvoir légitime — 
ou illégitime, - il est nécessaire que 
b souveraineté existe indépendam- 
ment de celui qui l'exerce. On sai- 
sira l’ampleur de cette révolution co- 
pernicienne - dont tiendront 
compte aussi bien Tocqueville que 
Marx, Bakounine ou Mao - si l'on 
se reporte à 1a politique médiévale : 
l’horizon de Jean Bodin. 

« La puissance souveraine » 

Grégoire VU (2) avait formulé 
les règles d’un pouvoir thëocratique. 
Il s’appuyait sur saint Paul qui écri- 
vait : - Il n'est de pouvoir que de 
Dieu, et ceux qui existent sont insti- 
tués par lui. - Dans cette visée ce 
pape - qui interdit également b 
mariage des prêtres — avance que : 

« Seul le pape peut déposer les em- 
pereurs. et il ne doit être jugé par 
personne. » Cette conception af- 
firme clairement b prééminence du 
religieux (b pot est a s) sur l'autorité 
[auctoritas) de l'empereur. Dans 
celle pcspcctivc, il n'exise aucune 
autonomie du politique, et l'empe- 
reur n’cxerce qu'un pouvoir tempo- 
rel passager. Cette querelle théori- 
que va marquer toutes les guerres 
médiévales, l’opposition italienne 
des gibelins fidèles à l’empereur et 
des guelfes partisans du pontife. Et 
l’Etat moderne va naître d'annuler 
cette opposition... En effet, comme 
le repère Jean Bodin, l'Etat moderne 
ne s’appuie que sur lui-même, il est 
assis sur b forme même de son exis- 
tence. Et celle-là n'aura plus besoin 
ni de Dieu ni de b nature : son incar- 
nation ne dépendra que de l'histoire 
effective. Ainsi, quand M. Mitter- 
rand propose de fêter en 1989 le bi- 
centenaire de b Grande Révolution, 
il ressource sa légitimité au cœur du 
continent histoire... 

Bien sûr, les Etats ne se construi- 
sent pas que de discours. On peut 
toujours avancer qu'en dernière ins- 
tance c'est b police qui dit b vérité. 
Mais c'est en oublbnt que toute une 
partie de l'histoire de notre siècle, 
du tiers-monde à Gdansk, de Prague 
â Santiago, passe par b recherche 
concrète et conflictuelle d'une défi- 
nition de ce que Bodin nommait b 
« puissance souveraine ». 

En effet, si Machiavel centrait 
son œuvre sur l'activité du Prince 
qui mettait en pbee l'Etat, Bodin, 
plus radical, s’intéressa, lui, à ce par 
quoi le prince sera Prince. IL nous 
permet, par là, de ne pas confondre 
l’Etat avec le gouvernement ou l’ad- 
ministration. En effet, l'Etat, ce 
principe souverain qui partout gère 
la paix et b guerre, b diplomatie - 
mais qui distribue aussi les passe- 
ports, - est une forme de laïcité 
transcendante. 

Aujourd’hui, partout les Etats ont 
des constitutions - et celle de Sta- 
line fut une des plus démocratiques 
qui aient jamais existé... Mais nous 
ne devons pas projeter notre forme 
Etat partout L'ethnologue Pierre 
Clastres (3) nous a rappelé, en s'ap- 
puyant sur des références amérin- 
diennes, que des sociétés • sau- 
vages » fortement organisées ont 
adopté un mode de gestion qui ex- 
cluait b mise en place d’un pouvoir 
centrai incarné en un individu. 
Mais, plus près de nous aussi, on 
peut se rendre compte que la cité 
grecque n'a pas connu l'Etat A b 
différence de ce qu’on rencontre 
dans toute l’histoire moderne, b sou- 
veraineté n 'était pas, en Grèce, don- 
née comme un principe extérieur, 
transcendant... 

Tenter, avec Bodin, de définir 
l’Etat, c’est se donner les moyens de 
penser la politique. Car s’il ne suffit 
sans doute pas de s’intéresser aux 
fins des Etats, il importe de remon- 
ter au principe qui (es fonde. En ef- 
fet, c'est sans doute une grande ruse 
de b raison que d'avoir réussi à nous 
faire oublier l'archéologie du fonde- 
ment de l’EtaL Aujourd’hui, nous 
souffrons ou nous bénéficions de 
l’Etat, et lire l'auteur de la Républi- 
que (4), c'est - en regardant au 
loin - se donner les moyens d’inter- 
roger radicalement ce qui nous sem- 
ble le plus naturel. 

(1) François Châtelet, Evelyne 
Pisier-Kouchntr, les Conceptions politi- 
ques du vingtième siècle, PUF. 

(2) Cité par G. Mairet, Histoire des 
idéologies. Hachette, lomc 2. 

(3) Pierre Clastres, la Société contre 
l'Etat, Editions de Minuit. 

(4) Jcon Bodin, lo République. 
Lyon, 1576. par Jacques du Puy. li- 
braire. Cet ouvrage monumental n’est 
pas disponible en français. Sciemb Vcr- 

Aalen en a publié un - reprint » en 


.'r r 

1 




• .«-* #* 

■ 


en c 


m 


rnftrtg. 

Ai 

; at . 

î-*, :fe£i 


'-'-VILLES 


-rpu 


marital 


.-r'-’iWM 

• - iear 

îiitua. 

’■ - r*« 

: u:v uu 
tf>UMN 
Ms 


ta 
U 

num 

• cto# 

«V.1M1 


LP' 

Op 




AP" 'S 


' -P‘ * 







LE MONDE — Samedi 28 août 1982 — Page 3 



L'ÉVOLUTION DE LA CRISE LIBANAISE 


tas évacuations de combattants palestiniens se sont ponrsni- 
snies jeudi 26 août. Six cent qu atre- vingt-trois d'entre eux ont 
«ïûittJé, dans l’après-midi, le port de Beyrouth à destination de 
Hode ida (Yémen du Nord) et cinq cents antres à destination du 
port syrien de Tartouz. Ce cendredi mwt "», un navire affrété 
par le C1C.-TL (Comité international de la Croix-Bouge) , qui 
avait quitté la veille la capitale libanaise avec, à son bord, cent 
soixante-sept blessés, en a débarqué quarante & Lamaca (Chypre) 
avant de faire route sur la Grèce, où les antres seront soignés. 

Entre-temps, Je département de la défense américain a 
confirmé qu’une rencontre * technique » entre officiers améri- 
cains et représentants de I*O.LP. avait en lieu, jeudi, pour dis- 
cuter « des règles sur le terrain concernant la sécante du pas- 
sage du personnel de l’OXJP. dans le port de Beyrouth ». Les 
« marines » américains ont reçu l’ordre de n’avoir aucun contact 
avec les Palestiniens dont ils sont chargés de superviser l'éva- 
cuation. 

ta seul incident sérieux rapporté jeudi a été r explosion, 
apparemment accidentelle, d’on obus israélien dans le village de 
Jaafar, dans la zone orientale de la Bekaa occupée par les Israé- 
liens. Trois civils libanais ont été tués et deux antres grièvement 
blessés. 

Sur le plan diplomatique, l'Egypte a rappelé, jeudi, que le 
retrait israélien du T.fhau demeure « l’une des conditions posées 
par l’Egypte pour la reprise des négociations sur l’autonomie 
des Palestiniens », les quatre antres concernant le statut des 


M. Arafat quitterait Beyrouth 
en cortège pour se rendre à Damas 

De notre correspondant 


Beyrouth. — M. Yasser Arafat 
quitterait Beyrouth par fa route, 
en cortège. Selon des sources 
bien informées, le chef de 
l’O. L P. serait accompagné 
d’officiers libanais, dont un re- 
présentant du président de la 
République et peut-être le pre- 
mier ministre. M. Wazzan lui- 
même. des personnalités de 
Beyrouth-Ouest, dont MM. Saôb 
Salam et Walid Joumblatt, et 
d’ambassadeurs, notamment ara- 
bes. 

Le cortège prendrait la route 
Beyrouth - Damas. Après avoir 
passé deux ou trois jours dans 
la capitale syrienne, M. Arafat 
pourarit aller à Athènes 
pour y rendre visite aux combat- 
tants palestiniens blessés qui y 
auront été hospitalisés entre- 
temps. La date de ce départ 
n’est pas connue. On présume 
qu’elle se situera -le -damier 
jour de l’opération évacuation . 
appelée A prendre fin le 4 sep- 
tembre. Des rumeurs ont déjà 
circulé A deux reprises, faisant 
état du départ de M. Arafat 


Incognito, par mesure de sécu- 
rité. parmi les fadayln évacués 
par mer : une première foie A 
bord du bateau ayant appa- 
reillé dimanche dernier pour la 
Tunisie et la deuxième foie dans 
celui ayant pris la mer mardi 
pour le Nord-Yémen. 

M. Arafat se trouvait toujours 
à Beyrouth, lé jeudi 26 août Sa 
meilleure protection ne consiste- 
t-elle pas pkrtôt dans un maxi- 
mum de publicité autour de son 
départ, comme cela serait le cas 
dans la formule envisagée, étant 
entendu que ceHe-ci pourrait 
être modifiée jusqu’au dernier 
Instant ? 

Un seul dirigeant palestinien 
important a déjà quitté Beyrouth : 
M. Hani B Hassan ; les cinq 
principaux chefs de l’O.LP. s’y 
trouvent encore : outre M. Ara- 
fat lui-même, Abou Ayad, Abou 
Jlhad, MM. Georges Hebachè et 
Neyef _ Hawatmeh. Le sixième, 
M. Farouk Kaddouml. se trou- 
vait hors du Liban lots de. l’in- 
vasion israélienne. 

LUCIEN GEORGE. 


A Pars 

NOUVELLE CONDAMNATIONS DE INTERVENTION ISRAÉLIENNE 


ta P.CJF., ]a C.G.T„ le P-S.U. 
et huit autres organisations qui, 
après Fattentat de la rue des 
Rosiers, avaient accepté, h la 
demande du ministre de l’inté- 
rieur. de reporter la manifesta- 
tion contre l’action d'Israël an 
Liban, ont organisé. Jeudi 
26 août, à l’Assemblée nationale, 
une conférence de presse, an 
cours de laquelle des représen- 
tants de certains mouvements 
israéliens poux la paix, du 
Mouvement national libanais 
CM. Ni.) et de l'Organisation de 
libération de la Palestine CO-LP.) 
se sont adressés aux jour n a li stes 
Ces personnalités ont exprimé 
en des termes proches, et parfois 
identiques, leur condamnation de 
la guerre déclenchée par Je 
gouvernement de M. Begin 
M. Chariie BItcn, député israélien 
(Front démocratique pour l'éga- 
lité et la paix, animé par le P.C. 
Israélien), a dénoncé une guerre 
«qui a fait des miniers de morts 


parmi les cAbüs» et au cours de 
laquelle le gouvernement de Jéru- 
salem ta employé des méthodes 
de génocide». 

Mmes Tamar Berger et Tamar 
Gozansky, respectivement secré- 
taire du Comité contre la guerre 
au Liban et membre du bureau 
politique du F.C. israélien, ont 
décrit l'état de l'opinion israé- 
lienne. Celle-ci. selon Mme Ber- 
ger. se divise en trois tien : ceux 
qui sont contre la guerre au . Li- 
ban, ceux qui sont pour et ceux 
qui sont «dans la confusions. 
Mme Berger a souligné qu’il ne 
s’agit pas d’une «simple réaction 
émotionnelle », mais que oes hési- 
tante « commencent à poser des 
questions politiques». 

Le «présentant de VOl IP, 
M. Yasser Abdel Rabbo, membre 
du comité central de oette orga- 
nisation, a affirmé que les Etats- 
Unis «sont les premiers respon- 
sables» de ce qui se passe au 
T.ttuuv 


RENTRÉE: 


implantations israéliennes en Cisjordanie et & Gaza (que ta 
Caire considère illégales), la reconnaissance du droit des Pales- 
tiniens à l’ autodétermination, le fait que l’autonomie concerne 
les territoires aussi bien que les habitants, et, enfin, l’application 
à Jérusalem-Est du statut intérimaire prévu pour la Cisjordanie 
et Gaza dans le cadre de l’autonomie. 

De leur côté, les Etats-Unis ont rappelé, jeudi, leur attache- 
ment « & l’intégrité territoriale et à la souveraineté de la Jor- 
danie », cette déclaration devant être interprétée, selon des res- 
ponsables du département d’Etat, comme un - non • ferme et 
définitif à Vidée israélienne de créer on Etat palestinien en 
Jordanie. 

• AU MAROC, les ministres des affaires étrangères de la 
Ligue arabe se réuniront, samedi et dimanche, & Mobammedia 
pour préparer le sommet de Fis, dont l'ouverture est prévue le 
6 septembre. 

Le roi Hussein et le président libanais — en l’occurence 
M. Sarlds. le sommet ayant lieu avant la prise de fonctions, le 
23 septembre, de M. Gemayel — ont déjà annoncé leur partici- 
pation. Le Soudan a fait savoir qu’il soulèverait le problème de 
l'invitation de l’Egypte — exclue de la Ligue arabe en 1979. — 
dont un émissaire devait prendre contact avec les dirigeants 
marocains ce vendredi à Rabat. Le roi Hassan K a, pour sa part, 
adressé un message au président Reagan lui demandant de 
« garantir la sécurité et le déplacement de M. Yasser Arafat mitre 

DEVANT LES PRÉSIDENTS DES ORGANISATIONS 
JUIVES AMÉRICAINES 

M. Sharon évoque la naissance prochaine 
d un axe de paix Jérusalem-Le Caire-Beyrouth 

De notre correspondante 


New-York. — M. Ariel Sharon s'est 
adressé jeudi 26 août, & New-York, 
à la conférence des présidents des 
principales organisations Juives amé- 
ricaines. Pendant plus d’une heure, 
le ministre de la défense Israélien, 
parlant sans noies et parfois avec 
emportement, s’est employé à évo- 
quer I’ « dre nouvelle » qui s’ouvrait 
au Proche-Orient après la victoire 
israélienne et I’ « expulsion » de 
l’O.LP. Il en a profité pour fustiger 
la presse qui avait été conviée, nom- 
breuse, A l’écouter sans avoir, cepen- 
dant, le lolsfr de lui poser des 
questions. 

Israël, en « expulsant » l'O.LP., a 
prouvé, une fois de plus, qu’il était 
le seul pays A refuser de négocier 
avec le terrorisme, a dit M. Sharon, 
soulignant que la défaite de l’orga- 
glsailon ' palestinienne était d’ordre 
essentiellement • politique ». 

Lorsque les Syriens ont occupé 
une grande partie du Liban, en 1976, 
permsttant A l’O.LP. de s'organiser, 
personne n’a protesté, et surtout pas 
la presse, a dit le ministre israélien, 
non plus que lorsque plus d’un mil- 
lier de chrétiens libanais ont été 
tués au cours de la longue guerre 
eivHe qu) s’en est survie. * Personne 
n’est a/ors venu au secours du Llben. . 
Ce sont des pilotes d" hélicoptères 
Israéliens qui ont évacué les blessés. 
Pas dans des hôpitaux britanniques, 
français ou même américains, mais 
dans des hôpitaux Israéliens, a dit 
M. Sharon. Nous rêvons fait parce 
que nous comprenons mieux que 
quiconque ce que c'est que d’être 
une minorité persécutée. » 

Aucune « eoUosfon » 

Be gk 4te ag an 

Depuis 1966, a poursuivi M. Sha- 
ron, l'O.LP. a provoqué la mort de 
mille trois cents civils israéliens et 
en a blessé six mille quatre cents. 

« foutes les organisations terroristes 
du monde ont eu des contacts avec 
rO.LJ ». au Liban, a-t-il affirmé : 
celles du Japon, d’Italie, d'Irlande du 
Nord, d'Allemagne, d’Amérique c en- 
trais et du Sud, d’Afrique du Sud. 



Cette semaine, dans Le Nouvel Observateur, une grande enquête d'opinion sur 
les craintes des français pour ia rentrée. 

le Nouvel Observateur tire les grandes leçons de os s on da ge. U esf plutôt pessi- 
miste. 

- Que reprochent exactement les français au gouvernement socialiste ? 

- Y-a-Ml un risque de crise politique ? 48% ie pensent. 

- Pourquoi est-on passé de l'état de grâce à l'état d'urgence ? 

- Gomment François Mitterrand peut-il faire face à cet état d'urgence ? Cette, 
semaine, (e sondage du Nouvel Observateur analyse et éclaire les sentiments des 
français sur la situation actuelle. 


LEiNOUVEL 






No» ne cherchons pas 
de « coHaborafeora » 

On nous a 'accusé de pratiquer 
des représailles -massives» à des 
* violations mineures » du cessez-le- 
feu, a poursuivi M. Sharon, mais 
. nous aurions pu, en réalité, obtenir 
l'expulsion de t'O.LP. beaucoup plus 
tôt si nous n’avions pas voulu épar- 
gner les civils et ia vie de nos 
soldats. 

0 M. Sharon, assurant une fois 
de plus que seules les pressions 
militaire avalent eu raison de la 
détermination de l’O.LP., a donné 
ces précisions sur le «calendrier» 
des événements : m jusqu'au V r août, 
a-t-n assuré, l'organisation palesti- 
nienne n’avalt aucuns Intention de 
partir: elle espérait bloquer la 
situation. Le 6 août, pour la première 
toi s, nous avons au qu’elle éia/t déci- 
dée à quitter las lieux. Mais c’eet 
seulement après le bombardement 
de la nuit du 1 1 au 12 août que 
kl. Habib a obtenu raccord de 
ro.LP. » 

•0 reste beaucoup de problèmes 
ft résoudre, a poursuivi M. Sharon, 
mais une ère nouvelle s'ouvre au 
Proche-Orient qu ! verra la conclusion 
prochaine d’un traité de paix avec 
le Liban et la naissance tfun axe 
de paix et d’amitié Jérusalem-Le 
Caire - Beyrouth. » 

Nos chances d'une coexistence 
pacifique avec les Palestiniens seront 
meilleures, a encore dit le ministre, 
démentant que l'O.LP. ait jamais 
représenté •tous les Palestiniens «. 
Il était Impossible d'entamer de véri- 
tables négociations avec les Arabes 
palestiniens aussi longtemps qu’ils 
étaient menacés par l*O.L.P.. a-t-il 
assuré. « Nous ns cherchons pas 
des collaborateurs, a souligné 
M. Sharon. On ne fait jamais rien 
de bon avec des collaborateurs. 
Mais nous cherchons des hommes 
prêts è se dresser sans peur pour 
négocier un accord de paix avec 
Israël. • 

Le ministre Israélien a indiqué 
qu'il avait rencontré la veille des 
leaders palestiniens en • Judée et 
Samarle » ; « J’ai déjà senti un 
changement (T atmosphère, a-t-il dit, 
comme si le dialogue devenait déjà 
une procédure normale. » 

Et M. Sharon 8 terminé en lançant 
un appel aux «buts communs pour- 
suivis par Israël et lee Etats-Unis », 
qu'il a ainsi énumérée : expulsion de 
l'O.LP. de Beyrouth, retrait de toutes 
les troupes étrangères du Liban, ins- 
tallation d’un gouvernement centrai 
fort au Liban, sécurité de la fron- 
tière nord d'Israël. 

NICOLE BERNHEIM. 


le lieu de sa résidence et le Maroc • afin de permettre su diri- 
geant de l’O-LP. d’assister au sommet de Fès. 

Dans leur déclaration publiée, jeudi, à l'issue de leur 
treizième session, réunie à Niamey (Niger) pendant quatre jours, 
les ministres des affaires étrangères de FO.C.L (Organisation de 
la conférence islamique) ont « condamné » les Etats-Unis pour 
leur attitude jugée « hostile anx droits inaliénables du peuple 
palestinien ». 

M. Soares. secrétaire général du parti socialiste portugais, 
venu & Beyrouth présider une réunion du comité « ad hoc » 
pour le Proche-Orient de l'Internationale socialiste, y a été reçu 
jeudi par M. Arafat. M Bechir Gemayel le rencontre ce vendredi. 
Le président élu du Liban a reçu plusieurs nouveaux messages 
de félicita ti o n s, notamment du pape Jean-Paul H et de M. Hissène 
Habré, président du Conseil d’Etat tchadien. Après avoir ren- 
contré jeudi M. Habib, M. Gemayel a insisté sur la nécessité, 
pourles Li ban ais, de « régler entre eux leurs problèmes internes ». 

• A JERUSALEM, le gouvernement a annoncé qu'il avait 
donné, mercredi, le feu vert & la livraison par l'U.NJLW.A. 
(Agence des Nations unies pour l’aide aux réfugiés) de huit 
mille tentes aux réfugiés palestiniens du Sud-Liban. De son coté, 
au cours d’une inspection des positions israéliennes sur le Jour- 
dain, )e général Eytan. chef d’état-major général, a déclaré s 
• Des mutés palestiniennes tenteront bien de s’infiltrer comme 
passé, mais deux entités continueront & interdire ces 
Infiltrations : Tsahal et l’armée jordanienne. » 


TRADITIONS 


Deux mille terroristes venant de tous 
les coins du monde sont passés per 
les camps d'entraînement de rO.LP. 
eu Liban. Un millier y sont encore. • 

Assurant qu’il n’y avait eu aucune 
« collusion • entre le gouvernement 
de M. Begin et ('administration Rea- 
gan, M. Sharon a expliqué qu’il avait, 
au contraire, tenté de faire com- 
prendre pendant plusieurs mois bux 
responsables américains que la 
situation devenait très dangereuse 
au Liban. « Ma/s, chaque lois, 
s'ast-fl plaint, on nous conseillait le 
« calme ». Nous n’ étions supposés 
réagir que a*// s’agissait d’une « nette 
provocation. » Et soudain, martelant 
ses mots, le ministre a lancé : 
• Mais, quand quelque part dans le 
monde un juit eat tué par FO.L.P., 
c'est aussi une violation du cessez- 
le-feu. ». ... 


Dans des mots croisés publiés 
au Liban bien avant le début de 
le guerre, en 1975, on pouvait 
lire cette définition ; «Les hom- 
mes ne s’en séparent jamais, 
même pour aller au cinéma . » 
La réponse qui ne pouvait être 
trouvée que par des Libanais 
était : revolver. Le président 
Frangié, en 1970, fut élu A la 
tâte de l’Etat bien que toute ia 
nation sOt qu’il n'avalt pas hésité 
à faire usage d’armes A feu 
jusque dans une église. Le 
conflit aidant. le Liban a battu 
le triste record d'être la nation 
au monde possédant le plus 
grand nombre d'armes par 
capita. 

Au cours des manifestations 
de joie ou d'adieux qui ont 
marqué, ces jours derniers, à 
Beyrouth-Est, r élection prési- 
dentielle, à Beyrouth-Ouest, rem- 
barquement des Palestiniens, on 
annonce laconiquement qu'il y a 
eu respectivement cinq morts et 
dix-neuf blessés et neuf morts et 
vlngt-sopt blessés, le tout •pro- 
voqué par des salves d’armes 
automatiques tirées en rair ». 
» Ce» la tradition », disent les 
Libanais, à la fols résignés et 
amusés. Il paraît que tirer à 
blanc « serait bon pour une 
tomme 

Encore une quinzaine de fa- 
milles an moins se trouvent 
endeuillées, comme si les mil- 


liers de morts de la guerre ne 
suffisaient pas I Et pour justifi- 
cation, on invoque les us et les 
coutumes, comme ces ethnolo- 
gues qui avalisent au nom de 
l'identité culturelle les mutila- 
tions sexuel! os des femmes en 
terre islamique ou africaine. Que 
ne ressuscite-t-on pas, pour la 
même raison, les pieds atrophiés 
des Chinoises, les négresses à 
plateaux, les femmes - girafes 
voire l'ordalie ( 1 ), le garrot ou 
la guillotinai Tout ce qui ost 
traditionnel n'est pas forcément 
bon, loin de lé. Espérons que 
Cheikh Béchlr, Je nouveau chef 
de l'Etat libanais, qui se veut 
moderniste et qui, dés 1976, nous 
disait : «Le Liban de papa e 
vécu 1 » s'attachera à montrer 
qu'il tient A donner réalité & 
cette formule gaullienne, il ne 
pourrait mieux le prouver, pour 
commencer, qu'en abolissant ces 
deux usages qui ont fait tant 
de mal au Liban : l'utilisation 
privée des armes à feu et l'ins- 
cription de la confession sur (es 
cartes d'identité. Tant de jeunes 
Libanais sont au cimetière vic- 
times de la conjonction de ces 
deux abominables • traditions » w 

J.-P. PÉRONCEL-KUGOZ. 


(1) Sprernw Judiciaire en 
usage au Moyen Age aous le 
nom de Jugement de Dieu : 
ordalie de l'eau, du fer chaud. 


«OH NE PEUT PAS IMAGINER 
CE QU'ONT ÉTÉ IES BOMBARDEMENTS DE BEYROUTH» 
déclare M. Huntzinger, secrétaire national du P.S. 


« On ne peut pas imaginer en 
France, en Europe, ce qu'ont été 
les bombardements de Beyrouth », 
a déclaré, ce vendredi 27 août. 
M- Jacques Huntzinger, secrétaire 
national du P JS. 

Interrogé par Europe 1 à 
Beyrouth. U. Huntzinger, qui fait 
partie d’une délégation de ITn- 
ternatianale socialiste conduite 
par M. Mario Soares. ancien pre- 
mier ministre portugais, a ajouté : 
« C’est une impression d'horreur 
de voir cette ville atteinte dans 
chacun de ses immeubles, dans 
chacune de ses maisons. H faut 
dire que les images que nous 
avons vues à la télévision fran- 
çaise sont presque en dessous de 
la réalité. Beyrouth-Ouest a été 
complètement détruite. » 

« Beyrouth, a-t-fl estimé, a été 
le champ d'expérimentation pour 
Formée israélienne de nouvelles 
techniques d e bombardement. 
Pour la première fois, ont été uti- 
lisées des techniques de bombar- 
dement qui permettent de dé- 
truire des immeubles un par un 
notamment la technique de la 
bombe à vide. » 


0 Les destructions de Solda . — 
Six mille bâtiments de Salda, 
ville du Sud-Liban de 400 000 habi- 
tante environ, ont été plus ou 
mnlna endommagés par les com- 
bats, a Indiqué, jeudi 26 août, le 
Jérusalem Peut, qui cite un res- 
ponsable municipal de la ville. 
Mille cinq cents logements 
devraient être entièrement re- 
construits. Le maire de Solda, cité 
par le quotidien, estime que 
« le problème le plus important 
est de reloger des milliers d'habi- 
tants qui sont provisoirement ins- 
tallés dans les bâtiments publies 
tels Qtf'éoofes et lycées». D’autre 
part, le roi Fahd d’Arabie Saou- 
dite a fait un don personnel & 
la ville de 50 millions de riais 
(environ 130 millkma de francs) 


» Quels que soient les objectifs 
et les motifs qui pouvaient ins- 
pirer ces bombardements, a-t-il 
dit, on ne comprend pas le carac- 
tère méthodique cxxc lequel ces 
bombardements ont été effec- 
tués. » 

» D'autre part, a ajouté 
M. Huntzinger, on a l’impression 
que certaines destructions étaient 
sélectives. On savait ce qu’on 
voulait détruire, que ce soit la 
résidence de l’ambassade de 
France, que ce raient des immeu- 
bles abritant des journalistes ou 
des immeubles abritant des res- 
ponsables politiques, n y avait 
donc là des opérations organi- 
sées, méthodiques, qui certaine- 
ment rentraient dans le cadre 
d'une stratégie. » 

Interrogé sur l'éventuelle polé- 
mique que pourrait soulever ses 
propos, M. Huntzinger a répondu : 
« Je suis un responsable poli- 
tique. Il ne m’intéresse pas de 
créer des polémiques. Je suis là 
pour témoigner de ce que fai 
vu et Ae ce que fai entendu. » 


darttê avec le peuple palestm 
ta discussion, précise te sym 
a permis d’examiner les <tdé 
ches et initiatives au plan i 
national » susceptibles de « 


et ae cpnawre à la pat 
Proche-Orient ». 


tique Ta» a annoi 
26 août l’arrivée de oa 
palestiniens et Hbanafc 
station, balnéaire pou 
située au bord de la 
«n Crimée. — ' 

m L'Association de 
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et Ibrahim Souss. — Une 
de la CFX>.T n conduite 
par M. Maire, a ren co ntré wi 

du bureau de rojÆi 
«ris, pour mi exprimer «sa «>H- 


dee combattant® pale 
« quittent Beyrouth 

neur ». Deng un rees » 
«a bureau de l’O i 
1 association rena j 
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AFRIQUE 


Sénégal 

TÉMOIGNAGE 

Les troubles en Casamance 


A la suite des récents troubles en 
Casamance fle Monde du 10 juillet), 
un de nos lecteurs, qui demande 
A conserver T anonymat en raison des 
fonctions qu'il occupe, nous écrit : 

Pendant plus d'une semaine des 
Incidents ont opposé, dans la région 
de Zlgulnchor, des membres de 
l'ethnie Diola (catholiques), majori- 
taire en Casamance, A une autre 
ethnie, tes Bal antes (animistes), 
beaucoup moins nombreux et origi- 
naires de Guinée-Bissau. 

Nous avons recueilli de nombreux 
témoignages, que ce soit la nuit 
dans le « ghetto », de Ziguinchor. 
où, malgré de nombreuses réticences, 
différentes personnes nous ont Indi- 
qué ce qu'elles savaient et ont fourni 
des indications sur les lieux des 
Incidents; ou le lendemain A r hô- 
pital, lorsque des blessée rescapés 
nous racontent- ce qui leur est 
arrivé. L'un d'entre eux a expliqué 
que, vers 23 heures, des gens armé s 
sont venus, les ont chassés et ont 
mis le feu eu village. Ils étalent 
armés de machettes et de fusils de 
chasse. Avec sept autres personnes, 
H s'est caché dans les rizières. Au 
matin, ils ont été repérés. Seul sur- 
vivant, laissé pour mort, il a réussi 
à s'enfuir. Dans un village, un habi- 
tant noue s affirmé que, à 2 kilo- 
mètres de là, en brousse, « les 
huttes ont été brûlées et ça sent 
très mauvais ». Un autre nous a 
expliqué que, depuis plusieurs Jours, 
des membres du village partent A le 
nuit tombée pour « faire la guerre ». 

Nous avons survolé la région et 
constaté que des dizaines de villages 
ou parties de villages datantes ont 
été brûlés, provoquant la fuite de 
milliers de personnes (1), en parti- 
culier vers la Guinée-Bissau toute 
proche. 

A l'origine des incidents, il y aurait 
une coutume qui conduit les Balantes 


A voler pour prouver leur bravoure. 
Cependant, il n'est pas à exclura, 
selon nos interlocuteurs. qu'H y ait 
aussi un problème de terre. Il n'y 
a pas de cadastre et seuls les «an- 
ciens » connaissent les limites et les 
emplacements de leur terrains, il , 
n'est pas rare que, A leur mort, la 
famine ne retrouve pas tout ce 
qu'elle avait. 

L'intervention des autorités locales 
a consisté A envoyer, au bout de 
quelques jours, des camions de sol- 
dats le soir et seulement pour la 
nuit dans les villages considérés 
comme chauds. L 'inefficacité de ce 
type d'action a conduit les autorités 
à négocier avec le gouvernement de 
Bissau le rapatriement des popula- 
tions balantes de la région, alors 
qu’une bonne partie de ces popula- 
tions s’était déjà réfugiée de l’autre 
côté de la frontière. Le gouverne- 
ment a cherché en priorité à ne pas 
heurter de front les populations 
locales (Diola) qui. dans l'ensemble, 
approuvent ce qui se passait, même 
si elfes ne participaient pas à ce 
qu'on appelait «la guerre». 

Certains témoignages confirment 
que les blessés rescapés n'étalent 
en sécurité qu'à l'hôpital. Une inter- 
vention massive pour empêcher 
d'autres massacres représentait un 
risque. A un an des élections, que 
les autorités locales n’ont sans doute 
pas vouhi assumer. 

Ces incidents, les plus graves qu'a 
connus la Casamance ces dix der- 
nières années, sont d’une ampleur 
qui n'a rien à voir avec de tradi- 
tionnelles querelles, par exemple 
entra paysans woflofs et éleveurs 
peuhls. 


fl) Entre 2 000 et 3 000 Balantes 
se sont réfugiées, selon un de noa 
interlocuteurs, i Sso-Domlneos. vil- 
lage frontalier de Gtfnée-BlaBau. 


ASIE 

Japon 


POUR APAISER LES PROTESTATIONS ETRANGERES 

Tokyo s'engage à «amender» (a nouvelle version 
des manuels d'histoire 

De notre correspondant 


Tokyo. — Dans le but d'apaiser 
les récriminations internationales 
et les tensions diplomatiques sus- 
citées depuis deux mois en Asie 
par la reécriture, ou l'embellisse- 
ment. de certains épisodes de son 
passé militariste dans les manuels 
scolaires, le gouvernement japo- 
nais s’est engagé, jeudi 26 août, A 
procéder aux « amendements 
nécessaires *>. 

La déclaration d’intention n’a 
pas été faite par le premier mi- 
nistre, M_ Suzuki, mais par le 
secrétaire du gouvernement. 
M. Mlyazawa. Elle apparaît, au 
regard (tes exigences de la Chine 
populaire et de la Corée du Sud, 
comme un compromis entre ceux 
qui, au Japon même, se font les 
avocats d'un rétablissement de 
textes plus conformes à la vérité 
historique et ceux qui rejettent 
toute concession aux pressions 
étrangères. L'aile la plus conser- 
vatrice du parti libéral démocrate 
au pouvoir et le ministère de 
l’éducation lui-même font partie 
de ce a front du refus». 

En effet, M. Miyasawa s'est 
borné A Indiquer que les amende- 
ments seraient faits oralement 
dans un premier temps par les 
enseignants eux-mêmes, une éven- 
tuelle modification écrite des 
textes incriminés ne pouvant. 


dans le meilleur des cas. inter- 
venir avant 1985 pour des rai- 
sons techniques. Les critères de 
jugement et d’autorisation des 
manuels par le comité de super- 
vision du ministère — censure 
préalable de facto — seraient 
également révisés afin de mieux 
respecter l’esprit d'amitié, de 
coopération et de paix entre le 
Japon et ses voisins asiatiques. 
M. Mlyazawa a rappelé que « le 
Japon regrettait profondément les 
relations passées » et souligne qu'il 
restait « conscient de ses respon- 
sabilités dans les sérieux domma- 
ges cotisés au peuple chinois pen- 
dant la guerres. 

Cette déclaration intervient 
après deux mois d'atermoiements 
et de vaines tentatives de justi- 
fication des autorités japonaises. 
Elle a lieu & quelques semai- 
nes de la visite prévue de 
M. Suzuki A Pékin, à l'occasion 
du dixième anniversaire de la 
normalisation des relations sino- 
japonalses. Les Chinois avalent 
formellement demandé, en juillet 
dernier, que des mesures soient 
prises pour corriger les erreurs 
historiques dans les manuels 
scolaires japonais {le Monde des 
28 Juillet et S août). 

(L-P. PARINGAUX. 


Inde 

NEW-DEUfl PROTESTE CONTRE L'OUVERTURE D'UNE ROUTE 
ENTRE LE PAKISTAN ET LA CHINE A TRAVERS LE CACHEMIRE 

De notre- correspondant 


New-Delhi. — L'ambassadeur de 

llnde à Islamabad a remis, jeudi 
36 août, aux autorités pakista- 
naises une vigoureuse protesta- 
tion écrite concernant la signa- 
ture, le 22 août, d’un protocole 
filno-paMstanals pour l’ouverture, 
ce vendredi, du col de Khunjerab, 
à l’une des extrémités de la route 
du Karakoram, dans une région 
— de la chaîne de l 'Himalaya au 
Cachemire que Delhi considère 
comme Illégalement occupée par 
le Pakistan. 

A trois reprises déjà les Indiens 
ont émis des protestations au 
sujet de cet axe routier de 
650 kilomètres qui relie le Pakis- 
tan an Tibet et au Sinkian g. En 
juin 1969. lorsque sa construction 
a commencé, en juin 1978. lois 
de son Inauguration et en fé- 
vrier 1982, lorsque les touristes 
étrangers ont été autorisés A se 
rendre, côté pakistanais, jusqu’à 
50 kilomètres do coL 

Alors quTfclamabad justifie la 
construction de cette route 
contestée, que l'accord fron- 
talier signé avec la Chine en 1964. 


en réitérant sa revendication sur 
l’ensemble du Cachemire, Pékin 
a précisé que cet accord était 
«provisoire» tant que l’Inde et le 
Pakistan n'étaient pas parvenus 
à un règlement définitif sur la 
question du Cachemire. 

Dans les milieux bien informés 
de Delhi, on considère qu’en éle- 
vant tme nouvelle protestation 
l'Inde a surtout voulu % marquer 
le coup » et ne pas paraître accep- 
ter, par son silence, le fait accom- 
pli, mate qu’elle n’entend pas pour 
autant freiner le processus de 
normalisation en coure avec te 
Pakistan et la Chin e . 

Située dan* une zone straté- 
gique,' la route du Karakoram. 
dont la partie finale traverse un 
plateau situé à pim de S 000 mè- 
tres d'altitude, rejoint la Chine 
en deux endroits . depuis 1978 
par le col de Mintake, proche 
des frontières afghane et sovié- 
tique et désormais par la passe 
de Khunjerab, situe à l’est du 
premier. 

PATRICK FRÀNCÊS. 


AMÉRIQUES 


LA SITUATION EN AMÉRIQUE CENTRALE 

U Nicaragua et Cuba 
ne croient pas à une volonté de détente 
des États-Unis 


La politique de l'adminis- 
tration Reagan en Amérique 
centrale et dans les Caraïbes, 
telle qu’elle a été formulée 
récemment par M. Thomas 
Enders. sous-secrétaire d’Etat 
aux affaires inter&méri- 
caines. après la prise de 
fonction de son supérieur. 
M. George Shtzltz, a provo- 
qué des réactions négatives 
de la part du Nicaragua. Les 
récentes résolutions parle- 
mentaires américaines sur le 
même sujet (l) ont, d’autre 
part, provoqué une réponse 
très vive de * Granma », le 
quotidien officiel du P.C. 
cubain. 

Le 20 août, à San -Francisco. 
M. Enders avait proposé un pro- 
cessus de désarmement pour la 
région, la reprise du dialogue 
entre le gouvernement de M. Ro- 
nald Reagan et la junte sandi- 

niste nicaraguayenne, ainsi que 
la réduction « mutuelle » du nom- 
me des conseillers militaires. Ce 
dernier point évoque la présence 
militaire américaine au Honduras 
et au Salvador, ainsi que celle 
des conseillers cubains qui, selon 
Washington, se trouvent actuelle- 
ment au Nicaragua, au nombre 
de deux mille environ. 

M. Enders avait ajouté que 
personne ne mettait en question 
le droit du Nicaragua de se doter 
du régime politique qu'H désire ni 
ne recherchait le retour au pou- 
voir dans ce pays d’un « régime 
discrédité » de droite, comme 
celui de l’ancien chef de l’Etat 
Anastasio Somoza. Ces différents 
points n'étaient, jusqu’alors, ja- 
mais apparus dans les déclara- 
tions américaines sur la situation 
en Amérique centrale. 

* H n’y a nen de nouveau dans 
les nouvelles propositions améri- 
caines sur le désarmement en 
Amérique centrale ». a répondu, 
le jeudi 26 août; à Managua. 


M. Sergio Ramirez. membre de la 
junte sandiniste de gouvernement 
M. Ramirez a ajouté qu' « un 
autre fonctionnaire américain 
peut surgir demain et démentir 
les propos » de M. Enders. 

Le Père Miguel dTSscoto. minis- 
tre nicaraguayen des affaires 
étrangères, était pourtant cette 
semaine au Mexique, dont les 
dirigeants avaient, naguère, pro- 
posé un plan de paix visant à 


Argentine 

Les militaires ont renoncé à imposer des limitations 
draconiennes à l’activité des partis 

Correspondance 


Buenos-Aires. — Le document fon- 
dsmenisl du régime militaire instauré 
le 24 mars 1978 en Argentine, intitulé 
- Bases politiques de s forces armées 
pour le processus de réorganisation 
natior.ai a ■, prévoyait la publication 
d'un nouveau sam: des partis poti- 


de ces nonnes devrait garantir la 
survie d'une dizaine de formations, 
dont le parti communiste. 

Le nouveau statut contient un cer- 
tain nombre de dispositions visant 
à assurer le fonctionnement démo- 
cratique des partis politiques. Alors 
que, dans les textes antérieurs, les 


tiques, au plus tard durant le second 

chaque organi- 



pour une relance des discussions 
de haut niveau en vue d'alléger 
1e climat entre Washington et 
MAnogua. Mais l'actuelle situation 
économique du Mexique et la 
période de transition politique 
quU vit jusqu'au 1" décembre 
(2) ne paraissent guère de nature 
à favoriser un rôle actif de sa 
diplomatie éanc la région. Mexico 
a pourtant considéré que les nou- 
velles propositions américaines 
consti tuent un changement posi- 
tif. 

Interrogé à Washington, un 
porte-parole du Front démocra- 
tique révolutionnaire salvadorien 
(FDJL), branche politique de 
l'opposition salvadarienne. avait, 
quant à lui. Indiqué que les décla- 
rations du haut fonctionnaire 
américain « ne traduisent qu'un 
changement apparent » en ce qui 
concerne le Salvador. 

Enfin, Granma, le quotidien 
du P.C. cubain, a, le jeudi 26 août, 
qualifié de c maladresse dange- 
reuse > et de « nouvelle provoca- 
tion » la résolution du Sénat amé- 
ricain favorable à un envoi 
éventuel de troupes en Améri que 
centrale et dons les Caraïbes pour 
a empêcher, par tous les moyens 
nécessaires, V agression cubaine 
dans l’hémisphère occidental ». 

Cl) Le Monde du 1» août. 

(2; Date de la passation de pou- 
voir entre M. José Lopez PortQlo 
et M. Miguel de la Madrid, élu le 
4 Juillet. 


«The Guardian» évoque (e rôle 
des conseillers israéliens dans la région 


Le' quotidien britannique The 
Guardian révèle . ce vendredi 
27 août que des questions de plus 
en plus embarrassantes sont po- 
sées A la Knesset sur la présence 
de conseillers militaires israéliens 
au Guatemala et au Salvador 
pour aider les gouvernements de 
ces deux pays A lutter contre la 
guérilla. 

Lorsque le journal Haaretz 
avait publié, en novembre 1981, 
mie enquête affirmant la pré- 
sence de tels conseillers au Sal- 
vador, le porte-parole du minis- 
tère israélien de la défense avait 
déclaré n’avoir pas de commen- 
taires à faire alors que les dé- 
mentis les plus formels avaient 
été opposés auparavant sur oe 
sujet. 

Selon un autre Journal israé- 
lien, le gouvernement de Jérusa- 
lem aurait, à la demande de 
l'administration Reagan, accepté 
de prêter au gouvernement salva- 
dorien 21 millions de dollars de 
l'aide qu'il reçoit lui-même des 
Etats-Unis. 

Le Guardian rapporte égale- 
ment des propos tenus en mars 
à la télévision du Guatemala par 
le nouveau chef de l’Etat, le 
général Rica Montt, après le suc- 
cès de son putsch : < Nous avons 
réussi parce que beaucoup de nos 
soldats ont été entraînés par les 
Israéliens, a Le quotidien israé- 
lien Maorie affirme que l'ancien 
chef de l’Etat guatémaltèque, le 
général Lucas Garda, avait fait 
l’éloge du « travail fantastique » 
accompli par les Israéliens auprès 
des militaires de son pays. 

D’autres propos sont rapportés : 
celui d’un ministre du gouverne- 
ment, M. Meridor, qui aurait 
affirmé dans une réunion à huis 
clos avec des hommes d’affaires 
quTsraSl jouait en Amérique cen- 
trale, aux Caraïbes, en Afrique 
du Sud et à Taiwan le rôle que 
les Etats-Unis ne pouvaient pas 
remplir d 'eux-mêmes. Les Israé- 
liens seraient en quelque sorte 
les ■ Cubains de Washington » en 
Amérique centrale. 

Les ventes d'armes Israéliennes 
aux dictatures de la région sont 


connues depuis longtemps. Elles 
se faisaient déjà au Nicaragua de 
Somozo. Un membre du parti tra- 
vailliste a déclaré un jour à la 
Knesset qu’elles provoquaient « la 
même répugnance que du porc 
qu’on servirait à un juif reli- 
gieux ». Elles ont provoqué de le 
part des organisations de gué- 
rilla de nombreuses représailles 
contre des diplomates et des 
hommes d'affaires Israéliens ou 
juifs installés dons la région. 


iras largement de celui approuvé en 
1965 durant le gouvernement radical 
de M. Ariuro llfia. légèrement modifié 
en 1975 sous la présidence d’Isabel 
Peron. 

Dans Tesprit des idéologues du 

- processus de réorganisation natio- 
nale -, les notmes régissant l’orga- 
nisation et ie fonctionnement des 
partis politiques devaient être dou- 
blement restrictives, fl se serait agi, 
d'une part, d’interdire les partis se 
réclamant du marxisme-léninisme, 
d'autre part de réduira l'éventail 
politique à trois ou quatre formations 
importantes. H avait même été ques- 
tion de déclarer illégales les orga- 
nisations politiques qui exigeraient 
un examen de l’action des forces 
armées durant les années de lutta 
contre la - subversion ». 

La survie 

do parti communiste 

Les limitations de nature idéolo- 
gique ont été finalement abandonnées 

— encore que r article 22 du nouveau 
statut se prêle à une interprétation 
assez large : il affirme, en effet, que 
-ne seront pas autorisés las partis 
qui, dans leur doctrine ou leur mode 
d’action , dans leur fonctionnement 
interne comme dans leur activité 
extérieure, cherchent à remplacer le 
système démocratique, recourent à 
remploi illégal et systématique de 
la força et favorisent ta concentration 
personnelle du pouvoir». 

Les militaires ont finalement re- 
noncé, four aussi bien, à limiter le 
nombre des partis en se fondant sur 
le chiffre de leurs adhérents : envi- 
ron trente-cinq mille suffiront pour 
qu'une formation sort reconnue. Un 
parti national doit, en outre, être 
représenté dans cinq .circonscriptions 
électorales au moins, le nombre 
exigé dans chacune d'elles étant de 
< pour 1 000 électeurs inscrits — 
à l'exception de Buenos-Aires, où 
huit mille adhérents suffiront, alors 
que s’y concentrent huit militons cinq 
cent mille électeurs. L’application 


cette Tois >e 
D’autre part, 
le mandat des responsables ne pourra 
pas dépasser quatre ans. 

La principale Innovation réside ce- 
pendant dans te système d'adhésion. 
Les partis devront procéder ft l'ac- 
tualisation d» leurs registres d’adhé- 
rents. Cette disposition favorise les 
leaders politiques qui. tel M. Raul 
Alfonsin, de l'Union civique radicale 
(U.C.R.J, comptent sur l’apport massif 
des Jeunes générations pour gagner 
les élections Internes. Détail quf a 
Ici son Importance : les cartes 
d'adhérent devront mentionner le 
nom du parti, ce qui devrait empê- 
cher les dirigeants peu scrupuleux 
de... les vendre à une formation en 
mal de recrues. La Justice veillera 
à la régularité des opérations. 

Les responsables politiques ont, 
dans leur grande majorité, accueilli 
favorablement le nouveau statut II 
est vrai que le texte quf vient d'être 
promulgué atteste Péchec du régime 
militaire dans sa volonté d'instituer 
un «ondre nouveau». En autorisant 
l'activité politique et en permettant 
aux partis de se réorganiser, le 
général Raynaldo Bignon a. chef de 
l'Etat, a donc tenu les promesses 
qu’il avait faites. Le chef de TEtat 
gagnerait évidemment encore en cré- 
dibilité s'il levait rapidement Pétât 
da siège Instauré en 1975 et fixait 
un calendrier précis en vue d'éleo- 
tlons générales. 

JACQUE5 DESPRIS. 


• Buenos Aires test plaint du 
harcèlement de sa flotte de pèche 
par l'aviation britannique dans 
une lettre adressée le jeudi 
26 août au Conseil de sécurité 
des Notions unies. L'ambassadeur 
argentin à l’ONU a déclaré que 
cinq chalutiers de son pays se 
trouvant pourtant en dehors de 
la «zone d'interdiction» décrétée 
par Londres autour de l’archipel 
des Maton Inès avalent été survo- 
lés à basse altitude, les 14 et 
15 août, par des hélicoptères du 
Royaume-UnL 


Chili 


La crise économique contraint le général Pinochet 
à on nouveau remaniement gouvernemental 


Santiago -du -Chili füJpJ., 
A.FJP., Reuter). — Le général 
Pinochet a demandé à ses minis- 
tres, en réunion extraordinaire, 
le jeudi 26 août, de donner col- 
lectivement leur démission. Il 
s'agit là d*un procédé ordinaire, 
au Chili, lorsque le président de 
la République veut procéder à 
des t t> mfljrlo rrv>n^ ministériels. Le 
secrétaire général du gouverne- 
ment. le général Julio Bravo, a 
expliqué que 1e chef de l’Etat 
voulait sa «liberté d'action » pour 
rajuster sa politique économique 
et qu'il annoncerait à ean heure 
— sans doute la semaine pro- 
chaine — le nom des nouveaux 
ministres. que la nature des 
mesures qui seront prises pour 
tenter de juguler la crise qui af- 
fecte le pays. 

Le dernier remaniement a eu 
lieu M y a quatre mois. H avait 
conduit à la formation d'un ca- 
binet de seize militaires et de 
six clvüs. dont la décision la plus 
Importante a été de laisser flot- 
ter Je peso, ce qui a provoqué 
une dévaluation de 50 % de la 

moppole n ationale. La crise éco- 


nomique n’a pas été résolue pour 
autant. Le Chili n’a pas connu 
depuis longtemps une situation 
aussi noire: 23 % de la main- 
d'œuvre est au chômage; il y a 
eu trois cent soixante-deux fail- 
lites au cours du premier semes- 
tre; les exportations ont chuté 
(te 18 % l’an dernier; l’Industrie 
est au point mort ; le déficit de 
la balance des paiements est de 
680 millions de dollars. 

Certains secteurs (te l'industrie, 
de la paysannerie et des profes- 
sions libérales proches du régime 
militaire ont exprimé leur In- 
quiétude et demandé l'éviction de 
l'équine économique, qui applique 
les thèses ultra-libérales de l'école 

de Chicago. Leur mécontentement 
rejoint celui de l'Eglise et de nom- 
breux syndicats qui ont déclenché 
plusieurs grèves. 

Après avoir conttooé de priva- 
tiser les entreprises publiques et 
accru la pression fiscale sur les 
oont ri boa hles , le général Pino- 
chet s’apprêterait à annoncer un 
train de mesures tendant à en- 
courager l’épargne et à réduire 
encore la consommation. 


VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO? 

LOCATION DEPUIS 220 F/mois 
(région parisienne) 

VENTE DEPUIS 270 F/mois 
(sans apport, ni caution) 

Un. gratuite dan tta la Fraca 

26 MARQUES REPRESENTEES 

Garantie jusqu'à doc ans 
Ouvert du lundi au samedi : 9 h-19 h 



75 KS, AV. DE W AGI AM, 17* 
2274AS4/76U447 


DIPLOMATIE 


• La Chine a rejeté une offre 
de trêve militaire à la frontière 
slPO-yletnamienne proposée par 
le Vietnam, accusant Hanoi d'être 
seul responsable de la poursuite 
des hostilités en raison de sa 
«politique antichinoise », a an- 
noncé jeudi 26 août l'agence 
Chine nouvelle. 

Le gouvernement vietnamien 
avait proposé le 14 août dernier 
l'Instauration d'un cessez-le-feu 
et la suspension des hostilités à 
la frontière pendant quarante- 
deux jours (encre le 27 août et 
le 8 octobre prochains), afin de 
permettre la célébration s dans 
la paix » des fêtes nationales 
vietnamienne et chinoise, orga- 
nisées, pour la première. 1e 2 sep- 
tembre et, pour la seconde, te 
1» octobre. — CAJP.PJ 


Pérou 

• SOIXAN TE-QU INZE MORT S 
A LA SOTTE DES ATTEN- 
TATS perpétrés par le mou- 
vement maoïste Sentier lu- 
mineux : tel est le bilan pré- 
senté par le ministre péruvien 
de l’intérieur, le générai José 
Oagllardi, le jeudi 26 août à 
Lima. B a ajouté que deux 
oent quarante-quatre attentats 
ont été commis contre des biens, 
et quarante-deux contre des 
personnes depuis le 1" jan- 
vier. essentiellement à T.lrpa. 
et dans les départements an- 
dins d'Ayacucho. d’Apurimac 
et de Huancaveüca. — (AJFJP.J 
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OCÉANIE 


Australie 


QUAND If TtLÉPHQNE 
DU PROCUREUR SERT AUX 
DAMES DE PEllïï VERTU 

Canberra (AfR.). — Fraude 
fiscale et réseau de prostitution : 
les activités inégales du bureau 
du procureur de la Couronne de 
Perth ébranlent te gouvernement 
conservateur de M. Malcolm 
Fraser. 

Selon le rapport cfuna com- 
mission royale, les deux princi- 
paux personnages en cause sont 
un substitut du procureur de 
Perth (Australie-Occidentale) m 
son épouse. Tous les deux 
avalent mis sur pied, avec l'aide 
d’un responsable du Trésor, un 
système d'évasion fiscale qui a 
profité è une centaine de socié- 
tés et fait perdre i TEtat «au 
moins plusieurs centaines de mil- 
lions de dollars ». 

Mieux encore : l’épouse du 
substitut animait un réseau de 
prostitution dont le numéro de 
téléphone, publié dans une petite 
annonce de la presse locale, 
n’étatt autre que celui du bureau 
du procureur. 

Les personnes Impliquées dans 
le scandale étalent toujours em- 
ployées par le gouvernement 
fédéral au moment de ta publi- 
cation du rapport. 

« Je n'étais pas au courant Je 
ne suis pas personnellement res- 
ponsable-, a déclaré rattomey 
générai (responsable de la jus- 
tice australienne), M. Peter Ou- 
rack, dont l'opposition travail- 
1/stB a damandê la démission. 

Deux motions de censure dé- 
posées par {opposition à /a 
suite de la publication du rap- 
port ont été rejetées jeudi per 
la Parlement. 


I •• 






Mo 


xq m 


blcHftl 

ZZ 3 Sm 


M'.fc» 

» MA 


I’-***# 
ASM. tJ 



^ HAWiv' 


•v 


* ■'■-■«-..i.'mM 

: d. z* *4* 

a* 

•• \ ‘ è 

... • •; r.i». 

-a rwHBtri 

'.h» loi d» W i 

fMl 

1 »*»■ m * 

1 -f' dq çeM 

S- : VKUJf'-W 

* \ltf 4UM 
•s t . ' *•.!’..-*« eu i 

' AniKtnaé» 



i 



K 




* LE MONDE — Samedi 28 août 1982 — Page 5 


EUROPE 




, Wc . 

' “ "' i:rdf -'panis 


: a* 

J: m-.'. ^ 
: ; ... ^ ; t ts> . 

->» r 

“»S 

- 


• . " ’’ !» 

■ • • 


« »+'» J 


!S# **’*-• Oft * fc ? 1*1 


OCÉtf 


Italie 


Un policier a été tné an cours de l’attaque 
d’an convoi militaire par les Brigades ronges à Salerne 

De notre correspondant 

“J*?. commando ter- télégraphique de l'aviation nüU- 
Z£»* m SSS2* taire à Rome: I* encore les te*- 


Espagne 

EN RAISON DE LA CRISE DU PARTI CENTRISTE 
Le gouvernement paraît décidé 
à dissoudre le Parlement 

De notre correspondant 


Irlande du Nord 

Recrudescence d attentats après le coup de filet 
de la police dans les milieux républicains 

Belfast MJLP, Reuter, a MK 1982 ont été Inculpées de délits 
— Trois morts, deux blessés gra- graves. Les recherches de la police 
ves, tel est le bilan des actes de dans les milieux républicains 


taire * Salerne. jeudi 36 ^ d^aîSUT' JSSf- rJ& “fi* 1 J***" * POto croire que ttSxpeSeET mW** eS SSentav^Tété uSSuSTiS 

T™*? 1 ’ L opération ooérations contre ramifie a totttes l es^app&ieüces te OMM des mimstres va mncm motos de trente-six heures. Tôt les révélations de certains mUJ- 


«n plem après-midi. L'opération ~ZT.m _._T7_ espagnole a toutes les apparences 1e c onseil , des ministres va sinon 

a fait un mort et sept blessés, 4.A^„f£S a 2 on l-Æ a ^ïï e "armée <rune fin de règne. On n’en est annoncer, da moins décider de 

dont deux grièvement. Le convoi tenTO ignem^ o n fait que les En- plus, comme an début de l’été & se b* date de la dissolution des 

«me ' jeep et une caniioS demander si la législature ira Certes. 

avec k leur bond onæ soldats) a £* josqu’A son terme, en avril pro- Que cette décision soit prise 

été bloqué k sa sortie de la caserne x. chain. mais plutôt si le Parlement aujourd’hui ou plus tard, elle le 

rip An nUn ranta» ae . “ reconstituer o ans Ut sua, im dbsaiLi avant. dAfant. la sera avec tristes»» T<» n rem 1er 


ce vendredi 27 août, un h om m e tante arrêtés, en échange d’un 


a été tué k Milliard, dans le sud 
de la province, par l'explosion 


traitement plus clément, votre de 
l’absence de poursuites judiciaires 


avec à leur bord onæ soldats) a S nraddeia josqu’A «m tenne. ep avril pro- Qnecette dêchflon soit prise d’une voiture plegée. Quelques Ainsi on affirme dans les milieux 

été bloque k sa sortie de la caserne % ï? 1 *?*? chatanrais plutôt id le Parlement aujourd’hui oaplus tard, elle le heures plus tôt. nn soldotbrium- républicains que ladernlère ra- 
de Casciuo. en plein centre de serft dissous avant le début de la sera avec tristesse. Le pr em ie r nique avait été blessé par balles «rue d'arrestations, l’une des dIus 

Saleme, par deraroifcures d’où ggjggJÎf’gL nouvel* seæicra à la mi-«ptem- ministre n’ignore pas te der- à Ctodder?. toteïteÆS KSte m oS dS d§ 

01x6 i urs ?N, 1 * s “^nbres du corn- tae * ^ ^ éteettona anticipées nlers sondages, qui sont ratas- et un policier blessé à Belfast (te ftfomte da 

EXÜ&J? tt 5? sortaient S Ss^ief^&Æl d£ JP-H3& ** *"*£*£? ^ don- par l'explosion dîme bombe dans 27 août), est liée à la disparition 


ahfcwuÆüiK - 

selon te témoignages, ils étaient ^ nouvel appui, L'Union du centre démocrati- 
sa moins une qummfeae, don*, ^ JP 1 * 6 16 mows * dans qœ (U.C.D., parti gotrveroemen- 

trois femmes. Es ont lmmêdia- m Peare mcaie. tal), qui espérait encore, avant les 

temenfc ouvert le feu et désarmé Aa moment de l’enlèvement, vacances, remonter la pente en 
les Jeunes soldats du 11* bataii- ea 1381 - de l’assesseur régional, se donnant un nouveau président. 
Ion d’infanterie. L’arrivée & rfan- ^ Clrf Ite, ü se m ble que ce soit M. Lacdelino Lavilla, semble 
proviste d’une patrouille de police Ie traan d Raffaete Cufcolo qui. de avoir baissé les bras. 


SE? «S 01 ? « visite du pape à la mi-octobre. neat au parti socialiste environ Sa voltoreT^ce dcmter aît^tS de TSSSm. 

^'^ÎSSïU* 1 < ”? t re dé mocrati- 30 % des vote, plus que ÎU.ÇJD. a été revendiqué par l'Armée M. Raymond GUmore de^ra 
^ ln m ns ’ “““ gonvernemmi- n’en, avait obtenu an* dernières Irlandaise de libérât ton nationale lemxnertde ses deux en ton te. 

pègre locale. tal), qui espérait encore, avant les élections, frôlant ai n s i la majo- (ZNLA), second groupe républi- Dès le mois de novembre la notice 

■^nof 00 *?^ 1 ^^vement, vacances, remo nter la pente en ri té a bsolu e dee sièges au congrès cain armé. ara j* pu procéder à l’arrestation 

: ^ raasewenr régional, se demnantun nouveau président, du députés. ... A Belfast également, un catho- de pereœmS 


(WiîSS? ta^dSËIme^mci Uque - de Irait, enfante, a été soupçonnées d’ectivitée terroristes. 

i°PJ?*î^5Sa*i a iS? tue Jeudi alors qu’il se rendait grâce aux révélations de 
£2iîK££c J2 à son tmvaîL A Londonderiy Ml Christopher Black, ancien 

so Ç laJ *5 tes ’ ? 1 ? C «S?2Ï? D % .5?® enfin, un ancien détenu de itra membre de 1TRA. La famine de 


terroristes ont réussi k s’enfuir, 


— . „ , . — retarder les élections pour per- 

empprtant plusieurs aimes auto- f mettre à ITTjCJ). de se redresser. 

m atiquea. Dans la soirée, l’atten- r a , ; c T morx ^ L ; ^ ette -r? mifc r e Les autres, qui sont résignés, 
tat était revendiqué par les^Brl- souhaiteraient des Sections rapides 

^^dèsroosœ- Pour prendre de vttesse les nou- 

H s’agit de la troisième opéra- q i^-^ mrs p î5® tac ?* H 11 flam . nro ~ rafles formations rivales du cen- 
tion contre l'armée perpétrée par ïdqoe revendlcmant Passaseinat. 

te Brigades rouges depuis le Ces derniers semblent «voir 

spectaculaire fut celui Sntoe la _ooDaboratam J ÆSgS 


M. James Bradley, a été tué mer- M- Black, ainsi que 1e mobilier 
credi soir alors qu’il rentrait chez de son appartement, ont. depuis, 


ÏÏSJÏÏMP S. lui, par une patrouille mifltatoe, disparu. Dn militant républicain 

compte de là créatton recente_ae ce que la représentation politique a récemment affamé, omis des 


nique revendiquant l'assassinat, 
soulignait la * juste bataiUe» du 
«prolétariat extra-légal t», c’est-4- 
dire la pègre. La collaboration 
entre les Brigades rouges et 


C« derniers «rtfent «oir & n I ‘A£ffl£ seSSt oï ^ger s'mstaner m Ajriqee de 
saraé la nartte M. Lavilla M- nord -irlandaise puhlie des trtatis- Sud “ échange d Informations. 


possibilité 
inique du 


o ocanplique le problème. Le scrutin 

_ a * doit avoir lfeu entre trente et 


b!Ï°^u réV iSre“^- 1 EgSt,^ Cependant, le parti travailliste 
h*L iSaiÆ?f^L£ a SSS5 ta -JÎ social-démocrate (S J).LP.), prin- 


rorietes emportèrent alors une 
trentaine de fusils automatiques, 
deux bazookas et quatre mitrail- 


lettes 

qu’alozs 


Jettes. Le 19 août, un autre raid ' pa œ procurer. 


» w» qyw H iBa m whcmice - - . , . i r ai ui amc juiuo aurai in uusuiu- |1<- n ■ J L . . A _ — — . — mcrni -ae mo crm*» Drin- 

aunes. qu’utilise dans cer- ^ ttoa des Chambres, et lea auto- «paï® formation catholique, a 

s la pègre : des mttrail- ritéa ecclésiastiques ont fait ££* déS Jeudi au terme d'uneréa- 

fcatoc^Sov. que. Jus- d rr savotr qn * 11 smtt dte«wrtols P l^f^o Œ wlJÏi 1 ïrS£ niotn hculeuso de présenter da 

æutete terroristes ont gÏÏÎ* fJÎ! d’accueillir te Saint-Père en pleine gSJgSL candidats à l'élection de l'asaem- 


avait Heu contre le centre radio- 


PHILIPPE PONS. 


Suarez lui montrent chaque Jour Constebulaiy. trente-huit per- 

le danger de . temporiser- _ a .donc, le «LSi ^ "SMff fSS SSftf mîs^de^ne^ 


Les désertions a gauche et a «»Tiohf enlre convoquer les eteo- 
droite ont déjà coûté & 1U.CJD. tinn» avant l'arrivée dn pape, 
le quart de ses député* an renonçant a.fasi an. capital poll- 
Congrès. Beaucoup se rendent tique qn*H pourrait tirer dé sa 


A ^ Congres. Beaucoup se rendent tique qtffl pourrait tirer de sa ££ ’ soixa^e-quafrc atten- voilà qui compromet sérleuse- 

TDAI/rDC I C UH AfHC S wn|,te q Ü? ï l£ ferfttt flgn ^5 visite et lui réservant la aaai- SSav? ^ ™ Ueu ment les projets du secrétaire 

I K Alfrlt \ I r Mlllllllr dADE m Parlement q& «die serait valse surprise d’être reçu par un îgf* °? lt ,^7^ _?* <TEtat k l’Irlande du Nord : une 

I la/l I l_llO LL IVlUIll/L désarmais à égalité de sièges gou v ernement socialiste, ou -bien S??-* soixa:i ^e et une assemblée où ne siégeraient que 


poldo Colvo Sotete, est rentré de tage la situation politique 


Deux orait vingt-trois 


Bangladesh . 

• LE REGIME DU GANfiBAL 
ERSHAD a rendu publique, 
Jeudi 36 août, une réforme du 
code de procédure pénale 
ayant pour bot d’accélérer les 
jugements. Actuellement, quel- 
que vingt-deux mille personnes 
sont en détention provisoire, 
en attente d’on procès, a indi- 
qué le ministre de l’intérieur, le 
général U. J, - Chowdhury. — 
(A* JP J- 

Équateur 

• UN ÉTUDIANT A ÉTÉ TUÉ 

et soixante autres ont été 
arrêtés depuis le 33 -août A 
Guayaqull, principale ville et 
port de l'Equateur, où. ont ■ 
lieu de violentes manifestations 
après l’annonce d’une hausse 
des tarifs des transports 
publics. — (AJF.PJ 

Grande-Bretagne 

• GRÈVE DES HOPITAUX. — 
La confédération des syndi- 
cats britanniques (TUC) a 
appelé, le jeudi 26 août, & une 
grevé générale des services de 
santé, sauf les services 
d’urgence, pour 1e 22 septem- 
bre. Cette décision est inter- 
venue après que le syndicat 
des infirmières, l’un des moins 
revendicatifs, eut rejeté l'offre 
gouvernementale d’augmen- 
tation de 7,5 % des salaires. 
Les personnels des hôpitaux 
s’étalent mis en grève dn 9 au 
14 août pour obtenir une aug- 
mentation de 13 %. Les syndi- 
cats de te. santé demanderont . 
aux autres salariés de s'enga- 
ger k leur côté lors du congrès 
du TUC, 1e 6 septembre pro- 
chain. (AJ? JP., VP1) 

Mozom bique 

• LE PREMIE R M INISTRE 
INDIEN A MAPUTO. tNous 
voulons Que V océan Indien 
devienne une zone de paix » et 
soit « démilitarisé », a dé- 
claré jeudi 26 août, & Maputo. 
Mme Gandhi aa cours (Tune 
visite officielle — la première 
d'un chef de gouvernement 
indien au Mozambique. Les 
deux pays doivent conclure 
plusieurs accords de coopéra- 
tion technique. — (U PI) 

Ouganda 

> M. DAVID NABET, ancien « 
directeur de la Banque afri- 
caine de développement, a été 
nommé jeudi 26 août ambas- 
sadeur d’Ouganda en France. 
Député du district dTgana, 
dans le sud-ouest du pays, 

ML Nabetn fut également pré- 
sident de la commfttfBon des 
services publics de la défunte 
Communauté de r Afrique de 
l'Est, U a vécu en exil pen- 
dant le régne du président Idl 

Amin. — (Reuter.) 

Philippines 

) LA NOUVELLE POLICE 

SECRETE a tué quarante-sept 
criminels présumés et en a 
arrêté six autres au coure de 
la campagne lancée depuis 
vingt-deux Jours par les auto- 
rités contre la criminalité à 
Monflle, a annoncé, te Jeudi 


vacances pour présider ce ven- La date le plus souvent avancée I 1168 arrêtées depuis le 


28 août, un responsable des dredi 27 août te premier conseil est cependant la mi -novembre, 
forces de l’ordre de la capi- des ministres de la rentrée. Le Cela signifierait la dissolution dn 


Penson- vmee vers une solution de ses 
ïbut de conflits totercommunaatatres. 


tate philippine. En présentant soudain report & une date non Parlement entre le 15 septembre 
ce bilan, le chef du oomman- précisée du voyage qu’a devait et 1e 15 octobre, et le début de la 
dement de la police métropah- faire an Danemark le 2 septem- campagne électorale officielle de 
talne. le général Prospère OU- bre a déclenché une vogue de vingt et un Jours au lendemain 
vas, a nié que les agents de rumeurs et de spéculations. H ne du départ du pape, 
la police secrète, qui ont l’or- manque- pas d'hommes politiques f Intérim. J 

dre de tirer « pour mettre hors 

de combat », aient tué des r ■’■■■■ 1 ~ ‘ , 1 

suspects de manière délibérée. _ _ 

- ( ajfjp .) Pologne 

‘ Swaziland u - .1 * r *i 




suspects ae manière aenoeree. _ 

- <***■> Pologne 

Swazil an d M. Bardkowski estime que Solidarité 

“JSiffîSLSS prépare en fait < une insurrection armee > 

de onze ans aurait été désigné r r 

nom spocérto au ro i gobhvaa H. -Le pouvoir en Pologne a intenstiiè ovation monstre, malgré tes consi- 

da fa Ç° n spectaculaire la campagne gnes de ne pas applaudir}. Rétablfs- 

imfll M aSt’ * rniwnw d’intimidation contre la population semant, mime par étape a, t/aa 
jeudi jb août, ne source par- 


. M™*'! 1 ■■ V* 

..-i v 




lementeire A ’MBabon© capi- 91 188 ^andésites de Solidarité, accu- activités dae syndicats. Libération 
tate du royaume. La nouvelle 808 désormais de aa préparer aett- de foi» les interné s et commence - 
de la déarg iM ^ qn du succès- verront A des affrontements sanglants ment des préparatifs pour une amnla- 
seur du «Lion du Swaaland » pour le 31 août Perte de sang-froid, tie da tous tes condamnés. Précision 
rte- cependant pas été officiel- ou escalada savamment orchestrée de la date de t’arrivée du pape en, 
tement .confirmée, nota mment pour créer une psychose de peur, Pologne f an prochain .» 

ou tes deux A la fols 7 En tout cas. Sans doute pour préserver l’avenir 






n’a. cependant pes été officiel- ou escalada savamment orchestrée de la date de l’arrivée du pape en. 
tement - confirmée, nota mmen t pour créer une psychose de peur, Pologne f an prochain . * 

gSte^aSrfSrte “ lflS Ü* ia î 0,s 7 ? ta tout ^*! 5 , l out «Î.P?“ r Pr*»™ I 

Selon 1* presse sud-africaine 168 «‘ rt0fttéa ont soudain cholsr et le rôle d’arbitre que n’a cesse | 
le monarque désigné serait le ri’ampllTier les risques du deuxième de jouer l’Eglise, Mgr Glemp aj 
prince Makhos em vlo. le plus anTtiversaire des accords da Gdansk, exhorté le population at les ouvrier» 
Jeunes des quelque six cents pour lequel la direction clandestine des entreprises «à ne pas céder à 
prinœa de sang prétendants de Solidarité a appelé & daa manl- fa colère et à ne pas sortir dans 
au trône, et te pl^ appréoé festations pacifiques dans tout le la rue» le 31 août, disant que ■ te 
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était confirmé, la reine-mère 
continuerait d’eesumec te. ré- 
gence. Le roi Sofchnza n était 
mi-môme âgé de quatre mois 


pays. rue ne doit pas être le terrain du 

Après te ministre de l’Intérieur qui. til^oaue - Assez de sang a coulé, 
mercredi 25 août avait fait une mise *' WI ?l? u ^- *"t autour tune table 


hxi-môme âgé de quatre mois an gaide musclée, jeudi 28 août, ce **» üolT ^tremenè le dMogm.ny\ 
loraquU fut désigné pour suc- ^ j B tour de M.' Kazlmïetz Barci- a ÜBWt am - la sagesse et la résla- 

kowskl. membre du bureau politique <*»• «« 

im^rZrPJ àécenÙ>Te et secrétaire du comité central du w se sont pas pesaéBs derrière des 


ltY.v.7. 




Turquie charnière navals de Srozecln, où 11 “ ,Bre rsseemie par .es roioneui a 

a affirmé que les appels aux ma- l'tieurB actuelle aux malheurs sociaux 

PLUS DE 25000 PERSONNES attestations -sont une étape pour ^ * ? . ** prPV ? c 5 f, ° ns 

ONT ÉTÉ CONDAMNÉES par te» préparatifs d’une grève générale, incitations volontaires*. L Eglise 
les tribunaux militaires depuis celle-ci préparant è une Insurrection m8 ° fond compta de oeia, a-t-ti 

le coup (TEtat dn 12 hç- armée dirigée contre le pouvoir poursuivi, et elle est avec la poptt- 


et secrétaire du comité central du »* J**?"' pas passées derrière des 
parti ouvrier unifit U radio a diffusé ^Mcades, mais *>rnèreje table 
un discoure qu*n a prononcé aux ** iodations. » Il a attribué la 
charnière navals de Srozecln, où il “ 16re rassentle par Polonais A 
p affirma mm Im anhate au* ma- l’heufB actuel lB 3UX malheUTS SOClSUX 



ï préparatifs d’une grôva générale, incitations volontaires*. L’Egflse 
i l/e-cl préparent è une Insurrection r8B tond compta de oeia, a-t-il 
mée dirigée contre le pouvoir*. poursuivi, et elle est avec la popu- 
- letton. Elle a été avec ceux qui 

D’autre part, les Informations die- sWennafenf dans les entreprises. 


le coup d’Etat du 12 sëp- armée dirigée contre le pouvoir*. poursuivi et eue est avec ia popu- 
tembre 1980, selon le bureau . . „ lotion. Elle a été avec ceux qui 

de coordination de la loi D autre part, les informations die- s'enfermaient dans les entreprises, 
martiale, qui précisa que Allées au compte-gouttes par te avec ceux qui sont Internés, et elle 
12 500 de ces condamnés sont pouvoir montrent que les manttes- n avgc ^ m pri80n . * 
gauche », te tiorw de la mi-août ont été plus Aorôs avoir affirmé oue [’Ealïse 


gauche », 


venir . . — - , Après avoir affirmé que l'Eglise m 

l’amtorti 9P'on ne l'avait énoncé m „ 9 ^ être un Instrument dans I 

rao^sépa^tlrt^ , pSSSque * “Ifltee- A 1 ™ 1 - ' afl "?5 8 a les ma/ns de groupes sociaux ni de H 

n’ayont pu être établie pour ® nnDIK ^ ^ UB 188 dI ? m ' n f l'Etat*, la primat est revenu sur. la M 

les autres. Le conseil national “és chantiers navals Ahoif-warek! visite du pape. Evoquant les diffî- R 

de sécurité a approuvé 26 des du grand port belbque de Szczecin cMefi négociations en coure avec le || 

103 txmdamnations à mort avalent tenté mardi de sa mettre en pouvoir, il a dit que l'Eglise attend B 

«teSL® srève - u dlrecüon 8 fnenacâ ^ - f année prochaine te venue de B 

,wm8r V S UI SST at ^ïüf^î deenrPauf il** que te Jubilé du B 

l’étude. (a. v P i rrouvement. P AP annonçait simuHa- gbdèmB centenaire de la Vierge noire K 

nément ['arrestation de plusieurs inaugura jeudi - durera aussi long- B 
- personnes, dont six A .Gdansk, deux temps que le pape ne sera ' pas H 
Zimbabwe b Bydgosa* et une A Tamow (sud *5 

: du pays), è la suite des manifesta- a Caatak-Gandolfo, tout en rélté- U 

IÆS wnc TOURISTES étran- 1,003 34 échauffouréB3 des 13 et ranf son désir de se rendre en 

geœ, enlevée le 23 juillet par I e ao0t - Pologne, le pape, rappelant la cano- 

des riia s idente dans le sud- r nlsathm prochaine du Père Kolbé, a "j. 

ouest du Zimbabwe, sont tou- L’blHBeffé appelé k suivre l'exemple de cette & 

59 a -, - solidarité jusqu’aux extrêmes limites 

S^fin^hme^toîffl^dS te ffe Mgt Stemp . smrera un autre homme. (.J Sur la k 

xérûoa. selon te chef de * j. tBrrB polonaise, ff faut que chacun jw 


l’étude. — <AJFJ?J 


Zimbabwe 


pape ne sera pas 


A Castol-Gandolfo, tout en rélté- 




Jean-Marie PELT 

Les plantes: 
arnourS ^5fales 

civilisations végétales 


geœ, enlevés le 23 juillet par 16 août 

des riïJwiirimte dans le SÜd- 

ouest du Zimbabwe, sont tou- LMtftUÉffc 

jours en vie. a affirmé, mer- 

ri’Mfuyrasi fc etemp 

h^h'SS-I ^ A Czestoehowa. au monastèr, da 

c9S!«S?qn%- avaient besoin J asna - Qora ’ te Pj» f Pol fB n * 
d’argent pour acheter de la tfa pu — comme II Pavait promis • — 
nourriture: s Les touriste* annoncer la date de la venue du 


fait savoir qu’ils avaient besoin 
d’argent pour acheter de la 
nourriture: « Les touristes 


A fcwtochowa, a, monasterè.de prochg & rautrSi ^ éliminer 
«na-Gora, te prfrrot de Pologne personne ; H faut reconstruire te bien 
a pu - comme «Parait promis - œmmun ^ runIo „ & te aial 
monror la dtte de la ranue du. anc Je société. On ne peut construire 
ipe I an piocha n (sa «site, pro- ce bhm arac /a 1orca « /a 




La médecj ne 

par les plantes 


enlevés refusent çte manger pape l'an prochain (sa visite, pro- C8 bhn commun arec i a force et /a 

ff r“ r T ^, a fL?™**, ^enoe.Talss^Ze^e^TêtS, 

mais) et sont maintenant ves 4 ta demande de la junte). Aussi auanee H* la raison ( I Au cours 





de marcher t, a indiqué » “• aern,er * «»»■ r^me de 

M. NTEomo, L’agence zimbab- de Efl l® 0 au ü I ^ utori ° 3 ■ * 11 Pologne n'a cessé de répéter et de 

wéesme de presse 22ana a ® U P ®™° 3ue 1 ®* 00 . ooua réaffirmer que le pouvoir ne peut 

annoncé, de son côté, mer- répond toujours que les oondftom 6tn vraiment fort que grâce è r appui 

credi, que M. N^oinû avait ne sont pas. appropriés. Commençons ^ /a et que la voie cul 

demandé k k popidatkm de donc è lea créer*. M-ï! dédoré. Mrme# un ^ Daaee 




la régkm de coopérer avec 
l’année et la police dans la 


e a ms wear *, h-ï-h aociare. pennef un tel soutien passe non par 
Voici nos conditions : libération (opposition, mais par le dialogue de 


<jes touristes die- dfe Lech Walesa et qu’on lui parnieffe fous, par un véritable acoord social *. 
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LES RÉTICENCES CENTRISTES A LÉGARD PE LUDJF. 

LE RISQUE D'UN DÉBAT STÉRILE 


Le deuxième été du septennat 

/. - La force moins tranquille 


Après avoir fermement ex- 
primé, mardi 24 août, devant 
M. Michel Pin ton. secrétaire 
général de ÎTJ-D-F. sa volonté 
de vos- reporter le congrès 
de FU JD .F. des 9 et 10 octobre 
U le Monde » du 26 août), 
le collège exécutif du CJD.S. 
s envoyé, dès vendredi 

27 août, à tous les présidents 

des fédérations centristes 
une lettre pour expliquer aux 
militants son attitude. 

Les responsables du CJDiS. 
notent qu'un congrès qui, veut 
définir une doctrine doit être le 
fruit d'une langue réflexion à la 
base et que celle-ci n'a pas pu 
s'engager suffisamment. Us mar- 
quent leur refus de tout ce qui 
ressemblerait à un processus 
d'unification à l'intérieur 
de 1TJJDP. et leur volonté d'ob- 
tenir des garanties pour éviter 
d’être place de facto dans un 
processus d'élaboration d'une 
stratégie présidentielle autour de 
M. Giscard d’Estaing. Bien qu’ils 
se défendent, dans leur majorité, 
de vouloir relancer au sein de 
ru J) JP. la querelle « Giscard-pas 
Giscard s, H semble bien que les 
centristes, faute de vouloir abor- 
der, en toute franchise, une telle 
question, s’enlisent amis nn 
débat stérile. 

C'est toute la stxatégiede rUDJF. 
qui doit être clairement redéfinie. 
S'agit-il encore, et pour quelque 
temps d'une union a mtnzma, ou 
dîme force d'opposition capable 
de rivaliser avec le RPJL, cha- 
que jour et sur tous les terrains ? 
Zj& présence de M. Giscard d'Es- 
taïng au bureau politique de 
FU JD JF., comme au congrès, est- 
eüe si paraissante qu'elle ne per- 
mette pas de trancher sur ce 
point ? Reporter le débat ne 
ferait peut-être que prolonger 
une situation ambiguë et empoi- 
sonner la rentrée politique au 


sein de l’opposition libérale. Celle- 
ci n’est pas dans un état tel 
qu’elle poisse s'offrir te luxe d’un 
manque d'efficacité dans tes mois 
à venir. 

Le bureau politique de rUJDF. 
du 9 septembre décidera de la 
tenue de ce congrès. Jeudi 26 août, 
à Auxerre, où se poursuivait « t'été 
républicain s, M. François Léo- 
tard a rappelé que son parti 
serait évidemment présent au 
congrès pour proposer l'élabora- 
tion dim texte commun aux trois 
composantes de 1TJJD F. 

Le bureau politique du PJR* 
réuni le matin même à Paris, 
avait exprimé cette même volonté. 
Le maire d’Auxerre. M. Jean- 
Pierre Solsson, député CP JR.) de 
l’Yonne qui accueillait M. Fran- 
çois Léotard, a estimé qu'au g 
a un bon usage de VÜJDJ?. qtd 
ne parait pas ces jours-ci cou- 
ramment pratiqué. H est argent 
que tes partis qui la composent 
définissent ensemble des règles 
de vie ». 

Que ce soit à l’université des 
jeunes démocrates sociaux, qui se 
déroule à La Clusaz (Haute- 
Savoie) du 28 août au 4 sep- 
tembre, ou & celle des jeunes gis- 
cardiens & La Plogne (Savoie), 
du l«r au 5 septembre, on parlera 
de 2T7.D.F, il en sera aussi ques- 
tion à l’université politique d’été 
du PJL qui se tient & La Canonr- 
gue CLozère) du 2 au 5 septembre 
et accneQieza M. Giscard d’Bs- 
taing. Mais on pariera surtout 
de la stratégie propre du PA. à 
la veHte de l' élection de M. Léo- 
tard au poste de secrétaire géné- 
ral Ce dernier devrait faire 
connaître les noms des vingt et 
une personnes qui figureront sur 
6a liste. Vingt et un noms aux- 
quels 12 faut ajouter ceux des 
anciens secrétaires généraux du 
PA, jugés a membres de droit» 
du futur bureau politique : 
MM. Michel Poniatowski, ancien 
ministre, Michel d’Ornano, dé- 


puté du Calvados, Jacques Domi- 
nati, député de Paris, Jean-Pierre 
Soisson. Roger Chtnaud, conseil- 
ler politique du P JR. et Jacques 
Blanc. 

Figureront également sur la 
liste les présidents des groupes 
parlementaires, M. Philippe de 
Bottrsomg pour 1e Sénat, et 
M. Jean-Glande Gaudin pour 
J’Assend^ée nationale, ainsi oae 
fflBÆ. Piense-Cte^S Daittin^ 
sén a teur (ai) de I^ris, et les 
ancAens secrétaires généraux ad- 
joints : Mme AHce Saunter-SeSté, 
ancien ministre; mm Hervé de 
Charrette, Marcel hucatbe, séna- 
teur SX, de Saône-et-Loire. et 
Chartes Milton, député de l'Ain. 
La présence de ME Pascal Clé- 
ment, député de la Loire. Alain 
Madelin, député de ITUe-et- 
Vïteme, Gérard. Longuet et Ber- 
nard Lehtdetg est pré v i s ib le. Beu 
d ’iraxamu es subsistent, ri ce n'est 
au niveau de l'équipe restreinte, 
qui tnuraâtera avec Ml Léotard, et 
c o mpren d ra des nnqicmsahfes de 
ta camzoKmicatian, des fédéra- 
tions, des élections, de la forma- 
tion, de la trésorerie, et des re- 
lations tntema/jonates. Cette 
équipe restremte sera le véritable 
exécutif du PJR. 

CHRIST1 N€ FAUYET-MYCIA. 


• Dans le canton de FeHetin 
(Creuse), le premier tour de l'élec- 
tion partielle destinée à pourvoir 
au remplacement de Roger Chaus- 
selat (RFA), décédé, est fixé au 
dimanche 12 septembre. VL Michel 
Pinton, secrétaire général de 
1TJJD.F., qtd avait envisagé d’être 
candidat, ne se présente pas. 
Quatre candidats sont en lice : 
M. Jean Mazet (mod.) qui avait 
perdu son siège en mare dernier 
au profit de Roger Chausse la t, 
le fSs de ce dernier, M. Jacques 
Chausselat (soutenu par le 
RJPJ&), M. Pierre Gaudon (PB.) 
et M. Jean -Louis Delarbre (P.C.). 


Au deuxième été de la gauche 
au pouvoir, le paysage politique 
français apparaît couvert de 
nuées d'orages. Au début de "été 
dernier, 1e parti socialiste était 
tout à son triomphe, avec dans sa 
main la présidence de la Répu- 
blique, l'hôtel Matignon, les prin- 
cipaux portefeuilles gouverne- 
mentaux et la majorité des sièges 
à l’Assemblée nationale (20 de 
pins que les 246 sièges de la majo- 
rité absolue). 

L’avertissement des cantonales 
de maxis 1982, la découverte — au 
prix de deux dévaluations en neuf 
mots — des contraintes écono- 
miques et financières extérieures, 
ont ôté au nouveau parti domi- 
nent de la V” République tout 
accent triomphaliste. Le parti 
communiste, il y a nn an. faisait 
au pouvoir contre mauvaise for- 
tune bon cœur — le voilà plus 
que jamais tenté par une semi- 
opposition. Bref, la majorité hier 
encore sûre d'elle est aujourd'hui 
touchée par le fer de l'apparition 
et, surtout, l’entêtement des faits 
économiques et monétaires. 

La tentation de ridiculiser 

Le parti socialiste s’était pré- 
paré au pouvoir tout au long 
d’une décennie de difficiles 
combats et d’exaltantes victoires 
sur lui-même et tes autres. Sur 
lui-même, surtout, en faisan; le 
rassemblement des socialistes. 
Dans les ruines de la SFXO-. les 
quelques chefs de file épargnés 
(De ff erre. Mauroy, Chevènement) 
avaient trouvé, dès 1969, le ren- 
fort venu des clubs de la nouvelle 
gauche (Ssvary. Foperen, Béré- 
govoy). Et en juin 1971. au 
congrès tTEpinay. c'était l’entrée 
et la prise de pouroir de François 
Mitterrand et de ses amis de la 
convention des institutions 
républicaines (Mermaz, Joxe, 
Herau). Fin 1974. une fois faite 
la preuve de l'efficacité êtecto- 


L'échec d'un « Yalta intérieur 


» 


(Suite <de la première page.) 

En revanche, la crise qui s’est 
ensuivie parmi tes militants 
et tes simples adhérents de la 
fédération, la chute des effectifs, 
puis celle des résultats électoraux, 
ont fait voir qu'une telle entre- 
prise pouvait provoquer une faiEe 
entre le noyau central et la masse 
de ceux qui. par son intermé- 
diaire, se retouchaient an parti. 

Cette constatation ne s'applique 
pas seulement aux communistes 
parisiens. Les 16^5 % des suf- 
frages exprimés recueillis par 
M. Georges Marchais an premier 
tour de l'élection présidentielle de 
1981 ont révélé la rupture qui 
s'était produite, là même où Q n’y 
avait pas eu crise de direction, 
e ntr e 1e P.CJF. et une partie de 
son électorat, un moment décisif 
de ce processus ayant sans doute 
été l’interve n tion de M. Marchais 
à la télévision, en janvier 1980, 
lorsque 1e secrétaire général, par- 
iant en direct de Moscou, avait 
justifié l’entrée des troupes sovié- 
tiques en Afghanistan. Selon. Phi- 
lippe Robrieux, cette rupture a été 
sinon provoquée, du moins ren- 
due possible par la mauvaise 
communication entre tes cercles 


dirigeants du parti et les catégo- 
ries sociales eu sein desquelles 
s’exerce son influence. L'échec de 
1981 serait celui d’une direction 
manœuvrlère qui. autour du se- 
crétaire générai — tout-puissant, 
selon Robrieux, — aurait perdu te 
sers de ce qu'on appelle, en 
termes léninistes, la liaison avec 
les masses. 

Le premier responsable de cette 
situation est, aux yeux de l'auteur, 
M. Marchais. Considérant comme 
de l’intoxication pure toutes tes 
rumeurs qui ont pu circuler, à 
diverses époques, sur les opposi- 
tions, internes aux cercles diri- 
geants. qui feraient obstacle à 
l’action du secrétaire générai, Phi- 
lippe Robrieux volt en celui-ci le 
seul détenteur, ou sein du parti, 
d'un pouvoir suprême, que, formé 
par les méthodes staliniennes de 
sélection des cadres, il aurait 
appris à servir avant de le 
conquérir. Un homme sympa- 
thique, au demeurant, mais dont 
le sens politique n’irait pas très 
au-delà de la connaissance des 
règles de fonctionnement de l’ap- 
pareil, qu’il ma î triserait suffisam- 
ment pour éradiquer le moindre 
germe de contestation sérieuse. 
Un homme anxieux, aussi, que la 


conscience de ses faiblesses — à 
commencer par celle qui résulte- 
rait de l'obscurité maintenue sur 
son activité pendant la guerre — 
rendrait incapable d'élaborer une 
véritable ligne politique ni de se 
donner tes moyens de la tenir. 

Avec ce portrait à distance — 
méanesi Philippe Robrieux se réfère 
à des témoignages, autant qu’aux 
propos et apparitions publics du 
secrétaire généras, — la démarche 


de l’auteur atteint sa limite. Plu- 
tôt que d'y reconnaître sans 
réserve le secrétaire générai du 
P.C.F., on accueillera le Georges 
Marchais du livre comme une 
fiction explicative, qui permet de 
comprendre, par exempte, selon 
Robrieux. la sensibilité de la 
direction du parti à la plus forte 
pression qui puisse s’exercer sur 
des responsables communistes, 
celle des dirigeants soviétiques. 


Le rôfe de M. Doumeng 


Philippe Robrieux fait une éva- 
luation très haute de la dépen- 
dance financière du P.CJF. vis- 
à-vis des Soviétiques, 
essentiellement à travers la port 
des bénéfices que reversent au 
parti des entreprises dont l’acti- 
vité dépend, à divers titres, de 
données politiques commandées 
par Moscou. Qu'il s’agisse de 
simples échanges commerciaux 
franco-soviétiques ou d’opérations 
de plus grande envergure, tou- 
chant aux relations entre l’Union 
soviétique, d’une part, tes Etats- 
Unis et le tiers-monde, d’autre 
part, tous oes liens convergent 


Un « Roman de la rose » 
pour les « pêcheurs à la ligne » 


« Quelle histoire ! comme dirait 
François Mitterrand ._ - Ainsi s’achève 
te prologue du Roman de la rose, 
d* Albert du Roy et de Robert Schnei- 
der; ainsi commence r Aventure des 
BOOietlstea — sous-titre de l'ou- 
vrage, — qui. du congrès consti- 
tutif d'Epinay-sur-Seine. en juin 1971, 
aux élections présidentielles et légis- 
latives de mai et juin 1961, a 
conduit les hommes du nouveau 
PB. eu pouvoir. 

Quelle histoire, en effet! Quelle 
belle histoire et quel roman d’aven- 
tures 1 II n'y manque ni l'amour — 
d'une cause politique — ni les 
désillusions des amitiés déçues, pas 
plus que les candides et les traîtres 
de mélodrames, les alliances scel- 
lées, défaites et rafistolées. A tel 
point que l'éditeur peut y ajouter, 
au dos du livre, les «capes et les 
épées » afin de vanter sans trop 
exagérer les mérites du récit d'une 
aventure qu’Alaxandre Dumas, dit-il. 
aurait aimée. 

Quelle histoire, que celle qui 
commence un vendredi de juin 1971 
— le 11 . jour de l'ouverture de la 
pèche, notent les auteurs, le permis 
revenant à 13 F ou 20 F, selon la 
catégorie — par un complot qui. 
mené de main de maître, permettra 
à M. François Mitterrand de « re- 
classer» un parti socialiste mori- 
bond et d'engager la reconquête du 
terrain perdu sur les communistes, 
tes libéraux, les gauchistes... 

Quelle histoire, dont M. Michel 
Rocard, alors secrétaire national du 
P.&U.. avait — cruel rappel — mal 
apprécié la portée : * Il ne peut 
rien en sortir de convaincant qui 
Sfatgiaee l’assise de la confiance 


du mouvement socialiste dans le 
paya» ; les auteurs rappellent ce 
jugement formulé par M. Rocard le 
jour même de l'ouverture du congrès. 

Quelle histoire, que celle de cet 
homme. M. François Mitterrand, que 
l’on dit «fini» en 19'B, en 1S74, 
après la « merveilleuse défaite » de 
l'élection président] elle, en 1978, au 
lendemain du revers subi aux élec- 
tions législatives pour cause de 
rupture de l'union de la gauche, et 
jusqu’au début de 1981, car les son- 
dages ne lui accordent pas la moin- 
dre chance de l'emporter en mai. 

Pag» après page, Albert du Roy 
et Robert Schneider, tous deux 
journalistes, n'en finissent pas de 
s'émerveiller, racontent comment les 
petites intrigues servent les grands 
projets, décortiquent en s'amusant 
les anecdotes politiques pour dire 
(a noblesse do la politique. On sait 
où vont leurs sympathies, ils pa- 
raissent ne regretter qu'une chose : 
que cette histoire soit encore trop 
courte. On devrait offrir ce livre & 
tous ceux que l'on appelle, en pé- 
riode électorale, les « pêcheurs à la 
ligne». Un regret toutefois : que ce 
livre soit émaillé de quelques 
erreurs de détaH. Ainsi, les auteurs 
n'échappent pas â la tradition qui 
veut que la formule sol on laquelle 
v les communistes ne sont pas à 
gauche, mais à l'Est » soit attribuée 
à Guy Mollet alors qu’elle est 
d’Edouard Depreux. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 

Le Roman de la roae : d’Èpi- 
nay A pgÿsée. Vaut triture des socia- 
listes. Editions du Senh, collection 
«l/EBstoire immédiate ». 300 pages, 
6S franco. 


de Georges Pompidou et de 
M. Giscard d’Estaing. Véritable 
agent du Mouvement communiste 
international, selon Robrieux, le 
P.-D.G. dlnter-Agra serait l’un 
des principaux artisans du ral- 
liement convergent du précédent 
président de la République et de 
la direction du P.CJF. à oe que 


MJ Mitterrand avait appelé on 
c Yalta intérieur.» 

Telle est l’interprétation que 
Philippe Robrieux donne de la 
rupture de l'union p.CJ.-PB, en 
1977, interprétation qui, sous sa 
plume, ne va pas sans nuances et 
précisions, qui renforcent cette 
thèse, admise par certains diri- 
geants socialistes. En résumé. 
M. Marchais aurait été amené à 
peser au P£~ pour reconduire 
l’alliance, lors de te. renégociation 
du programme commun, des 
conditions dont l'acceptation, par 
tes socialistes, aurait permis au 
secrétaire général de démontrer 
aux Soviétiques que le P.CJF. se 
préparait à aller au pouvoir en 
position de force. La voie suivie 
par tes communistes français 
depuis 1972 se serait ainsi révélée 
plus rapide et plus sûre que celle 
de la « finlandisation a de la 
France, dans une Europe éEe- 
méme détachée de l'orbite amé- 
ricaine, perspective que les 
Soviétiques avaient adoptée et 
qu’ils s’efforçaient d’imposer au 
parti français. 


En position de faiblesse 


La fermeté de M. Mitterrand 
aurait démontré aux dirigeants 
communistes que, malgré leurs 
succès aux élections municipales 
de mais 1977, ils étaient, en 
réalité, en position de faiblesse et 
qu'il leur fallait sacrifier leur 
désir, réel, d’être les premiers 
ministres communistes d'un gou- 
vernement d'Europe occidentale 
depuig la libération. Ils ne pou- 
vaient plus, alors, face à la 
dynamique unitaire qu'ils avaient 
eux-mêmes suscitée et alimentée, 
que se réfugier dans la recherche 
d'une situation où ils pourraient 
être les arbitres d’une alternance 
entre la droite giscardienne et nn 
P.S. qui aurait renoncé à son 
ancrage & gauche. 

Là encore, l’obstination avec 
laquelle M. Mitterrand a main- 
tenu le cap pris par les socialistes 
en 1971 a permis de transformer 
l'erreur politique des commu- 
nistes en un c échec historique, s 
Ce que Jean-Paul Brunet, dans 
son « Que sais- je ? » sur l’histoire 
du P.C.F., appelle le «réaligne- 
ment sur (Union soviétique», a 
conduit le parti à une margina- 


lisation dont il est difficile de 
percevoir, aujourd’hui, tes effets 
en profondeur et 1e caractère 
provisoire ou durable. Annie 
Kriegel œ soulignait-elle pas, 
dans son livre les Commu- 
nistes ( 1 ), l’exceptionnelle capa- 
cité de ce parti à renaître de ses 
défaites? 

La moindre des surprises que 
réserve le parti communiste n'est 
pas, en tout cas. qu’il continue 
de susciter, en dépit de ee que 
l'on considère parfois comme un 
affaiblissement irréversible de la 
doctrine et de rengagement 
communiste dans la société fran- 
çaise, des études aussi attentives 
et passionnantes que celle de 
Philippe Robrieux. 

PATRICK JARREAU. 


U) Editions du Seuil, 1968. 

★ Histoire intérieure du parti 
communiste. Tome 3 : 1S7Z-1S8Z, du 
programme commun à l’échec his- 
toriette. de Georges Marchais. Édi- 
tions F&yaid. 538 pages. 98 francs. 

★ Histoire du P.Cjr. : presses uni- 
versitaires de France, 136 noces, 
18,90 francs. 
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ra.'e et de la fermeté unitaire du 
nouveau parti, la minorité du 
PB.C. iRocard) et une poignée de 
sy n di calis te s C.FJD.T. l'avaient 
rallié. 

Ajoutons à tous ceux-là tes ctau- 
veaux venus f comme Jospin apres 
Epinay) <et Tan aura une idée de 
la diversité des socialistes rassem- 
blés. Diversité naturelle pour un 
parti dominant, mais difficile à 
vivre quand l'amalgame se fait 
mal. Or, au-delà des taisions clas- 
siques entre les fondateurs (Mit- 
terrand et ses alliés — Mauroy, 
Def ferre. Chevènement — au 
congrès d’Epinay) et les « ouvriers 
de la onzième heure a (Rocard), 
il y avait pour faire perdurer les 
divisions la tradition socialiste 
d ‘institntionnaJ isati on des cou- 
rants avec la distribution des siè- 
ges à la tète du parti à te propor- 
tionnalité des mandats recueillis 
tocs des congrès par les motiena 
en présence... 

De 1971 à la prise du pouvoir 
en I98L cinq congrès CEpinay, 
Grenoble. Pau, Nantes et Metz), 
huit tendances que l'on peut, en 
simplifiant réquation socialiste, 
ramener à trois : le CERES à 
gauche (Chevènement. Guidoni, 
Sarre) — mandsant, anti-améri- 
cain et autoritaire; Michel Ro- 
card en face (à droite ?) — 
moderniste, autogestionnaire et 
anticommuniste ; François Mit- 
terrand et les siens au milieu — 
arbitre obligé entre deux projets 
opposés. Rocardiens et gens du 
CERES se sont successivement 
alliés à François Mitterrand, mais 
jamais ensemble : Quand l'un 
était an gouvernement du parti, 
l’autre était dans son opposition. 
13 aura fallu mai-juin 1981 pour 
les réunir dans le gouvernement 
de la France. 

C'est là que 1e bàt peut blesser 
avec les premières difficultés de 
l’exercice du pouvoir. Ait congrès 
de Valence, qui a suivi l'alter- 
nance, tes tendances se sont offi- 
ciellement sacrifiées sur l’autel 
de l’unité gouvernementale. Elles 
n'ont évidemment pas disparu et 
resurgissent à chaque incident de 
parcoure. Sait-on que rocardiens 
es CERES — avec quarante-cinq 
et trente-six députés respective- 
ment — ont chacun le pouvoir de 
mettre te groupe socialiste à 
l'Assemblée nationale au-dessous 
de la barre des deux cents qua- 
rante-six voix et, du même coup, 
dons la dépendance des qua- 
rante-quatre élus communistes? 

La tentation actuelle du parti 
dominant, devant tes difficultés 
économiques et financières, est 
1a radicalisation prônée par la 
plupa rt des élus et militants du 
GERES, sinon par Chevènement 
lui - même, combattue par tes 
rocardiens, envisagée sans déplai- 
sir par nombre de mitterrandistes. 

Une radicalisation qui ne serait 
pas économique — l’imbrication 
de l’économie française avec celle 
de ses partenaires extérieurs la 
rendrait très difficile — mais poli- 
tique. Les discours du congrès de 
Valence pour une épuration plus 
poussée de l'administration et des 
médias, l’affrontement absolu avec 
1a droite au nom de la Républi- 
que et aux dépens, te cas échéant, 

l*) Profesoeur à 1XEJ. de Parla. 


de la démocratie, sont de nouveau 
à l'ordre du Jour. L'affaire de la 
s réforme » du statut de la Ville 
de Farts en est le meilleur exem- 
ple. Lu force, mains tranquille.. 

Le parti communiste. *'il doit 
en être ainsi, retrouvera ses aises 
avec un débat politique plus 
manichéen. L'été dernier. Il était 
à la fois au plu s liaut depuis 
trente-quatre ans. avec ses quatre 
ministres, et au plus bas. avec un 
électorat ampute d'un quart et 
un groupe parlementaire réduit 
de moitié. II avait, rompu l'union 
de la gauche, fin 1977. pour éviter 
d'arriver au pouvoir sous un parti 
socialiste dominant. Il y était, 
pourtant, dans des conditions que 
nul n'av.iit imaginées aussi mau- 
vaises pour lui. Les cantonales ont 
confirmé son déclin. Sa direction 
est contestée : elle est également 
divisée entre unitaires (Firénnan. 
Laurent) et sectaires (Leroy. Kra- 
sttcki). 

Se refaire une santé... 

Georges Marchais était des pre- 
miers jusqu'en 1977, des seconds 
de 1977 à 1981. entre deux depuis 
l’arrivée de la gauche au pouvoir. 
Tel quel, le parti communiste 
garde cependant de sérieux atouts 
en main. Sa force électorale, si 
diminuée sait-elle, lui conserve un 
droit de veto sur le parti socia- 
liste ; il ne pouvait politiquement 
pas en faite usage le 10 mai 1981 
et aux législatives qui ont suivi, 
mais fi en serait tout autrement 
dans l'hypothèse de l’échec d'un 
pouvoir qui n'est pas le sien sur 
un programme dont a rappelle 
sans cesse qu’il est celui des 
socialistes— 

Comme les giscardiens autre- 
fois sous ta tutelle gaulliste, ou les 
gaullistes sous celle de Giscard, 
tes communistes marquent les dé- 
saccords. relèvent les insuffisan- 
ces et les fautes de eur 1 partenaire, 
mesurent de plus en plus chiche- 
ment leur soutien à mesure qu'on 
descend du gouvernement à l'As- 
semblée nationale, de l'Assemblée 
au Sénat, du champ politique au 
champ soclaL Car ils disposent, 
eux, d'un relais syndical avec une 
C.G.T. plus présente que jamais 
sur «le terrain des luttes». Bref. 
Je P.C. empoche les dépouilles du 
vainqueur — positions de pouvoir 
dons tes administrations, les in- 
dustries nationales, tes médias, les 
entreprises — tout en ménageant 
son autonomie et son identité 
politiques, n a besoin du P.R pour 
se refaire une santé, mais te P-S. 
a besoin de lui pour authentifier 
une image de gauche qu'un long 
passé de compromis avec 1e centre 
contribue à brouiller dans la 
conscience militante socialiste. 

Celui des deux qui rompra 
l'alliance — si rupture il y a — ■ 
ne le fera qu'avec la quasi-cer- 
titude de gagner ensuite la 
bataille idéologique sur la respon- 
sabilité de cette r u pture. Les 
communistes n'ont certainement 
pas oublié la leçon de la ré actua- 
lisation manquée du programme 
commun à l’automne 1977. 

Prochain article s 


LES VERTUS CURATIVES 
DE LWPOStTfOW 


EN NOUVELLE-CALÉDONIE 

Le vice-président 
du conseil de gouvernement 
fixe à 1984 la date de l’indépendance 


M. Jean-Marie TJHaou. vice- 
président du conseil de gouver- 
nement de la Nouvelle-Calédonie 

(exécutif local) et leader de 
l’Union calédonienne, principale 
formation indépendantiste de 
l'ile, a été reçu jeudi 28 août û 
Paris par M. Henri Emmanuelli. 
secrétaire d’Etat aux DOM-TOM. 
M. Tjtbaoa a Indiqué qu'à ses 
yeux 1e territoire doit accéder à 
l’indépendance en 1984, date à 
laquelle aura lieu, à Nouméa, le 
festival des arts du Pacifique. 
« Seal le peuple indigène, à 
Vexe iusion donc des Français éta- 
blis sur place, devrait être 
consulté stur une éventuelle pos- 
sibilité d’accession à (indépen- 
dance », a-t-il ajouté. 

L’entretien entre mm. Emma- 
nueîü et ï^lbaou avait pour but 
de préparer une deuxième ren- 
contre, élargie à d'autres respon- 
sables politiques néo-calédoniens, 
mardi 31 août, au secrétariat aux 
DOM-TOM, au cours de laquelle 
doivent être notamment évoqués 
tes problèmes posés par le rejet 
par l’assemblée territoriale de 
trois des quatre projets d'ordon- 
nances préparés par le gouver- 
nement pour mettre en œuvre, 
notamment, ces profondes réfor- 
mes foncières. 

M. Nucci ; 

respecter les deux identités 

De son coté M. Christian Nucci, 
haut commissaire de la Républi- 
que en Nouvelle-Calédonie, de 
retour d’un voyage dans tes Etats 
du Pacifique sud. a souligné Jeudi 
26 août que «pas un seul Etat, 


pas un seul dirigeant des Etats 
rencontrés ne souhaite que la 
France s'en aille ». Interrogé sur 
TF 1, M. Nucci a souligné que ces 
Etats « souhaitent un renforce- 
ment de t'influence française dans 
cette partie du monde, autour de 
trois grands axes: V économique, 
le scientifique et technique, et le 
culturel. Si nous savons régler le 
problème politique en Nouvelle- 
Calédonie. a me semble que dans 
le contexte du Pacifique sud la 
France a une carte considérable 
a jouer ». a-t-il ajouté, faisant 
remarquer que cette région du 
monde devrait être appelée à se 
développer de façon importante 
dans les vingt prochaines années. 

M. Nucci a déclaré que a la po- 
litique de réformes entreprise 
depuis le mois de décembre » a 
marqué la volonté du gouverne- 
ment u de faire en sorte que toute 
solution élaborée le soit dans le 
cadre des institutions, mais avec, 
la participation de la majorité 
des habitants de ce territoire, en 
respectant les deux identités, que 
ce soit _ Vldentitê canaque ou 
(identité issue de la colonisa- 
tion». 


• Nf. Jacques Fournier, nommé 
secrétaire général du gouverne- 
ment par le conseil ds ministres 
du 30 juin dernier, a pris ses 
fonctions le jeudi 26 août. Le 
retard est dû à un accident dont 
a été victime M. Fournier au dé- 
but du mois de juillet. B a été 
gravement brûlé au bras gauche, 
au thorax et au visage, alors qu'il 
allumait un fourneau de jardin A 
l’ile d*Yeu (.Vendée), où U pas- 
sait ses vacances. 
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Les attentats à Paris et leurs prolongements 


IMBROGLIO JURIDIQUE, LASSITUDE POUCIÈRE 

Les pieds de nez d' Action directe 


Curieux feu du chat et de la 
souris où les rôles s’inversent 
fréquemment et dont la morale 
pourrait être : qui perd gagna . 
Cast i> affaire Roulllan ». cette 
quêta sans succès, depuis dix 
jours ce vendredi, du fondateur 
ri Action directe, où s’entremêlent 
allègrement lassitude policière et 
imbroglio juridique. 

Aux origines, un entretien de 
Jean-Marc Roulllan au quotidien 
Libération du 17 août dernier, 
m Nous n’avons rien A voir avec 
cet attentat et n'avons fourni 
aucun soutien logistique -, y 
affirme-t-il à propos de la tuerie 
de la rue des Rosiers, mais 
pour mieux revendiquer ensuite 
trois attentats, contre un véhi- 
cule israélien, une benque et 
un commerçant iulfs : -C'est 
une riposte tout â tait normale 
A la situation au Liban. C’est 
de la solidarité internationale. 
Action directe revendique, effec- 
tivement la paternité de ces 
attentats. » 

Branle-bas de combat. M. Fran- 
çois Mitterrand doit parler aux 
Français du terrorisme le soir 
même, il Importe de loin un 
exemple, et la dissolution du 
m mouvement de fait Action 
directe- est dé/A dans les car- 
tons préparant le conseil des 
ministres du /entfema/n. Ces 
déclarations ne peuvent évident-, 
ment qu’en conforter l'oppor- 
tunité. Aussi M. Jean-Louis Bru- 
guière, luge d’instruction A Paris, 
chargé des dossiers de le nie 
des Rosiers et de plusieurs 
attentats revendiqués par Action 
directe, tait-il diffuser auprès 
des services de police, ce même 
17 août, une •note de recher- 
che • visant Jean-Marc Roulllan. 
Bien à voir avec un mandat 
d'amener : 

De quoi- surprendre les poli- 
ciers, qui n'apprécient guère le 
tournant brusque du pouvoir è 
f égard riActlon directe. Rouil - 
/an et autres ont bénéficié 
de ramnistia après rélectîon 
présidentielle de 1981. Il rie pas 
été perdu de vue pour autant, a 
même été interpellé et gardé è 
vue, une semaine plus têt. au 
lendemain de l'attentat de la 
rue des Rosiers. Mais, respect 
de la loi oblige, -aucun élé- 
ment constitutif d’une infrac- 
tion -, selon le formule d'un 


enquêteur, ri ayant alors été 
prouvé, il a été relâché. Et voilé 
que, pour un simple entretien, 
(es hommes de la brigade crimi- 
nelle doivent se remettra i 
r ouvrage... 

PoHtiqin 

Mauvaise humeur persistante ■, 
d’autant plus qu’ils furent vic- 
times de quelques pieds de nez. 
Ainsi, lors de la garde à vue 
de Bouillan, du 10 au 12 août 
Fumant la cigarette que lui offre 
un inspecteur, il oonffe son in- 
quiétude sur rétat de santé de 
sa compagne, Nathalie Ménlgon, 
elle aussi amnistiés et victime, 
quelques mois plus tôt, d’un 
accident de voiture. Or voilà 
que, par un subterfuge — en 
se glissant, paraît-il, dans un 
groupa qui montait au troisième 
étage du 39. quai des Orfèvres, 
— la même Nathalie apparaît, 
au ccaur des locaux de fa bri- 
gade criminelle. EBe fait une 
scène, menace de se Inter par- 
dessus ta rambarde de la cage 
d’escalier si son compagnon 
n'est pas libéré, et elle attend. 
Et c’est, semble-t-il quelques 
maladresses de coordination en- 
tre la groupe chargé de •tlio- 
cher • Ménlgon et celui qui 
suivait Roulllan qui explique 
qu'on ait perdu leur traoe. 

Seconde mésaventure, récem- 
ment , le mardi 24 août. Régis 
Sehtelcher, vingt-quatre ans . ami 
très proche de Jean-Marc Roull- 
lan, ancien • autonome - venu 
à Action directe en 1979 et 
condamné cette même année 
après qu’on eut trouvé chez fui 
de la dynamite, de faux papiers 
d’identité et une liste de noms 
et adresses de personnalités de 
F armée, de ta magistrature et, 
plue généralement, de la fonc- 
tion publique, Régis Schioioher, 
donc, interpeffé et relâché, 
comme Roulllan, deux semaines 
plus tôt, se glisse à son tour 
dans tes locaux de la brigade 
criminelle. Et h y dépose la 
lettre de Roulllan (le Monde du 
27 août) indiquant qu’il est prêt 
à se présenter mais qu’il attend, 
pour ce faire, d’avoir pris 
contact avec ses avocats. Im- 
possible dé savoir si Schlelcher 
a été entendu par la brigade 
criminelle, durant combien de 
temps et sur quelles questions. 


• Deux ans d’emprisonnement 
pour un sympathisant d’Actian 
directe. — Le tribunal de grande 
instance d'Avesnes - sur - Helpe 
iNord) a condamné, mercredi 
25 août, à une peine de deux ans 
d'emprisonnement, un étudiant 
âgé de vingt et un ans, Eric 
Waucquier, qui avait été trouvé 
porteur, le 30 juin dans le 
train Paris-Amsterdam, de cent 
soixante-seize faux chèques de 
voyage émis par la First National 
City Bank. Au cours de son pro- 
cès. Eric Waucquier a expliqué 
que ces chèques lui avaient été 
remis par Lahouart Parld Ben 
ChellaJ, militant d’Action directe 
qui avait été trouvé mort, le 
10 janvier 1982, dans une cellule 
du commissariat central d'Hel- 
sinki (le Monde du 14 janvier). 
Eric Waucquier appartient lui 
aussi A la mouvance d' Action 


nucléaires. 


• Bernard Le Dréau, l’artifi- 
cier du laboratoire central de la 
préfecture de police tué & Paris 
le 21 août en désamorçant un 
engin explosif, avenue de La 
Bourdonnais, à Paris (7*), a été 
nommé chevalier de la légion 
d'honneur. U avait été cité & 
l’Ordre . de la nation 1e 25 août 
fie Monde du 27 août). 

• Attentat contre EJ)JF. — Un 
engin incendiaire a été lancé 
vers 4 h 30, vendredi 27 août, 


DÉMOGRAPHIE 

LE RECENSEMENT GÉNÉRAL DE LA POPULATION 

Cent habitants au kilomètre carré en France : 
une des densités les plus faibles d'Europe 

une des plus faibles d'Europe occi- 
dentale devant l' Espagne (74). mais 
derrière les Pays-Bas (344). l'Alle- 
magne fédérale (247), le Royaume- 
Uni (228), l'Italie (189), le Danemark 
(119), ou encore le Portugal (107). 

Les densités départements les 
s'échelonnent de 14 habitants par 
kilomètre carré, en Lozère, à 7900 
pour les Hauts-de-Seine, et même à 
20 500 pour la ville de Paris. La po- 
pulation est concentrée pour près de 
43 Vo dans quatre régions qui repré- 
sentent 18 V» de la superficie : l'ile- 
de-france, Rhône-Alpes. Provence- 
Côte d'Azur et Nord-Pas-de-Calais. 
Dans dix régions, la population a 
progressé plus rapidement que la 
moyenne nationale (1.2 V# par an 
dans le Languedoc-Roussillon), tandis 
qu'elle a diminué dans vingt dépar- 
tements. 


Les estimations publiées par 
l'INSEE, le 26 août, sur le recense- 
ment général de la population en 
1982 confirment les indications dif- 
fusées fin juillet (/e Monde du 
29 /uiffef). Ainsi, selon ces résultats 
encore provisoires, la population 
totale de la France au 4 mars 1982 
était de 54 257 000 habitants (1), 
chiffre qui révèle un écart de 
170 000 unités avec la dernière éva- 
luation fondée sur la recensement 
de 1975 (54 087 500). Au cours de la 
période 1975-1982, la population de 
la France métropolitaine a augmenté 
au rythme da 0,4 # /o par an (0,8 Vo de 
1968 à 1975), « du /art de l'excédent 
dos naissances sur les décès, les 
migrations extérieures /puant un rôle 
très limité dans révolution de la 
population totale • (le solde des 
migrations extérieures est tombé de 
783 000, de 1968 A 1975, à 181 000 de 
1975 A 1982). 

D'après ces premiers résultats, la 
France sa retrouve avec une densité 
de 100 habitants par kilomètre carré, 


Toujours est-il qu’il repart : que 
pouvaft-on alors retenir contra 
lui? Rien. 

Bref, le lassitude des policiers 
est è son comble. Ils sont mobi- 
lisés pour rechercher un homme 
— Rouiitan — qu'ils ont dû relâ- 
cher et dont Us pressentent que 
l’audition ne devrait guère faire 
avancer leur enquête. Ce jeu 
leur semble Inutile, paralysant 
et sans efficacité à terme pour 
leur objectif véritable élucider 
les attentats récents, trouver des 
prouves qui confondant leurs 
auteurs ou commanditaires— 

Et ceci d’autant plus que 
f imbroglio est aussi juridique. 
Certes les déclarations de Rotdi- 
tan d Libération revendiquant 
plusieurs attentats au nom de 
son organisation sont une provo- 
cation. Mais, jusqu’à preuve du 
contraire, Jean-Marc Rouiitan 
rien est pas l’auteur des atten- 
tats qu’il revendique. En tout 
cas les policiers sont incapables 
de prouver sa participation d 
ces attentats. 

Lorsque Jean-Marc Roulllan 
consentira d venir s'expliquer ■, 
ta police et la justice, que les 
mimants d" Action directe conti- 
nuant d narguer, seront devant 
Taltemative suivante : soit le 
laisser en liberté, soit T inculper 
sur le base de T article 266 du 
code pénal, qui réprime toute 
association ou entente entra 
malfaiteurs décidés A commettre 
dés attentats du genre de ceux 
que revendique Jean-Marc Rouii- 
lan au nom de son organisation. 
Ainsi la justice rieat-eiie pas 
aussi désarmée qrion le dit. 
Mais O'y a un hîc politique. 
Cet article 288 est fut) de ceux 
de ta loi Peyrefitte que les 
députés ont brogés en première 
lecture eu mois do juillet _ 

Les socialistes, qui sont d 
F origine do cette suppression, 
s’en sont expliqués : la prépa- 
ration d’un attentat riast pas 
7 attentat fuhmôma. Permettre 
aux tribunaux de réprimer cette 
préparation, c'est risquer de 
créer un délit d’intention. Certes. 
Mais alors, comment - coincer* 
Jean-Marc Rouiitan? Ce n’est 
pas le moindre paradoxe de 
cette affaire que de renvoyer la 
gauche à sas contradictions. 
Ultime pied de nez. — BJ_G. 
et EJP. 


directe, H avait déjà été condam- 
né, le l" juillet 1981, à dix-huit 
mois d’emprisonnement dont 
douze avec sursis, par la 10* cham- 
bre correctionnelle du tribunal de 
Parbsi, pour un attentat, commis 
le 27 juin 1980, contre une entre- 
prise fabriquant du matériel pour 
des centrales 


contre la fenêtre d’un bâtiment 
dE-D-F., 63. boulevard de Cha- 
ranne à Paris. Seules deux vitres 
ont été brisées et te mur un peu 
noirci Cet attentat a été revendi- 
qué par téléphone & l’A_P.P. an 
nom du a Croupe anarchiste 
antinucléaire ». 


LA LUTTE CONTRE i— A DROGUE 

Une production mode in U.S.A. 


New-York. — Les autorités 
américaines s'inquiètent du 
développement cTun nou- 
veau trafic de drogue : il ne 
s'agît plus de « Connections * 
française, colombienne ou 
mexicaine, mais de la pro- 
duction « sauvage » de la 
marijuana sur le territoire 
des Etats-Unis. 

Les gardes des parcs nationaux 
et régionaux découvrent de plus 
en plus souvent des plantations 
clandestines de « marie- jeanne n 
enfouies an plus profond des 
maflsfflg forestiers. Loin des 
grandes routes et difficiles à 
détecter d'avion en raison de 
l'épaisseur de la végétation, ces 
plantations vont du simple lopin 
destiné à la consommation parti- 
culière à de véritables exploi- 
tations commerciales. Celle qui 
prospérait dans la forêt natio- 
nale de Siskiyou, dans l'Orégon, 
commit trois hectares et était 
équipée d'un petit barrage et d'un 
système d’irrigation. 

Des plantations clandestines 
ont été découvertes, ces derniers 
mois, du"™; plusieurs Etats du 
nord-ouest, en Californie, dans 
les monts 02ark. en Arkansas, où 
plus de dix mille plants ont été 
détruits par la police, et en 
Géorgie, où des plants d'une va- 
leur de 600 000 dollars ont été 
confisqués. La culture de la 
marijuana se fait souvent dans 
les lieux retirés où opéraient 
les distillateurs clandestins du 
temps de la prohibition. 

La police est d’autant plus 
inquiète que les planteurs de 


De notre correspondante 

Marijuana sont, semble-t-il. bien 
décidés à défendre par tous tes 
moyens un négoce lucratif : on 
estime qu’au plant «adulte* qui 
mesure à quatre mois plus de 
3 mètres de haut peur rapporter 
6 000 dollars. De multiples inci- 
dents rapportés par dès gardes 
forestiers, des promeneurs ou des 
campeurs, attestent que les plan- 
tations sont désormais «proté- 
gées s par des hommes armés. Les 
exploitations les plus Impor- 
tantes. qui sont sans doute liées 
ou milieu des gros trafiquants, 
n'hésitent pas à recourir aux 
services de a professionnels ». 

Dans certains parcs de Cali- 
fornie. où la police a confisqué 
en 1981 85 tonnes de marijuana, 
on déconseille aux touristes de 
s'aventurer loin des sentiers 
patrouillés par les gardes, Des 
groupes de mar g i na u x, pas tou- 
jours inoffensifs, pour lesquels 
les villes étalait devenues inhos- 
pitalières, s’y sont reconvertis 
dans la culture de la drogue. 

Si la marijuana, qui se vend de 
900 à 1500 dollars le kilo, rap- 
porte moins que les drogues 
c dures & comme l’héroïne 
<250 000 dollars le kilo) ou la 
cocaïne (50 000 dollars), son mar- 
ché est aussi beaucoup plus large. 
Sa grande source était tradition- 
nellement le Mexique, mais, lors- 
que le gouvernement mexicain a 
commencé à détruire les planta- 
tions clandestines avec un herbi- 
cide, le Paiaqu&t, 2a culture s’est 
rapidement développée aux Etats- 
Unis. 


Le Bureau fédéral d’investiga- 
tion, qui. ayant fusionné au début 
de cette année avec U Drus 
Enf or cernent Administration 
ID -B.A ), est désormais chargé de 
la lutte contre la drogue, envisage 
d’utiliser aussi 2e Paraquat pour 
détruire tes plantations de mari- 
juana. Mais les organisations 
d’écologistes protestent, arguant 
que l'herbicide, qui est un poison, 
risque de provoquer des troubles 
graves chez les fumeurs qui 
auraient acheté de la drogue 
contaminée, 

La législation reste confuse, 
d’autant que toute une ' école 
d’études sociales professait encore 
récemment que l'usage de la 
marijuana était inoffensif. On 
paraît en revenir. Mais, bien que 
l’usage de 2a « marte-Jeanne » 
semble diminuer chez tes jeunes, 
les autorités sont désarmées 
devant la consommation ouverte 
qu’il s’en fait dans les lieux 
publics ou privés. 

Certains magistrats ont cepen- 
dant décidé de ne pas mollir : en 
Floride, un juge a condamné à 
deux ans de prison une octogé- 
naire qui. en toute bonne fol. 
cultivait de 2a marijuana sur son 
balcon parce qu'on lui en avait 
conseillé des applications pour 
soigner son arthritisme^ — N. B. 


(1) Ce chia» ne comprend pu les 
aiillExizeg de carrière on dn contin- 
gent ho» métropole nne résidence 
personnelle en métropole (quarante- 
quatre mille personnes en 1S73). 


PE LA TOUR EIFFEL A LA VALLÉE DES PEAUX-ROUGES 

Des enfants, oubliés des vacances 


Cyrille vit A Sarcelles. fl fait 
partie de ces deux millions de 
Français de six à douze ans 
qui ne partent pas en vacances. 
Le Secours populaire français 
de l’Ile-de-France avait décidé, 
U y a quelques jours, de lui 
offrir, ainsi qu'à dix mille autres 
enfants de familles déshéritées, 
une journée exceptionnelle. On 
considère au Secours populaire 
qu ’• un enfant non parti le 
15 août ne partira pas du tout ». 

Venus des quatre coins de la 
région parisienne, les enfants se 
sont retrouvés le matin près de 
la tour Eiffel, avant de prendre 
le chemin de la Vallée 
des Peaux-Rouges, à Reurines 
(Oise). Des mesures de sécurité 
exceptionnelles ont été prises 
pour accompagner ce long 
convoi de plus de deux cents 
cars. La catastrophe de Beaune 
reste encore présente dans la 
mémoire des organisateurs de 
cette journée des « oubliés des 
vacances ». 

L'agitation bat son plaln dans 
le car. Cyrille est assis sage- 


ment près de ses deux frères. 
Hormis un mois passé au Came- 
roun, le pays d'origine de ses 
parents. H n’esî pas parti en 
vacances depuis cinq ans. 

Yazid et Nadia, eux. retournent 
tous les deux ans en Algérie 
avec leur famille. Ijb reste du 
temps, ils se contentent des sor- 
ties organisées par la mairie. 
'Nathalie, qui est partie « en 
colo » le mois dernier, pense 
aux moins chanceux . qu’elle. 
« Pourquoi ne pas créer un club 
de parants pauvres, qui s’arran- 
geraient è plusieurs pour envoyer 
leurs entants en vacances ? » 

Le Secours populaire propose 
naturellement des solutions plus 
réalistes : sorties collectives, 
placements gratuits dans les 
centres de vacances et dans 
des familles d’accueil, et aides 
financières diverses-. 

Cette journée ne constituait 
en réalité que te point culmi- 
nant de la campagne du Secours 
populaire, qui doit toucher près 
de cent mille enfants cette 
année. 


DU HASCHISCH 
AU FOND DE LA MER 

Les douaniers de Perpignan ont 
récupéré, lundi 18 août, environ 
100 kilogrammes de haschisch 
immergés dans des containers par 
40 à 60 mètres de fond au large 
de Fort-la-NouveQe (Aude). Les 
enquêteurs des douanes, en colla- 
boration avec 1e SJftP J. de Mont- 
pellier, surveillaient députe plu- 
sieurs mois un chalutier, le 
Néerlondia, signalé par Inter- 
pol et soupçonné de transporter 
d'importantes cargaisons de has- 
chisch de Tripoli (Liban) aux 
cdtes anglaises et néerlandaises. 
Us estiment qu'en viron 3 tonnes 
de haschisch restent encore im- 
mergées dans tes parages depuis 
le mois de juillet. On recherche 
actuellement les autres contai- 
ners à l'aide de dragueurs et de 
plongeurs de la marine nationale. 

Trois membres de l’équipage — 
Abraham Jacob Snyders. te com- 
mandant de bord de nationalité 
hollandaise, un matelot espagnol 
Josè-Luls de Funes-Gomez et une 
jeune femme Suzanne Vitra — 
ont été déférés. Jeudi 26 août, au 
parquet de Narbonne et écrouès. 
Selon les enquêteurs, les trafi- 
quants feraient partie d'une orga- 
nisation internationale — des 
personnes ont été arrêtées en 
Grande-Bretagne — ayant mis 
en plaoe un trafic de haschisch 
entre le Liban et te nord de 
l'Europe. D'autres malfaiteurs ont 
emprunté cette même « route de 
l’herbe a qui les mène A faire 
escale dans le golfe du Ldan et à 
immerger parfois leur cargaisn, 
qui par la suite est récupérée et 
amenée è destination par plu- 
sieurs passeurs. Déjà 1e 13 février. 
425 Idéogrammes ont été saisis 
& bord du Vega et près d'une 
demi-tonne te 14 septembre 1981 à 
bord d’un autre yacht le Scalois v 
aux abords de l’embouchure de 
l’Aude. 


Gendarmes plus sévères 
pour les retours de vacances 


Plusieurs centaines de milliers 
d'automobilistes vont durant ce 
week-end, rentrer de vacances. Des 
embouteillages sont à redouter, sur- 
tout ce vendredi et sur des axes 
particuliérement et régulièrement 
encombrés : la vallée du Rhône 
entre Valence et Vienne, la traversée 
de Lyon, les abords de la capitale. 

Le ministère des transports a 
annoncé » des contrôles renforcés » 
sur les routes portant, notamment 
sur - les limitations de vHkm, les 
Intervalles entre les véhicules, la 
prudence dans les dépassements, 
tes durées de conduite et de repos 
et les différentes consignas de sécu- 
rité avant le départ des autocars ». 

La gendarmerie nationale a, de 
son côté, annoncé qu’elle a 
« très notablement renforcé les 
convoies de vitesse ». Sur te seul 
axe Paris-Lyon, entre le I* 1 juillet 
et le 25 août, huit cent quatre-vingt- 
deux infractions grèves pour excès 
de vitesse ont été relevées à l'en- 
contre de conducteurs de véhicules 
légers, et cinq cent dlx-hult à l'en- 
contre de conducteurs de poids 
lourds, soit respectivement 54 Vo et 
33,5 Vo de plus que pendant la 
période correspondante en 1961. 

Des recommandations ont été 
données aux responsables des colo- 
nies de vacances afin de procéder, 
autant que passible. A l'étalement 
des retours. A la fin da ce mois, 
indique, an outre. M. Charles Fîter- 
man, ministre des transports, dans 
une lettre adressée au maire de 
Crépy-en-ValoTs. En réponse aux 
suggestions faites par celui-ci après 
l’accident de l'autocar près de 
Beaune le 31 juillet (/a Monde du 
2S août), M. Fi te rm an rappelle les 
mesures qu'il a déjà prises : pour 


renforcer les conditions dB sécurité 
des véhicules, faire respecter les 
intervalles entre chaque véhicule, 
mettre & l'étude une réforme d'en- 
semble du permis de conduire les 
poids lourds et, enfin, examiner la 
possibilité de transporter les enfants 
des colonies de vacances unique- 
ment per chem ki de fer. 


RELIGION 

UN SUD-AFRICAIN A U TÊTE 
DE L'ALLIANCE MONDIAlf 
des Eglises réformées 

Ottawa fA-F-PJ. — L’Alliance 
mondiale des «lises réformées 
réunie à Ottawa a élu, jeudi 
26 août, comme président 
M, A llan Boesak. un ecclésias- 
tique noir sud-africain de la 
Dutch Reformed Mtession Church. 
M. Boesak, qui remplace 
M. James McCord de l’Eglise 
presbytérienne unie des Etats- 
Unis, est le premier président issu 
da tiers- monde A diriger 
l’Alliance. 

Rappelons que deux Eglises ré- 
formées d’Afrique du Sud, accu- 
sées de soutenir l’apartheid, 
avaient été suspendues, le 25 août, 
par le conseil général de l'Alliance 
mondiale des églises réformées 
(le Monde du 27 août). Peu après 
son élection, le révérend Boesak 
a indiqué qu'on sort « incertain s 
l'attend à son retour en Afrique 
du Sud. Les membres noirs sud- 
africains do l'Alliance mondiale 
mt que le gouvernement 
tue leurs passeports. 


A BEAUVAIS 


La garde-robe de Mme la préfète 

De notre correspondant 


Beauvais. — A la v&He du 
changement da préfet - commis- 
saire de la République, r hôtel de 
la préfecture de TOisa connaît 
une affluence tout à tait inha- 
bituelle : réponse du préfet qui 
s’en va a mis en venta une 
partie de sa garde-robe et di- 
vers accessoires. Cette verte 
pour le moins exceptionnelle, 
qui réunit quelque trois cents 
pièces, a été annoncée par 
envers placarde payants publiés 
dans la presse locale. 

Les acheteurs sont priés de 
se présenter à la co/rofergerfe 
de rhôtei de la préfecture. De 
/A, Ils sont conduits soit par la 
concierge, soit par l’épouse du 
préfet lusqrià une ancienne cha- 
pelle de ce qui fut autrefois 
l'abbaye de Saint-Quentin et où 
se trouvent aujourd’hui les appar- 
tements privés du représentant 
du gouvernement. Dans cette 
vaste sapa, dont le centra est 
occupé par une grande table 
flanquée da chaises style 
Louis XIII, sont disposés trois 
grandes penderies mobiles char- 
gées de robes, tailleurs et man- 
teaux dont les plus récente 
étaient a la mode voici une 
dizaine d’années au moins. 

Sont également proposés des 
corsages, des pantalons, une 
trentaine de paires de chaus- 
sures et trois ou quatre sacs i 
main. Les prix de ces vêtements 
varient de 20 F è 600 F. Cer- 
tains ont été rallongés à plu- 
sieurs reprises et portent la 


marque de deux ou trois ourlets 
successifs. 

Cette braderie d’un genre 
particulier a connu un grand 
succès d’affluence, le personnel 
de la préfecture ayant été lui- 
même avisé par des bristols 
apposés aux entrées des d/ffé- 
rents bureaux. En revanche, les 
achats ont été rares. L’épouse 
du préfet confirma un certain 
goût pour le négoce. A son 
arrivée à Beauvais, elle avait 
tait aménager dans les lardins 
do la préfecture des clapiers. 
On pouvait acheter au prix de 
35 F le kilo des lapins prove- 
nant de oet élevage préfectoral. 
Mais Mme la préfète conservait 
les peaux, qui étalent, dlt-on, 
données aux tanneurs. Il était 
fréquent que des lapins soient 
servis dans las dinars ol Hotels 
offerts par le représentant du 
gouvernement et son épouse. 

Placé désormais hors cadre, 
le préfet de fOise, M. André 
Collât, avait, avant le iq mal 
1991 , mené la vie dure A le 
gaucho maloritaîre au conseil 
général de FO/se depuis 1379. 
Ce qui avait conduit en 1980 
le président socialiste, M, Mar- 
cel Ville, et son bureau è tenir 
une conférence de presse au 
cours de laquelle il s’était In- 
surgé contre les retards, obsta- 
cles et tracasseries en tout 
genre que /'admfn/srrat/on pré- 
fectorale opposait alors à leurs 
décision a. 

• MAURICE LU BATI. 
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TOURISME ) 


DIX CHAMPIONS 
DU «TEMPS LIBRE» 


Quels sont ces personnages 

qui organisent nos moments de liberté ? 

La semaine passée, noms avons fait 
le portrait d’on gtride de hante montagne ; 
aujourd’hui : un directeur de cirque 
admirable de ténacité. 


M 


Et maintenant 


Mesdames 


et Messieurs ! 


## 


A RRIVES à destination dans 
une tranquille banlieue lil- 
loise, les toiles de leur cha- 
piteau encore soigneusement pjlôes 
dans les camions, Rex Bormann et 
sa femme, Diana Moreno, abandon- 
nent leur campement pour la soirée 
et e’sn vont— au cirque. La Raney 
s’est arrêté à Lille Jusqu’à diman- 
che, et H leur . est impossible de 
ne pas saisir cette occasion de 
voir un bon spectacle et certai- 
nement de vieux amis. 


Ça n’a pas manqué. Trto, qui 
surveillait attentivement son jeune 
fils en train d'effectuer un' numéro 
d'équilibre tournant sur la tête à 
une distance confortable du sot, 
vient d’apercevoir Rax et Diana 
dans les loges. Passé la surprise. 
H leur adresse un signe discret 
désignant son embonpoint. H ne 
cache Tien de son désarroi de ne 
plus pouvoir se permettre ces acro- 
baties. 


c> ;■* 


L'entracte. Dans dès coulisses 
détrempées, on essuie les ballons 
humides et les ballerines maculées 
de boue, on redonne, un . coup de 
brillant à la crinière des poneys 
sautillants. Les retrouvailles. Un 
commis qui autrefois a travaillé 
pour les Moreno vient timidement 
saluer ses anciens directeurs ; on 
se serre la main, les langues se 
délient -pour conter les derniers 
cancans de la pista. Et Rage Bor- 
mann de sourire en essayant de 
saisir quelques bribes parmi le 
bavardage Ininterrompu du Jovial 
Tito A'. l’accent définitivement très 
espagnol. Il y a bien longtemps, 
ces deux vieux copains défiaient 
ensemble les lois de l’équilibre 
dans un numéro qu’ils promenèrent 
aux quatre coins de l'Europe. 


contrats que son agent décroche. 
Rex, lu], dirige cinq camions sur 
les routes de France. Il a «son» 
cirque. Oh I pas de la taille de 
l’ancétre Bougllone, de l'imposant 
Jean-Richard ou du « nationalisé • 
GrfJsa. Moreno. c'est simplement 
deux chapiteaux, l’un de quinte 
cents placra pour le spectacle, 
l'autre, plus modeste, pour l’ini- 
tiation, et une famille d'une quin- 
zaine de personnes. Un cirque 
estimé, aux ambitions limitées, qui 
« est persuadé de taire quelque 
chose de bien », dit Rex, dont les 
quarante-deux ans n'ont pas entamé 
d'un pouce la fermeté de trapèzes 
largement développés au cours de 
vingt bonnes années passées sur 
la piste. Prés d'un quart de siècle 
qui nous ramène à un' certain 
Bernard Renaud, qui allait entrer 
dans la danse.' 

v 

Non. son père n’était pats domp- 
teur male agent du service tech- 
nique 'd’un chantier naval. Il n'a 
pas poussé dans l'odeur de la 
sciure blonde d'une piste et ne 
s'est pas musclé au rythme caho- 
teux d’un camion plus très bien 
suspendu. Non, Bernard Renaud a 
grandi tranquillement dans lq port 
de Nantes, en rêvant de saltim- 
banques. Fou de gymnastique. B 
tait ses premières armes au gré 
de représentations qui se déroulent 
alentour. ' Las ! La guerre d’Algérie 
n'est pas terminée quand le devoir 
militaire l'appelfa. 


C’est l'époque des grands voyages, 
et Rax évoque avec un Immense 
plaisir les mémorables virées en 
Afrique. IA où les magiciens dé- 
fiaient les sorciers couverts de 
strass et les dompteurs encore plus 
mystérieux stupéfiaient les chas- 
seurs. Puis Moreno bat de l’aile, 
victime de la concurrence, de dif- 
ficultés obscures, bref. Rex. Diane 
et leur nie Eric sont de nouveau 
« sans maison ». Des années pas 
toujours faciles, du cirque Plnder 
au tournage d'un feuilleton an pas- 
sant par plusieurs campagne (ftte- 
lie, que les artistes mettent A profit 
pour préparer l'avenir. 


Voilà maintenant huit ans, ils 
rachètent et remonte le Moreno. • 
La famille reprend la route simple- 
ment, sans se presser. Depuis, Rex 
Bormann a su mener son chapiteau. 

Il reste modeste, bien sûr, mais a 
manifestement réussi i se créer une 
série de réseaux lut permettant de 
tourner régulièrement, de fêtes popu- 
laires en représentations pour les 
comités d’entreprise, avec un évident 
souci d’autfiantidté. - " 


Aujourd'hui, Tito continue de traî- 
ner sa caravane au hasard des 


Quatre mois d'affectation dans 
les commandos à courir le djebel 
l'usent sérieusement et II demande 
sa mutation au music-hall des 
armées: Bon soldat, ses supérieurs 
tiennent A le garder et sa candida- 
ture est . plusieurs -fois refusée. 
Coïncidence, son dévouement A la 
causa du' spectacle le récompen- 
sera. 


U goût amer de ta sciure 


Bernard Renaud- repousse de plu- 
sieurs Jours une permission afin 
de pouvoir participer à une anima- 
tion qui doit avoir lieu dans' son 

cantonnement, et, devant. une telle 
preuve d’abnégation, un colonel 
bienveillant le déplace A Alger. 
■ Double aubaine pour (e jeune 
. appelé qui va ainsi pouvoir se 
mettre au vert et plonger ' bous 
tes projecteurs au son d’un roule- 
ment de tambour qui n’aura plus 
rien de militaire. Conformément de 
ce succès, H doit dans, les heures 
qui suivent s’inventer un pseudo- 
nyme, Un vent de panique chargé 
de tous las grands noms de' la 


■ plate le secoue. En une après-midi, 
par un peu. d'allitérations et un 
sens subtil des mots qui sonnent 
.et laissent place au mystère, Ber- 
nard Renaud devient Rex Bormann. 


Etes lors, avec un titre pareil, 
le Jeune Nantais peut 8’ttl aller' 
dévorer les routes. Un bref passage, 
au Cirque d'HIvar. deux troupes de 
funambules lui donnent définitive- 
ment le goût, parfois amer, de 
la sciure. C'est ansuito la rencontre 
avec Pierrot, qui lui donnera la 
réplique accroché au bout des 
pieds, balancé par Ira poignets 
durant cinq années. Ils useront en- 


« Ah, celui-là, le roi n’est pas son 
cousin -, s’exclame Diana, dans te 
caravane de Trto, en désignant le 
fils de ce damier, qui tout A l’heure 
faisait ses cabrioles. Le bambin n’a, 
en effet, pas l'air malheureux. Les 
artistes ont leur propre code, une 
aorte de guide qui les soutient, et 
. la passion des enfants n’est pas. 
étrangère à ce besoin de se ras- 
surer. peut-être pour l’avenir qu'lia 
s'imaginent pas différent d'un pré- 
sent qu'ils veulent vivre avec plaisir 
et A tout prix TanI, Espagnol lui 
aussi, entre pour raconter ses his- 
toires entre deux énormes éclats 
de rire. Equilïbriste, Il s'est retrouvé 
un soir prêt A grimper sur des 
briques posées au bout d'un a perche 
A Rouen, alors que la public l'at- 
tendait A Roanne; une mauvaise 
compréhension du nom de ls ville 
que son Agent loi avait communiqué 
par téléphone était la cause de cet 
égarement. 


Demander A Rex Bormann si en 
entendant ses vieux compères II ne 
ressent, pas da la nostalgie, uns 
Impression d’étro rangé, relève pres- 
que de la provocation. Certes son 
cirque ne fait plus la «jour par 
Jour* ; 11 s'installe pour des périodes 
plus, longues. Ceat cependant un 
nouveau pari Ai chaque fols. Il y a 
tes « mauvaises » régions, ht concur- 



sembte cordes et trapèzes d'un 
Joli nombre de chapiteaux il croise 
ls chemin de Diana Moreno, qui 
deviendra son épouse, et s'installa 
dans le cirque familial, Indissocia- 
ble. qui tourne depuis des géné- 
rations. 


rance sauvage de cirques occasion- 
nels, non professionnels, qui laissent 
sur leur passage des traces difficiles 
A effacer pour leur successeur, une 
sale réputation qui colle A la peau 
des gens de te piste. 


Rax Bormann et sa famllfa tentent 
de briser cet Isolement; notamment 
en laissant leur cirque ouvert aux 
enfants du pays, qui broient de lever 
te voile de ce mystère qu’on leur 
cache. C'est ce que le Moreno 
-doit foira pour Fschee-Thumesnlt, A 
une dizaine de kilomètres d» Lille, 
où il s'eat Installé pour deux mois 
cet été. à te suite d'un accord passé 
aveo la municipalité. Cette décision 
ne semble pas faire Tunanlmltô chez 
les habitants des coquets pavillons 
qui entourent le carré d'herbe, où 
sont plantés les deux chapiteaux 


Rax, Pair réjoui, montre te nou- 


velle * piscine » qu’il vient d’acheter 
pour ses deux tigres. Saphir et Bri- 
gitte, qui se prélassent derrière les 
grilles de leur camion. A la fols 
outil de travail et lieu d'habitation, 
un cirque se doit de fonctionner, 
être réparé, bricolé, en permanence. 
Le cric en bols A armature métal- 
lique qu'l! a récupéré pour une 
bouchée de pain chez un voisin, et 
qui ferait pAIÎr d'envie te moindre 
coureur de brocantes, pourra tou- 
jours servir. La caravane des «di- 
recteurs* est impressionnante de 
confort et même d'un certain luxe 
non dissimulé, avec ses 11 métrés 
de long et près de 4 mètres de 
large lorsqu'elle est dépliée A l'arrêt 
Tout y est Du petit balcon A la 
saife de bains impeccable Jusqu’au 
canapé en cuir qui fait face au 
magnétoscope, le logement est 
coquet pour te prix d'un joli deux- 
prèces au cœur de Paris. 


Un cœur derrière tes paillettes 


Sous I'cbH renversé de leur fille 
Katia en équilibre sur la tAte et dont 
on ne compte pas encore les années 
mais seulement Ira mois, défile une 
bande vidéo montrant l’Image émou- 
vante du couple, fouets- A le main, 
dans la cage aux tigres, mais... plâ- 
trés et soutenus par des béquilles. 
VoilA deux ans, alors qu’ils termi- 
naient leur numéro, une sangle s'est 
rompue, provoquant te dislocation 
d’une Jambe de Diana sur le trapèze 
et la chuta de Rex au sol. Sale 
accident qui leur vaudra un long 
séjour A l'hfipttal, heureusement sans 
séquelles majeures. La roue e conti- 
nué de tourner pendant leur absence 
et Ils ont repris la route dès que 
possible. Telle est la loi de la piste— 


essoufflés, le cheikh n’avait rien 
d’un monsieur Loyal ou d'un artiste. 

De tels barbarismes ne « passent • 
pas. Susceptible si l’on Joue dan- 
gereusement avec la substance 
même du cirque, Rex Bormann n'en 


est pas pour autant complaisant A 
' l'égard de certains de ses - cama- 
rades». Le médiocrité a envahi le 
marché, et toutes les tentatives de 
renouveau sont vouées A l'échec, 
car la piste a ses règles et on ne 
pourra probablement pas tes chan- 
ger. Bien que vice-président d’un 
syndicat qui a du mal A exister, et 
membre de l'Association pour la 
modernisation du cirque. Rax, dans 
l'enter généralisé de surproduction 
culturelle, ne croit pas A des mira- 
cles, mais Juste A l'obstination dB 
certains qui survivront 

Le cirque est né adulte, et c’est 
sa fierté. Fantastique d'endurance et 
de ténacité, mats aussi terrifiant de 
conservatisme, aon agonie aéra 
lente. Se poser la question de savoir 
ce que l'on peut faire pour lui est 
presque futile. Indépendance, telle 
est la devise de cas artistes. Non, 
ils ne veulent et ne seront Jamais 
assistés plus qu'il ne la faut Le 
bouillonnant yorieshire da Rax et 
Diana leur a donné l'eau, qu’il fallait 
aller prendre de l’autre eûtô de ls 
route, en se branchant sur une borne 
d’incendie. Il s’est g 1 1 e e é dan* 
l’égout, une corde coincée entre ses 
petits crocs, et a tiré le tuyau qui 
amènerait l’eau au campement. Et 
- les services de te voirie n’y ont vu 
que du feu. 

ERIC WALTHER. 


Mais que feraient-ils si, par un 
.hasard malencontreux lia ne pou- 
vaient plus aller braver les specta- 
teurs sous te feu des projecteurs ? 
Impensable et impossible de lâcher. 
« Peut-être forain, mais ce serait 
sans Idéal. » Cet Idéal, c’est ce 
chapiteau que l’on traîne Indéfini- 
ment derrière les caravanes, pour 
pouvoir entrer « dans * et non «sur » 
la piste. L’artiste ne se retranche 
derrière aucun . artifice: Paillettes, 
strass et costumes serrés ne sont 
IA que ■ pour habiller un spectacle 
finalement absolument dépouillé. 


Rax bondit lorsqu'un commenta- 
teur impétueux lance un -Mais 
qu'ast-ce que c’est que ce cirque l » 
au coure d’un match de la Coupe 
du monda, à l’instant où le cheikh 
koweïtien descend tancer un arbitre 
soviétique en perdition. Brisant les 
barrières de l'arène et dérangeant 
te meneur de troupe et ses joueur» 


RESIDENCES I ou principales 

Campagne • Mer • Montagne 


TRES BELLE PROPRIETE 


18 km ÏOÜBS sud ÇV allée de rXndxe) 
tout cou! art. état impeccable, sur 
5.008 ma clos, sa partie boisé, avec 
Jardin et potages. Comprenant t 
sous-sol 200 m2. sa ton. salle A man- 
ger 40 m2 avec chemisés, grande 
cuisine aménagée, arrière - cuisine, 
lingerie. 9 chambres dont 3 avec 
lavabo, 1 bureau, 9 W.-C„ 2 salles de 
bains, uns partie couverte avec bar- 
becue, chauffage rentrai + uns mai- 


son de gardien tout confort ooxnpre- 
séjour, cheminée. 2 chambres. 


liant séjour, cheminée. 2 
cuisine, salle de bains, W.-c. + 
dépendances. PRIX JDSZXFEE. 
Pour visiter ; A_ BOULEAU, 
KL 16 (47) 43-41-65. après 20 beurre. 


ORCIERES MERLETTE | 

Alpes du Soi g 
1850 m -2650 m 


GERS 

Très belle m al t o n landaise typique, 
gros-<BUVw en état, 109,23 ml an su 
plus très beau grenier aménageable , 
i ha 25 a avec nombreux arbre*. 

Prix 250-000 P. IMMOBIUÊK 8 EK VICK 
32150 Cassation téL (62) 09-S5-M 

GEBBEBOY (OIBS) 

MAGNIFIQUE PROPRIETE stù 
son ma cav. dus village repique. - 
10 pera ppales. - Dépend. + & edbm . 

G*r. 5 volt. . le tem « Buttort- ■ 34 °% ■fettneB* 

oomSït ■T«L|s5ï§nS 
EK4BAS.-BJ.«L-X.<1K>8m£iL 


UN PLACEMENT 
UN EMPLACEMENT 
UNE RENTABILITE 
Résidence • 

« LE ROM) POINT 
DES PISTES» 
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UN CHIFFRE D’AFFAIRES EN BAISSE DE 30 % 

La « côfe » a plongé 


NOUVEAU MARCHE 


Des hôtels pour la retraite 


Vacanciers moins nombreux et pins éco- 
nomes : la saison sur la Côte d’Azor aura été 
médiocre cet été. Selon les premières estima- 
tions. la baisse de fréquentation sur le littoral 
varie, par rapport à 1381, de 5 à 15 Çi pour une 
diminution moyenne du chiffre d’affaires de 
l’ordre de 20 Sé. Ces résultats défavorables sont 
dus essentiellement à la défection de la clientèle 
française, qui n'a pas été compensée par l’afflux 
pins important de la clientèle étrangère — par 
ailleurs aussi peu dépensières l'une que l’autre. 

Us affectent, en outre, tons les modes 
d’hébergement, y compris le camping, dont 
l’expansion dans le Vax* a connu pour la pre- 
mière fois on coup d'arrêt Les grandes sta- 
tions de montagne des Alpes-Maritimes 
annoncent, en revanche, des résultats satis- 
faisants. 


B IEN qu’il soit général. le tasse- 
ment de la fréquentation hôte- 
lière sur la côte diffère d’une 
ville A l’autre. Avec seulement 5 °/« 
de touristes en moins. Nice a mieux 
résisté que Cannes, où ies respon- 
sables de la profession font état 
d’une baisse moyenne de 15 Va. La 
clientèle des deux villes n’est, en 
effet, pas ta même. Celte de Nice, 
principalement constituée par des 
groupes, est molnB dépendante de la 
conjoncture que celle, individuelle, 
de Cannes. 

L’exemple de Menton démontre 
bien cependant que même la clien- 
tèle (a plus fidèle, celle du ■ troi- 
sième âge », dont la station fronta- 
lière est la destination favorite, a 
boudé. Alors qu’ils affichaient régu- 
lièrement complet les étés précé- 
dents, les hôtels mentonnaïs ont vu 
cette année leur taux d’occupation 
chuter de S à 10 %. 

Les hôteliers va rois font aussi grise 
mine. Selon M. Jean-Michel Buonavia, 
président du Syndicat des hôteliers 
d’Hyôres et du Var maritime, 10 à 
15 % des chambres sont restées 
disponibles au lieu de la « sursatu- 
ration - habituelle. Sur toute la côte, 
le démarrage de la saison a été lent, 
juillet quelconque, août bon, sans 
plus. Quant aux perspectives d’ar- 
rière-saison, elles n’inspirent que le 
scepticisme... 

Situation identique pour les loca- 
tions en meublé et le camping. L'ex- 
traordinaire expansion de l'hôtellerie 
de plein air varoise — 10 à 20 °/o 
d'augmentation de la fréquentation 
par an — paraît bien cette année, 
pour la première fois, s'ètre inter- 
rompue. Sauf en Juin, où les résul- 
tats ont été Inférieurs de 30 °/a en 
moyenne à ceux de 1931, les terrains 
« les pieds dans l'eau » ont encore 
fait le plein, sans bousculade- Maî9 
dans l’arrière-pays, et même à quel- 
ques kilomètres seulement du bord 
de mer, la saison a été franchement 
mauvaise, voire catastrophique, pour 
les terrains nouvellement créés. Cinq 
emplacements occupés sur deux 
cents en août à Signes, dans la 
vallée du Gapeau, une trentaine sur 
trois cents à La Crau, à peine plus 
de 20 % au Luc, 35 % à Dragui- 
gnan... Seule exception : les rives 
du Verdon [le Monde du 18 août). 

Pour M. Aimé Bargetto. président 
du Syndical de l'hôtellerie de plein 
air du Var. ces revers ne sont pas 
imputables qu'à l’essoufflement de 
la demande, mais aussi à la concur- 
rence ■ particulière » des campings 
à la ferme — deux cents ouverts en 
trois ans — et à celle des campings 
clandestins sur le littoral « trop aisé- 
ment tolérés ». 


Le temps des salades 


Une constatation unanime : la 
Côte d’Azur a été ■ trahie » par la 
clientèle française. « Nous pensions 
que le dévaluation du franc Jouerait 
en notre faveur », commente le pré- 
sident du syndicat des hôteliers de 
Nice, M. Gilbert Stellardo. » Les 
Français, au contraire, ont été beau- 
coup moins nombreux que les 
années précédentes. » 
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Les raisons de cette détection ? Le 
temps d’abord. En Juillet, il a fait 
beau partout et la Côte d’Azur n’a 
pas bénéficié, comme souvent, de 
son « assurance soleil ». Ce facteur 
est toutefois considéré comme secon- 
daire par les professionnels du tou- 
risme qui mettent surtout en avant 
les difficultés économiques. 

« Cette saison curieuse, en dents 
de scie, est tout à lait caractéris- 
tique d’une année de crise », estime 
M. Jean BarraJis, préside»! de la 
Fédération départementale de l’hôtel- 
lerie des Alpes-Maritimes. D’une 
manière générale, le touriste de 1982 
— et pas seulement le Français — 
s’est montré, en effet, « frileux », 
réservant au dernier moment, écour- 
tant ses séjours — déjà ancien, le 
phénomène a été confirmé cette sai- 
son — et réduisant au strict mini- 
mum ses dépenses. « Par rapport aux 
années passées, remarque M. Bar- 
raiis, le pensionnaire est devenu 
demi-pensionnaire et celui-ci ne lait 
plus que louer sa chambre. » 


TEMOI GNAGES 

Voyageurs 
pas bêtes 


L ’EXPERIENCE négative des 
trains asiatiques évoquée 
dans le Monde des loisirs 
et du tourisme du 21 août 1982 
appelle .de ma part quelques 
remarques. J’ai en effet beaucoup 
pratiqué depuis plusieurs années 
le voyage individuel en Asie du 
Sud-Est et en Inde pour pouvoir 
considérer l’expérience de votre 
correspondante comme superfi- 
cielle et partielle. 


le folklore 


il semble aussi qu’une partie de 
la clientèle, comme en témoigne 
M. Edouard Pesslno. président du 

syndicat des hôteliers de Cannes, 
ait reflué vers des établissements 
d’une catégorie inférieure à celle 
qu’elle fréquentait auparavant De 
plus en plus nombreux sont les 
vacanciers qui ont adopté, autant 
par souci d’économie qu'en fonc- 
tion de nouvelles habitudes diété- 
tiques, la règle du repas unique. 
« A midi, nous ne voyons plus 
grand monde », déplore M. Paul 
Spïnetli, vice-président du syndicat 
des restaurateurs. « L’eau remplace 
le vin et II n’est pas rare qu’une 
table de six couverts ne fasse 
commande que de trois repas, sur- 
tout s’il s’agit d’une famille avec 
des entants. » 

Les comptes des plagistes ne sont 
pas meilleurs. « A F exception du 
mois de mai et de la première 
quinzaine de iuillet, qui ont été 
excellents, déclare M. Robert MaJa- 
came, président du syndicat des 
Alpes-Maritimes, /a saiaon a été 
ratée avec des Journées commen- 
çant à 11 h 30 et des salades 
niçoises en guise de déjeuner. » 
Bilan global : une diminution de la 
fréquentation d'au moins 20 %. 


Retour des Américains 


SI les Français ont fait défaut, 
ies étrangers, en revanche, et sur- 
tout ceux disposant de devises 
fortes — sauf les Allemands — sont 
venus sur la côte en plus grand 
nombre. On a assisté notamment 
au retour des Américains, très dis- 
crets depuis plusieurs années 
(19 Va de la clientèle étrangère au 


Majestic à Cannes en jul-n et 
16 Vo en juillet au lieu de 5.6 : /o 
et 8,8% an 1981). Fréquentation 
plus élevée aussi des Britanniques. 
Scandinaves. Néerlandais e: Belges. 
A Cannes, les riches clients arabes, 
eniin, ont repris en août, après '.e 
ramadan, leurs quartiers d'été dans 
les palaces de la Croisette (45 % 
de l’ensemble de la clientèle du 
Majestic et plus de la moitié de celle 
du Martinez). 

Ces hôtes étrangers auront, en 
définitive, permis de sauver une 
seison placée sous le signe de la 
morosité et de ('incertitude du fen- 
de mato. La seule véritable satis- 
faction a été apportée par le déve- 
loppement de l’2Ctivité estivale dans 
les grandes stations de montagne 
des Alpes-M ariimes, isola 2 000. 
Aüron et Valberg. 

Le taux de remplissage du parc 
immobilier d’isola 2000, par exemple, 
n’a pas été inférieur à 72 % (à fin 
Juin) et a atteint 100 % à la mi-août 
A Auron, la fréquentation a augmenté 
de 20 % grâce à une meilleure com- 
mercialisation des séjours, notam- 
ment en direction de la clientèle 
belge. Les petites communes du 
haut pays peuvent prétendre aussi 
à une part de ce nouveau marché 
(cent soixante-dix gites créés depuis 
1979 et fréquentés à 70 % par des 
étrangers). 

» Nous savons, conclut le dè’égué 
régional au tourisme de la Côte 
d’Azur, M. Dominique Charpentier, 
que le soleil et la plage ne sont 
plus des arguments sutliaants pour 
attirer la clientèle. Nous allons nous 
orienter de plus en plus vers un 
tourisme «à motivations ». celui qui 
psrmef de ne pas * bronzer idiot m. 

GUY PORTE. 


D EPUIS use vingtaine d’an- 
nées, le développement 
économique et social des 
villes d'importance moyenne — 
cinq mille à trente mille bsU- 
lasis — a favorisé la création de 
commerces et de petites entre- 
prises, activités qui amènent de 
nombreux déplacements de per- 
sonnes. Face à cela, l’hôtellerie 
c’a pas évolué. Pour des raisons 
économiques, les établissements 
s vietHote p ont dû fermer et 
n'ont pas été remplacés. 

Une Jeune chaîne hôtelière 
française. Climat de France, 
créée il y a deux ans. a décidé 
de sTemparer de ce nouveau mar- 
ché et de se consacrer à la 
construction de nouveaux hôtels 
de petite taille et au confort 
moderne dans ces localités. 

La chaîne propose donc à des 
co a oies de quarante-cinq ans de 
construire pour leur retraite une 
c maison-hôtel a dans la localité 
de leur choix. La formule a été 
essayée aux Etats-Unis par la 
ehalrw» Suinta. 

Feu Importe que les proprié- 
taires soient néophytes, puisque 
ces petits hôtels, dits « Micro 
climat o. ne comptent que vingt- 
quatre chambres et un grand 
appartement de fonction. La 
maison mère se charge de la 
formation hôtelière du futur 
propriétaire et met à sa dispo- 
sition. pour la suite, on conseiller 
en matière de gestion et d’ex- 
ploitation. La chaîne hôtelière 
'.'assiste aussi en matière com- 
merciale (réservations, agences 
de voyage^.). En contrepartie le 
propriétaire doit verser une fran- 


chi» de 3.5 r r sar son chiffre 
d'affaires. Quant ù son apport 
de départ. U n’est que de 600 000 
ou 800000 francs, plus le terrain. 
Le reste est avancé par 2a chaîne: 

M. Denis Rousseau, directeur 
commercial de Climat de France; 
pense que « cette formule renou- 
velle le concept de Vhôtclleric 
familiale et offre aussi ta possi- 
bilité à de nombreux couples de 
sortir de la monotonie d’un tra- 
vail Touttnicr pour se lancer dans 
une entreprise en pr o pre a. Une 
dissipe de couples ont déjà èîé 
séduits par ce projet, montrant 
une prédilection pour le Sud. 
pays du soleil 

Mîcro Climat est donc la der- 
nière née de la chaîne Climat 
de France, qui comptera cette 
année trente-sept hôtels de 
quarante chambres en moyenne, 
installés surtout à la périphérie 
des grandes villes. 

L’affaire est en pleine expan- 
sion : son chiffre d’affaires en 
1981 était de 43 millions de 
francs. Les prévisions pour 1982 
sont de l'ordre de 100 millions 
de francs avec un total de cinq 
cent vingt lits début août. Le 
coefficient de remplissage était 
de S3 en 1981 avec vingt-six 
hôtels dont dix-huit ouverts cette 
annèe-lA. Pour 1982. on espère 
un coefficient d’environ 65 5- 
après l'ouverture de dix-neuf 
nouveaux hôtels. Climat de 
Fiance, enfin, va construire ses 
premières unités dans les terri- 
boires d'outre-raer et à l’étranger, 
notamment à Washington. 
Compte tenu de cette expansion, 
le capital de la société va passer 
de 100000 à 1000 000 de francs. 



Les ravages de l'éié (suite) 


'UNESCO s'est préoccupée 
t depuis longtemps du choc 
que le tourisme Infligeait 
aux cultures traditionnelles. Sans 
conclusion. Car à pousser la 


Tout d’abord, on ne rencontre 
pas nécessairement des Euro- 
péens dans les transports en 
■ commun d’Asie : les voyageurs 
individuels n’y sont pas très 
nombreux, sauf à certaines pério- 
des de l'année et sur certains 
axes, surtout si ceux-ci sont 
recommandés par un guide. Nous 
avons, ma femme et mol, passé 
plusieurs jours en Inde ou en 
Asie du Sud-Est sans rencontrer 
d'Occidentaux, sans pour cela 
aller dans des régions très recu- 
lées. Ceux qu’on rencontre sont 
parfois des « paumés » qui dépla- 
cent avec eux leurs problèmes 
personnels au milieu de la misère 
asiatique ; cependant, la plupart 
s'échouait rapidement sur une 
plage d’où ils évitent de bouger. 

Les Européens que l’on voit 
surtout dans les trains ou les bus 
eont des voyageurs qui cherchent 
dans ces transports autant un 
moyen de déplacement qu’un 
moyen de rencontrer les gens du 
pays ou d’autres voyageurs, ns 
ne suscitent aucune hostilité de 
la part des autochtones, parfois 


critique, n'est -ce pas i ta 
condamnation totale du tourisme 
qu'on parvient, sinon à celle du 
voyage ? 

L'appel au respect absolu des 
différences culturelles n'asf-ff 
pas la forme la plus sophis- 
tiquée du renoncement à toute 
communication ? Pourquoi no 
pas demander au voyageur de 
devenir Grec en Grèce, Indien 
en Inde 7- Et puisque c'est là 
chose Impossible, pourquoi ne 
pas lui demander de rester chez 
lui? 

En Grèce, en Espagne, rattlux 
ancien de touristes s amené les 
autorités i céder devant fa pres- 
sion des naturistes qui se répan- 
daient sur la plages. Dans tes 
pays arabes comme en Inde, en 
Thaïlande ou dans les pays 
latlno-emérioains, U n'en est pas 
question. En somme, pour res- 
pecter les coutumes des pays 


de l’indifférence, souvent une 
grande curiosité. Les Indiens ou 
les Thaïlandais comprennent mal 
que des gens riches voyagent 
dans les mêmes wagons de se- 
conde classe qu’eux : car nous 
so mm es des gens riches qui 
pouvons venir en arion de très 
loto, et qui avons parfois des 
appareils photographiques dont 
le prix représente plusieurs mois 
de salaire en Asie du Sud-Est 
ou en Inde. La conversation 
s’engage assez facile ment . Certes, 
ces contacta peuvent être facile- 
ment gâchés par les manières 
arrogantes et le mépris de cer- 
tains Occidentaux. C’est ce qui 
arrive dans les pays livrés au 
tourisme de masse, comme cer- 
taines régions de Thaïlande ou 
de Sri -Lanka. 

La distance est grande entre 
des groupes de touristes venus 
surtout pour bronzer star la plage 
privée d’un hôtel de luxe et la 
population locale. Les voyageurs 
que l'on rencontre dans les 
trains d’Asie vivent au contraire 
au oonbaçt des autochtones, 


empruntent les mêmes transports, 
fréquentent les mêmes hôtels 
et restaurants que les classes 
moyennes locales. Cela ne né- 
cessite pas d’infrastructures 
coûteuses, d’hôtels trois ou qua- 
tre étoiles, de nuées de servi- 
teurs, d’autobus à air condi- 
tionné. Cela est moins intéres- 
sant pour les grandes sociétés 
touristiques, mais ces voyageurs 
Indépendants contribuent à faire 
vivre petits hôteliers, resta u rants, 
logeurs, etc. 

Qui sont ces voyageurs qui re- 
fusent le conforts mais aussi 
l’uniformité des voyages organi- 
sés? Ils appartiennent â tontes 
les professions et à tous les âges, 
avec cependant, en été une ma- 
jorité de jeunes, d’étudiants et 
d’enseignants. 

L’une sera fascinée par les cé- 
rémonies religieuses des temples 
hindous. Une antre voyageuse 
admirera l’idéal des bâtisseurs 
d 'Auroville, cette futwe cité r 
ronde qui se construit très len- I 
tement dans les sables de la] 


légion de Pondichéry. Deux jeu- 
nes filles, visitant l’Inde après 
avoir fait un chantier de travail 
dans un village d’intouchables 
chrétiens, ont été hébergées par 
les missions cathodiques du sud. 
ce qui leur a donné une vision 
originale de la réalité Indienne 

Ce sont là quelques portraits 
d'Occidentaux qui n'ont rien de 
barbares, et qui ne devraient pas 
engendrer d'hostilité, ni donner 
de l’Occident une Image négative. 
Nous sommes en voyage comme 
nous sommes dans la société : 
différents. U y a peu de chances 
pour qu’un Européen stupide 
devienne intelligent parce qu’il 
a fait 10 000 kilomètres vers l’est, 
mais le seul fait de ce déplace- 
ment le valorisera & son retour, 
et — pourquoi pas ? peut-être 
un barbare peut-il revenir trans- 
formé d'un voyage en Asie ? 

JEAN BRAUNSTEIN. 
f Rouen). 


TOURISME 

SÉLECTIONNÉS 


la Bretagne 
sans hargne 


J 'AI l'habitude, lorsque je suis 
en vacances, de louer une 
bicyclette pour partir à la 
découverte de mon heu de séjour. 
C’est ainsi que, suivant l’état plus 
ou moins naturel du littoral, j’ai 
parcouru lUe d’Ouessant, traver- 
sant des propriétés à vélo. Je 
n'al rencontré que des habitante 
accueillants, prêts à m’offrir un 
verre d’eau. 


A Plougastèl, ce fut un régal, 
à l’exception — de taille — des 
fossés abrupte et des murs aveu- 
gles placés par i’autoritë militaire 
A Btoic. mon chemin traversait 
la cour d’une ferme où officiait 
un cerbère qui m’a accompagné 
plus de 500 mètres de ses crocs 
menaçante. 

Mais tout cela n'est rien à 
côté de Rowpff. où, après avoir 
ignoré un panneau « propriété 
privée», j’ai suivi mon petit bon- 
homme de chemin littoral à 
travers un camp de vacances. Le 
gardien du domaine ayant repéré 
un simple cycliste à quelques cen- . 
Laines de mètres dudit panneau, 
a lancé un berger allemand à 
mes trousses. Des trois compéti- 
teurs — le chien, le. gardien et 
mal, — J’ai été le premier à attein- 
dre le portail de la propriété. Le 
chien a alors refusé de continuer 


hôtes, il faudrait rester habillé. 
Pourquoi pas complètement, 
comme c es femmes indiennes 
qui ss baignent drapées dans 
leurs vêtements traditionnels ? 

fl faut respecter la différence 
et pas les Inhibitions, car, » pour 
ces peuples qui vivent près de 
la nature et sous un climat 
chaud, le corps a une Impor- 
tance capitale-, écrit ce socio- 
logue grec. Curieux rapport au 
corps que celui où, pour r ac- 
cepter, il faut le cacher. Quoi 
qu'en disent les esprits éclairés, 
oes sociétés, qu’elles soient ara- 
bes, indiennes ou autres, sont 
aussi celles de rinhlbltlon, de 
la misère sexuelle et de Fescia- 
vage de la femme. 

Combien de fois ne s’ entend- 
on demander, dans ces pays, si 
on est marié, si on a des 
enfenfs ? On vif en coup/e et on 
n’est pas marié, on fait r amour 


la poursuite Arrivé â son tour, 
le gardien m’a agoni de menaces 
tandis que mon vélo de location 
effectuait des dérapages plus ou 
motos bien contrôlés dans une 
descente sablonneuse. 

Si je devais effectuer une syn- 
thèse de ces expériences, je 
dirais que l’ animal le plus mal 
dressé met motos de hargne Que 
les personnes dites civilisées — 
quand elles ne sont pas mili- 
tarisées — à accaparer la pro- 
priété de tous. 

Si on ne peut demander aux 
militaires d’ouvrir l’Ile- Longue 
avec sa base atomique et oes 
défenses anti-aériennes aux pro- 
meneurs, est-ce que le passage 
d’on piéton est vraiment gênant 
pour le fonctionnement d*un 
sémaphore ou d’une balise ? 
Quant aux riverains, que gagnent- 
ils ©n tranquillité si désormais 


et on n'a pas d’enfant-. Situa- 
tion proprement scandaleuse 
pour ceux qui ont déjà plusieurs 
entants , sf une femme qiflla se 
gardent bien de montrer-, 

. — Alors, faut-il dire aux riches 
de disparaître pour ne pas taire 
envie aux pauvres, è ceux qui 
veulent être libres pour ne pas 
déranger F esclavage des autres ? 
Bien sOr, le Mc du touriste, sa 
bêtise, gâchent souvent bien des 
choses. Mais Faffirmation exa- 
cerbée du relativisme culturel, 
qui a sucoédé à une longue 
période de bonne conscience, 
mène à une Impasse : rincom- 
munlcation. Le voyage est un 
risque. Il faut le prendre. Je 
continuerai è vivre nu, è dire la 
vérité, que le ne suis pas marié, 
que je n'ai pas tf enfant. Avec 
la certitude de choquer. 

ALAIN GARRIGOU, 
sociologue f Bordeaux }. 


les simples passants doivent se 
transformer en convois ou s’abri- 
ter derrière un bulldozer ? 

E_ TOURNEUX. 

f Saint-miaiTe-des-LtaraesJ 


Location GIB SEA 126 
avec SKIPPER 

(Aûnèc 63 - 13 n) 
MÉDITERRANÉE 
Août * S e pt e mbre 

Renseignements . 

Ets Gaston MEl 

des Résistante 

83430 ST-MANDRlERuUr-MER 
TêL (M) 63-98-38 


Montagne 


MAFOTKL LSS BARTAVELLES *** NN 
BN 94, CUOTS. ML (92) 43-20-69, 
tOex 401.480. A 1 km du lac de 
Serro-Ponçon. Hôtel récent: piscine, 
jardin, bungalow. Pose, tennis, voue, 
pêche, randonnée. Ouvert tonte l’an- 
née. Cnlslse soignée. 

05490 ST-VBRAN CHautes-AI 


LE VELAKD - TA : (93) 45-82-08 
Cùbres et duplex avec cuisine ttes. 2 & 
6 para. TtennlR Balades en montagne. 

Provence 

ROUSSILLON - 84220 GOKDBS 

AD MAS DE GARBIGON **» 

Des vacances idéales pour l’été dans 
le petit hôtel de change da Lubëron. 
Caune, confort, cuisine de marché. 
Piscine dans l'hôbeL tennis et équi- 
tation i proximité. Demi -pension. 
Accueil : Christiane BECH-DRUABT. 


Italie 


VENISE 


HOTEL LA PENICE 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâtre la Pénlce) 

S minutes à pied de la place St-Marc. 
Atmosphère Intime; tout confort. 
Prix modérés 

Réservation : 41-32-333 VB M t s r 
Télex : 411150 FENlCE 1 
Directeur : Dante ApoUonlo 

Suisse 

CH-3983 CRANS-MONTANA 

HOTEL ELDORADO •" 

Site tranquille, créa, ensoleillé. Tons 
confort : haine, TV, piari ne- 

Cdslaa soignée. Conditions avant 
E. BONVIN - TéL 1941 27.41.17.33. 

CH-3963 CRANS g/ggggRE 

HOTEL BEAU SITE 
Ouv. U-6/20-10, classe & prix t. eonv. 
Calme, vue Unpren, cuisine soignée. 
P. BONVIN - TéL 19» S74L3343 

LBY5TN 

HOTEL MONT-RIANT** 

Encore quelques chambres 1 ou 2 lits 
PP 160 pene. e. tte. Fermeture 20-9. 
CH- 1654 Levain. TéL 10-41/29/34-12-35 
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ET DU TOURISME 


Carnets de France 

fi* Périgord tomme au Moyen Age 


L 'ETE, c’est le temp» de la 
fête. Le cfd est propice, les 
vacances autorisent à pro- 
longer la veillée. La vflie et le 
ixamü sont oubliés, et avec eax 
tes conventions, lea rites compas- 
sés. A partir de la Saint-Jean et 
zo&me un peu avant, les com- 
ztunxes et tes associations s’ef- 
forcent de faire naître ce mo- 
ment de zire, de grâce et d'aban- 
don. Et pas seulement pour des 
misons touristiques au commer- 
ciales : la f&te, c’est la vie. 

Va donc pour les fêtes votives, 
tes bals champêtres, les feus 
d 'artifice, les soirées musicales, 
tes kermesses, tes jeux d’enfants 
et les concours de pétanque sous 
tes platanes ! 

Certains se sont efforcés de 
xctevex le niveau en jouant avec 
l'histoire et en y associant la 
poptttetian locale. Le Lude est le 


puits du Fou. Tonte une vffle 
accepte ainsi de monter en scène 
et de raconter les belles histoires 
d'autrefois avec la complicité des 
remparts, des tours et des Jar- 
dins légués par le passé. 

UrvaL avec sa fête médiévale 
en Périgord noir, s'inscrit 
ces pecspectives. Voici une mi- 
nuscule bourgade de soixante-dix 
habitants permanents, «wn auto- 
nomie administrative puisqu’elle 
est rattachée à la commune du 
Buteson-de-Cadcniin (Dordogne). 
Eue est pourtant parvenue à 
créer un événement chaque 
année par un beau week-end 
d’août et d*une certaine façon 
& revivre. 

Car, outre son église fortifiée 
du douzième siècle et tes souve- 
nirs de la vallée des oms, Urval 
crevait à petit feu. Le boulan- 
ger était parti. La mairie avait 


cessé d'être la maison commune. 
Ne restaient plus qu’un maçon, 
un îpen uii^r et, ht*™ gûx. des 
agriculteurs. 

Bq août H existait vers 1075 
une fête des enfants qui se cos- 
tumaient de papier crépon, car 
1e budget du comité des fêtes 
n’excédait pas 700 francs. Mais 
ces défilés charmants avec pour 
thème tes vieilles chansons fran- 
çaises ou. la Belle au bois dor- 
mant frustraient passablement 
les adultes. Pourquoi n’auralent- 
fls pas, eux aussi, le droit de 
Jouer et d’être ensemble? 

Urval . ne pouvait faire autre- 
ment que se tourner vais son 
passé, tant sont belles ses pierres 
blondes, son moulin au bord de 
l’eau et ses humbles demeures 
périgourdines qui se donnent des 
atours de noblesse. On choisit 
donc te Moyen Age. 


Un ouvrai r de dames se mit à 
’ fouet tonner le mardi pour coudre 
coiffes, cottes de mailles et robes 
d’antan. On se pencha sur les 
grimoires, on rédigea des textes. 
On scruta les vitraux, on détailla 
les armoiries. Un stock de drap 
de l’armée donna la bure des 
costumes. On organisa une quine 
pour amasser un trésor de 
guerre. On trouva cher tes rési- 
dents secondaires «y*» bonnes 
volontés et d’abord un spécialiste 
de son et lumière. Complicités, 
fous rires, passion de mijoter la 
fête tout au long de l’année. 

1079, 1080, 1981 connurent 
succès. 1982 n’a pas failli. Le 
samedi 7 août à ZL heures, Urval 
entre en scène. Torches et dia 
peaux dominent tes murs. Deux 
cents habitants de toujours ou 
d'occasion vaquent à leurs occu- 
pations comme il y a cinq , cents 


PAL-ACES ET MOTO 

les guatre saisons du Touquet 

N OU! 
mi 
aï 


‘OUS maintiendrons cette 
manifestation, car il 
l'agit avant tout d'une 
grande fête populaire-.» Cette 
manifestation, rEnduro des sables 
du Touquet-Parfs-Plage. rassem- 
ble chaque année des milliers 
de fana de la moto et une foule 
considérable venue suivre leurs 
ébats sur les machines pétara- 
dantes sur la plage et dans lea 
dunes. 

Lbs écologistes ont hurlé su 
sacrilège, le ministère de renvf- 
ronnement s’en est mélé et s'est 
ému d'un accident mortel Fan 
dernier. Pour le maire de (a 
ville, U. Léonce Dopiez, Il n'est 
pas douteux qWon arrivera & un 
compromis, ff conteste tes 
dégradations attribuées au mo- 
tards : » Nous allons définir un 
circuit précis. Ce n’est pas une 
compétition de oe genre, une 
fols l'an, qui abîme les dunes. 
On ferait mieux de se prâoo- 
cuper de Iss fixer par des plan- 
tations d'oyats.- -La- ville est 
d’ailleurs prêta à .acquérir l'es- 
pace naturel nécessaire et h 
l' entretenir... » 

Un tangage résolu pour fa, fête 
populaire en c es lieux I Mais que 
les temps ont changé _ Le Tou- 
qoat-Paria-Pfego la bien nommée 
puisqu’elle attirait, H y a quel- 
ques décades encore, la haute 
bourgeoisie parisienne ou Ib gen- 
try venue tfoutro-Mancho pour 
occuper les palaces victoriens, 
dont le dernier exemple, le 
Westminster, étale sa somptueuse 
façade fleurie en face du mo- 
derne Palais des congrès, amé- 
nagé, lui, dans un casino aban- 
donné- Ces deux édifices sont 
comme *e symboles de rh/sfofre 
du Touquet, lanoôe il y a un 
siècle environ, et qui fait sem- 
blant <r oublier qu'elle a cent 
ans, pour ne parier que de son 
avenir. 

Rien après fout ne destinait 
code bande de dunes et de 
sable au bord de Festualre de 
la Cancfte è un avenir brillant. 
Cette terre appartenait b une 
abbaye bénédictine de SaJnt- 
Josse. commune voisine, avant 
la Révolution française. Devenus 
biens nationaux, les 16000 hec- 
tares sont acquis en 1837 par 
deux. -Parisiens, MM. Daloz et 
Alyon, qut tentent, vainement, de 
les mettra en valeur. Trop arides. 
On décide alors de planter des 
pins maritimes, des peupliers, 
puis des bouleaux et des aca- 


cias, qui deviendront oette très 
lotie forêt du Touquet (800 hec- 
tares) avec ses . allées toutes 
droites sous les frondaisons où 
æ nichent maintenant près de 
deux mWe villas cossues. 

Peu après, le propriétaire du 
Figaro, U. de Vlllemessant. a 
ridée de créer li une station 
balnéaire ; le premier lotisse- 
ment appanût en avril 1882. 
Voilé la point de repère pour un 
centenaire. 

Dix ans plus tard cette zone 
ne compte alors qu'une petite 
centaine d’habitants permanents ; 
en 1002, un Anglais, M. J. Whitiey, 
qui laissera aussi son empreinte 
sur la station voisine (F Harde lot, 
achète une grande partie des 
terrains Invendus par le tru- 
chement de - F association Le 
Touquet Syndicale United, et 
participe activement au déve- 
loppement touristique. La Tou- 
q ue t-Paris-PI ag e est érigé en 
commune en 1012 . Il compte 
alors doute, cents . habitants 
(quelque cinq mille cinq, cents 
aujourd’hui) et Inscrit sur son 
blason cette devise : « Fiat lux, 
fiat urbs. » 


Un gisemept d’avenir 


• La guerre de 1914-191B fige 
les choses, , mais, dès 1020 , une 
nouvelle Impulsion est donnée : 
la prince de Galles lui-même 
donne le ton en fréquentant sou- 
vent les belles Installations spor- 
tives de Fhlppodmme, le terrain 
de golf, las courts de tennis et 
les • boîtes * huppées. Ainsi Le 
Touquet, qui se vante fou/ours 
d'être à égale distance de Paria, 
Londres et Bruxelles, acquiert 
son cachot très sélect et un tan- 
, tinet snob qui en lait une station 
b part sur Je littoral de la 
Manche. 

Une station riche aussi où se 
retrouvent les notabfGtàs. 

Oui, las temps ont bien changé. 
Le Touquet, tout en gardant un 
partum rétro et les traces d’un 
style vieillot, maie grandiose, 
s’est modernisée : les palaces 
abandonnés ont été transformés 
en appartements louée ou ven- 
dus ; on a édifié un lycée hôte- 
lier,- le centre sportif, doté des 
meilleurs équipements, s’étend 
sur plus de $0 hectares ; la tha- 
lassothérapie y a son Institut en . 
bordure- de mer, flanqué de deux 


hôtels de grandes chaînes Les 
Immeubles en front de mer ont 
subi quelques métamorphoses, ef 
on va maintenant démoFrr le 
célèbre bassin de la plage pour 
construire un centra marin avec 
patinoire synthétique, deux bas- 
sins, snak-bar, bowling, etc. Les 
travaux débuteront en septembre. 
Le Touquet change de style et 
aussi de rythme. 

Des équipements, encore des 
équipements, tel est le leitmotiv 
du maire, U. Deprez, qui veut 
que Sa commune devienne « la 
station européenne des quatre 
saisons». 0 faut admettre qu’il 
y a déjà quelque tempe que ce 
maire giscardien, qui a écrit un 
livre intitulé le Temps libre, 
prêche pour ce nouveau tourisme 
en toute saison, en tin de se- 
maine surtout, qui doit être un 
facteur de qualité de la via pour 
tous. Pour lui, la oôte (FOpafe, 
avec son- climat tonique et ses 
grands espaces sauvages, et Le ■ 
Tàuquet surtout, est ue - gise- 
ment d’avenir ». 

■ SI te temps peut parfois s'être 
point dément, on palliera cet 
inconvénient par des équipe- • 
monta couverts. La maire du 
Touquet n'envisage pas la tou- 
risme seulement comme du far- 
niente au soleil, mais comme 
d’abord une activité vh/lllante : 

«* Nous visons les quatre saisons, - 
dlt-U, parce que la recherche 
d’un art de vivra et d'un meilleur 
équilibre de vie ne se limita plus 
à notre époque à de grandes 
vacances d’été, et aussi parce 
que les impératifs de la vie éco- 
nomique et du progréa social 
exigent un étalement de la pro- 
duction et des reoettds des com- 
munes touristiques sur toute 
l'année.- » Cette politique sup- 
posa dono d'importants Investis- 
sements publics qui appellent 
aussi le re/a/ des capitaux privés. 

On veut garder FappaHaîIon 
flatteuse Le Tooquet-ParMtiaga, 
alors que Lille et la région, du 
Nord, avec quatre mimons <fha- 
bltants, sont maintenant le grand 
réservoir d'estivants de cette sta- 
tion . Mais 0 est un handicap que 
Fon ne finit pas de guérir : U 
demeura plia facile d’aller en 
train du Touquet A Paris que du 
Touquet è Lille. La métropole du 
Nord n’a pas une saule bonne 
liaison avec la côte c r Opale, ni 
routière ni ferroviaire /— 

GEORGES SUEUR. 


U viellrax d’Urral 


Ici pas de texte, pas de drame, 
mais le quotidien : )e boulanger 
a ressuscité le four banal, dont U 
tire des miches dor é— , les lavan- 
dières battent les draps dans le 
ruisseau et pas pour de rire, tes 
chevaliers fendent la foule en 
mena n* précautionneusement 
leur monture, deux mendiants 
mendient, les fltenaes filent et 
pas seulement les plus chenues, 
le forge ron sue à l’enclume, 
l’énolmenae casse des noix, te 
menuisier scie, les tailleurs de 
pierre cognent. 

33 y a même, venu en renfort, 
un vielleux qu'accompagne le 
Joueur de cabre (te, te bignoo 
d'kn. Et puis des soudards, une 
gente dame avec son hennin 
des manants en chausses. Et Je 
ban peuple qui s’émerveille de 
cette magie historique. 33 mut, 
pour dissiper l’enchantement qui 
a salai tes miniers de badauds, 
que le son et lumière commence 


On s’adosse & la colline, on écar- 
qufile les yeux, et l’on vit, grâce 
à la voix et au feu. la grande 
peste de 1348 qui ravagea le 
Périgord. Passent tes pèlerins de 
SainWaoques-de-CompostéOe 
tue la guerre de Cent Ans Pas 
de grands événements dans oette 
petite vallée où tournaient cinq 
m ouli na, dont un pour les oer- 
neaux de noix. Ah si 1 En 1358, 
la reine Blanche de Bourbon est 
passée par là, en route vers sa 
prison de Modières et vêts 1s 
mort L’eau et le temps ne se 
sont pas arrêtés pour si peu. 

L’après-midi du dimanche 


8 août s’oovre par im carrousel 
et d’autres jeux épiques exé- 
cutés par des croisés et autres 
seigneurs. Et puis, c’est te fête 
dans le grand pré. Là. notre 
vingtième siècle s'initie au tir à 
l'arc, plus loin une course en 
sac permet de gagner un tour 
de poney. Les ménestrels font 
danser te branle à la foute 
qu’entraîne un bouffon. Sans 
oublier dans l’église un montage 
audiovisuel sur les beautés ro- 
manes des alentours. 

ra Mardi-Gras zd musée G ré- 
vin, la fête médiévale d’Uxv&l 
est l’occasion pour tes habitants 
et iems vislteura de se souvenir, 
et surtout de se cocometcre. 
L’alchimie réussit : en deux 
joutes, la joie prend et la ren- 
contre a lieu. Finis tes agri- 
culteurs, disparus les résidents 
secondaires, absorbés les étran- 
gers I U n’est que de voir cette 
jeune paysanne d’autrefois en 
coiffe battre des mains aux 
splendeurs du feu d'artifice final 
et prendre à témoin ses voisins, 
en néerlandais— 

ALAIN FAUJAS. 


Rive gauche 

-ùsùah 
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L’OtE C 0 WRÉE 


Dégustation d« produits 

’ du SUD-ÔUEST 


Sylvie et Patrick 

51, nie Labrouste, Paris <15*3 

531-91-91 

Otalllte k « m — Ort 


ASSIETTE 
AU BOEUF 

“Formule Bœuf” 

42 F 50 snc 

123. av. Cbaxaps-fiÿsées - 6* 
. .9, boulevard des Italiens - S* 
PL sl Germain -des-Prés - 6* 
103, bd du Montparnasse - 6* 

Tous les jours • • 
Jusqu’à! h du matin 


Rive droite 


La côte 
de bœuf 

rue Saussior-Leroy. 75017 Paris 
Ferme samedi et dimanche 
Tel.’ 227-73-50 


»MÿKiA 

h njaisou du Miqis 


8. rue Ctambotut. 75001 PARTS 
Z96-3&-72 



LE DINER 
FRUITS DE MER 

POUR MOINS DE 150 F 

ACCUÜLOUAUTE ET «COR COMPRIS 
Tous les jars jusqu’à 2 h du matin 
161, av.Matafctf- 75116 RAftS . 
DSL: 50032220057 


CjmHEWIQÜS, 

ÇASFfm.. 

J 


PAS CHEZ 
JWÉM. 



Ouvert en Août 
m Ouvert le dimanche 
| Soupers après minuit 
3 Foie gras 
{ Cassoulet d’oie 

16, rua du Fg Saint-Denis 
Paris 10 e-RL: 770.12.06 


Plaisirs de la table 


T OUT au long de Vannée, de 
nombreux correspondants 
me demandent de protes- 
ter contre les fumeurs au restau- 
rant. J’entends que les fumeurs 
abusifs sont abominables- Mate 
où commence l'abus ? Fumer un 
cigare après un ban repas est 
mon plaisir et mon droit 

Si. à la même heure, un qui- 
dam. de ceux qui se mettent à 
table lorsque les autres en ont 
terminé et parce fue c’est la 
mode: se plaint de la fumée 
envahissant ses hors-d’œuvre, 
qu'y puis-je ? L’idéal serait deux 
salles, dont l’une serait réservée 
aux non-fumeurs (comme, à 
r Hôtel du Rhône de Genève, un 
étage entier est c non fumeur » ])> 
mais on Imagine la difficulté, 
pour ne pas dire l’impossibilité 
pratique de la chose. Alors? 
Faire appel à te sagesse, au bon 
sens, voire à la simple courtoi- 
sie ? Ce sont là choses tes moins 
partagées de nos jours! 

Et, en somme, n’est-ce pas an 
restaurateur de veiller au confort 
de chacun dans la liberté de 
tous? Pensons-y en allumant 
une cigarette. 

' Une autre « campagne » que 
l’on me demande de mener ; 
celte contre la musique toni- 
truante. Trop de bruit fait que 
l’on ne s’entend pas manger, et 
la musique doit être, selon 
l'expression de Curnonsky, com- 
me a un bourdon derrière une 
vitre > ! Mieux vaut, de reste, 
point de musique du tout, à mon 
avis. Mais voilà, le bruit, lui 
aussi, est & la mode. Et te drame 
des vacances est que tes citadins 
emportent leurs mantes aux 
champs, avec eux. 

Co mmen t ne pas K'iciter 
alors 1e maire de Boudes — ce 
petit village du Puy-de-Dôme où 
v on faisait un merveilleux vin 
en voie de disparition — de cet 
arrêté qu’il vient de prendre et 
dont je veux Ici citer l’article 1 er : 
c Les citadins venant résider 
dans la commune devront coha- 
biter sans plainte avec les ani- 
maux domestiques f coqs , dindes, 
porcs, vaches, moutons, etcj et 
supporter les servitudes et 
contraintes entraînées par leur 
élevage _ Ils devront entendre 
avec respect, s’ils ne peuvent pas 
les écouter avec plaisir, les bruits 
de la vie naturelle et sauvage 
(chant du rossignol, etc J ». 


Eh bien ! voüà de te vraie mu- 
sique et qui. au restaurant des 
vacances, ne me gêne point. 

Mais c’est là une musique qui 
s’accorde mai avec te nouvelle 
cuisine. Grand merci, pour 
conclure, à ce lecteur qui m’en- 
voie m> extrait du Voyage en 
Espagne et en Algérie, de 
Boocher de Perthes 118551 : 
c ..Je retrouve là cette cuisine 
classique .te bourgeoise, dont, 
au grand dommage de l’estomac 
et même "e palais, la tradition 
se perd tous les fours et qu’on 
ne trouve plus que dans nos 
provinces et quelques familles 
antiques is quartiers de Paris 
éloignée du centre. Cette cuisine 
sans masque et ennemie des mé- 
tamorphoses, qui a pris pour 
devise : a Rien n’est bon que le 
vrai », est celle que faine et 
vénère. Elle respecte la nature 
ef ne s’étudie pas à en trans- 
former la figure et le goût, elle 
veut qu'un chou soft un chou et 
qu’un lapin soit un lapin. C’est 
cette manie de déguisement, née 
de Fécole moderne, qui a facilité 
la sophistication et a semé, par 
des conditionnements anormaux 
ou incendiaires. Fhérésie du goût 
et Vatonie du paiais.C’est elle enfin 
qui fait que le menu est un pro- 
blème et qu’on mange sans savoir 
ce que l’on mange, et à peine 
si l’on mange. » Ce préhistorien 
qu’était Boucher de Cré vecteur 
de Ferthes me semble avoir été 
un bien honnête homme I 

LA REYNIÊRE. 


PETITS NOUVEAUX 

An U, ne Feydean, one n Cro- 
que an sel», dont l'animateur 
est Jean-Claude VernoceUl. fiU 
du gentil Mario (autrefois rue 
des Ecoles). Un bon colslnlrr 
avec lui. Georges Bermond. Une 
carte courte. Intéressante. Des 
prix honnêtes. On en reperlers 
en septembre, mais en attendant 
cette > Croque sn eel» (ta. ; 
836-10-27) vous attend en eoftt. 
Et l'on sert (Bonne oblige) dèa 
11 h. 30 et le soir dès 1S heures I 

«La Petite Cour » (11, rue Ha- 
binon, tfl. : 326-52-26) vient 
d'être reprise par Stéphane Oli- 
ver (fille de Raymond). C’est nn 
endroit charmant et singulier à 
la fols. Une bonne adresse pour 
les derniers soirs tfwtt — LK. 


Philatélie 


FRANCE s « la Dentellière ». 

Otte œ uvre de Johannes Venneer 
(de De Ht), peintre hollandais <1632- 
1675), «la Dentellière », qui Be 
trouve an musée du Louvre à Paris, 
illustrera le troisième timbre de la 
série « artistique » IMS. Vente géné- 
rale le 6 septembre (59VS2). 


'rougAM ** 4.00 



N“ 1754 


FRANCE r le château de Ri- 
paille. 

Zl y a plus de cinq cents ans 
déjà, les accusations mensongères 
et calomnieuses eurent des prises 
sur la société soi-disant bien pen- 
sante, d'où l'origine du nom « ri- 
paille ». Le château de Ripaille, qui 
se situe prés de Thonon-les-Balna. 
construit par la comte Amédée VUI 
de Savoie. Illustrera le quatrième 
timbre de la série c touristique » 
1982. Actuoll Binent, le domaine est 
une «fondation» gérant un Centre 
d’initiation A la nature. Vente géné- 
rale le 6 septembre 



4,0» F, belge, brun, bleu, bistre, 
ronge, vert, bien-vert, gris, noir. 

Format 36.65 X 48 mm. Imprimé 
en héU o. d'après Vermeex. à Pérl- 
gaeox. Tirage : S 000 000 d'exem- 
plaires. 

Mise en vente anticipée : 

— Le 4 septembre, de 8 h & 18 h. 
par le bureau de poste temporaire 
ouvert au Musée de la poste. 34. bou- 
levard de Vauglr&rd, Paris-15*. Obli- 
tération « P J. ». 

— Le même Jour, de 8 h A 12 h, 
- la R. P. 52, rue du Louvre, 
Baris-l". et an bureau de Parla 42. 
5, avenue de Saxe. Parfs-7». Boites 
anx lettres spéciales poux «PJ.». 

Des retraits en masse. 

La liste des quinze valeurs d’ob- 
jets postaux, dont le retrait est 
prévu pour le 3 septembre, pour 
les philatélistes signifie vingt-trois 
objet* de collection. 

1.40 F, vert, Sabine (2) ; 

1.60 F, rouge, Sabine (1) ; 

LM F. ■ entier », Sabine ; 

L40 F, vert. Liberté a) : 

2.68 F. ronge. Liberté (1) ; 

1.40 F, « entier ». Liberté ; 

1,40 + <U0 F, Guillaume Postal ; 

L60 + 0.40 F. Loula Pergauû ; 

1.90 F, La Corse ; 

2,00 F. Salnt-Praaçola-d’Asalae : 

2:00 F. La Poste et les hommes ; 

2,00 F. La Poste et les techni- 
ques ; 

2,00 F, Abbaye de Vaucellea 

2.20 F, tfotre-Dame-de-Louvlers ; 

2.30 F. Baden-PoweQ, Mouvement 

scout. 

Calendrier des manifestations 

avec bureaux temporaires. 

0.86180 Cb&tellerault, du 2 an 
U septembre. — Wrire-exposl tton 
(petit cachet). 

O 59000 une (Palais de la Foire).' 
du 9 an U septembre. J- 
T* 68 Pnfalcultrjow 0 £ 

0 93220 Gagny (Foyer Valonat 
Pteca de, «tes), tes U et 12^ 
Cinquantenaire du Üo 
de Maison- Blanch e. 


238 F, bran, vert, bistre. 

Format 36 X 22 mm. Dessin t 
gravure de Pierre Béquet. Tirage 
10 000 000 d'exemplaires. Imprimer) 
des timbres-poste de Périgneux. 

Mise en vente anticipée: 

— Les 4 et 5 septembre, de 9 
A 18 h, an bureau de poote tma 
poralre installé dans les bfltlmeal 
de l'ancien couvent de la Visita 
tion. rue des Oranges à Tbonos 
les- Bains (&sut<e-Savole). Oblitère 
non «PhT.». 

— Le 4 septembre, de 8 h é 12 1 
par lo bureau de poste de Thon ou 
les-Balns principal. Boite anx lai 
très spéciale pour « P J. ». 

Les P.T.T. à votre service 

A partir dn 1 « janvier 1888 TAdml 
nlstration française des Postes — 
l'intention des philatélistes — xnattr 
en place de nouveaux services. 

Ainsi vous aurez les possibilité 
entre : 

— Réservation des timbres aux Rd 
cheto de votre bnraan de posta. 

— Abonnement anx timbres-nom 
avec livraison à domicile. 

—■Et, d'autres produits eomm 
pochettes de timbras, notion phlls 
téliguea relié», ertc_ 

Dès ma inte nant vous ponvwr von 
Inscrire pour obtenir une doeuman 
t&tion complète , h venir. 

Contra le découpage dn préae» 


s KsrsRasw 

Correspondance A Adalbcst Vit» 
lyos. 7. rua dea Italiens. 73009 Pari 

En hrrf_ 

• DJIBOUTI. — Utilisation pac 

WêkêSÏ^* v* w 

B pas étude star les entae dot é 

isSs JÎS S™*»» eu typa «Sabine 

Si 1 ? so-caooja^M 

S?*!* 1 ^' TOn Préaldm 

M Le ûumo* Prix 30 F franc 


fin fouillas, carnet, et rou- 


~~ -y WUUJUQ. fflT On 

SO.CO-OQ.Pa VL. O.CJ». 
Lyon. Commande à li. ' 
Uh £ commandani 

AftALBBtTVrr 



I 






Page 12 — LE MONDE — Samedi 28 août 1982 


IE MONDE DES LOISIRS ET DD TOURISME 


Jeux 


échecs n- ?84 


UNE PRUDENCE 
OFFENSIVE 


(TOURNOI INTERNATIONAL 
DE TURIN. 1932) 
Blancs : a. kakpüv 
Noirs : L. LJUBOEVIC 
Défense sicilienne 


1. é4 

2. Cf3 

3. «M 
1 Cç3 

s. Cxaé 

6. Fé2 

7. 74 
A 0-0 
9. Ff3 

10 . £5! (ç) 

U. f*€5 
1Z FM 

13. Cé4 

14. Bbl!!(é) FéTOD 

15. Cg5I(g) FXgS 
10. FXt»7:(b) 

OXb7Ctl 


ÇS 

d6 

Cf6 

çXd4 

it 

éfi 

OçT <a> 
bS (b) 
Fb7 
dxé5 
Cf-d7 
b* ld) 
CxéS 


ixês o-« u) 

18. Dg4! Dé7 (k) 

19. Dg3!!(l) 

TçS (m) 

20. Fd6l Dd7 (a) 

21. Ta-dl! f* (O) 

22. FXb8! (p) 

TaXU 

23. Ml! (q) 

24. DxM 

25. Dg3 

20 . ers ! 

27. Cd6 

28. Db3 (r) 

abandon. 


FXh4 

Tç4 

Tb-q8 

Daï 

TÇ*-Ç5 


NOTES 

a) A Bugojno. en 1078. la parue 
Rarpov - Ljnboevlc se poursuivit 
ainsi : T— Ob-d7 ; 8. FO, Dç7 ; 9. 
ri. CM ; 10 gS, Cf-47 ; 11. ad. 86 : 
12. Dq3. 

bj □ est préférable de développer 
L'aile - B par 8~, Pé7 ; l'avance 
t»7-b5 semble assez risquée. A ce 
stade. de nombreuses variantes. 

CçS est également bon. L’ouvar- 
sure de la diagonale hl-a8 na doit 
pas intervenir prématurément ; déjà, 
après 7. 0-0, U convient d’éviter 7._ 
bs comme lé montes la partie Abta- 


movic Bertolt de 1979 : 8. Ff3. Cf-dï ; 
9. éi dS; 10. Cx&SL, éXdô ; 11. 
PXd5. CM: 12. Fxa8. CxaS; 13. 
é6, Dd5 ; 14. Ç4H, bXÇ4 i 15 Do4 + . 
Ré7 : 18. Pg5+l. Dx«5 : 17. Db4+. 

cj An deuxième coup, le cbam- 
plon du monde prend l’Initiative. 

d l Ma is vold que le grand maître 
yougoslave commet ose erreur éton- 
nante en essayant de gagner un 
pion dons l'ouverture, au prix d'un 
retard de développement considé- 
rable. 12.., Cç8 était nécessaire. 

et Sans aucun doute le pins fort 
coup dans la position. A noter qu’il 
ne s’agit pas simplement «Tune 
mesure de prudence qui évite un 
clouage ou un échec éventuel mais, 
en fait, d’une véritable attaque qui 
pose aux Noirs toutes sortes de 
problèmes fondés sur le clouage du 
Cé5 et sur le mit que la D noire 
doit détendre simultanément le F-D 
et le C-R. 

D Après 14.., Cb-47 ; 15. Cgà. 

FxG : 16. CdxX3 toute défense est 
vaine : par exemple. 18,, Fd6 : 17. 
CXéâ. Cxé5 : 18 Pxé5. Fxé5: 19 

cxn. 

g) Menace 16. Fxb7 : 16. Fxé5 et 
18. Cxf7. 

h) Plus fort que 16. Fxé5. Dxé5 : 
17. Fxb7. Ta7 ; 18. FÇÔ+, R£7: 19. 
«3. Dç5. 


tt 18.. Ta7 échoué A cause de 17 
Cxé6!. fxM : 18. Dh5+ : de même, 
après 16,, Fxî4. 17. Fxa& Cç8 : 
:8. Dg4L 9-0; 19. CxéS!, XxéS ; 20. 
Dxéfi+. KhS ; 21 Ta-dl les Noire 
sont perdus. 

j) Et son 17,, Cç6 ; 18. DO. 

k) SI 18.,. Ü6 : 19. CXéSL 1X17 : 
20. Fxgrr 

2) Depuis 14. Rb! ! l'attaque des 
Blancs n'a rten perdu de son inten- 
sité. Le coup du texte. Joué arec le 
calme de la hauteur de vue. montre 
aux Noirs en Je désignant leur erreur 
de a 'avoir pas sorti leur C-D. Une 
double menace apparaît : 20. FHfi ou 
20. Fxbs. Txb8: 21. Cç« 
tnt SI 19. „ Cd7 ; 20. Fd6 Dd8 : 21. 
Cçfi ce al 19,, 18 ; 20 Fdfi. Dd7 : 21 
PxfB. Dxd4 ; 22. Ta-d: 

n) Si 20,, Dd8 : £L Cx*6 rxé6; 
22. TT8+. DXfB; 13 Fxf8. Txffl; 
24 DxcS. 

o t SI 21,, Cçfi (enfin) : 22. DxgS. 
Dxd6. 23. Cf3. Dî8 : 24. CbS+. 
EUS; 23. CX17+. 

P) On C mort • né. H est inté- 
ressant de voir comment Sarpov 
exploite le clouai de la D. 

QJ La pointe décisive : si 23.— 
Ph6 : 24. Cf5U Dç7 : 25. Cxh£+. Rh8 
(OU 25— BîS: 26. Txf6+T. gxf6: 
27. Dg8+. Ré7 ; 28. DT7 mat) : 26. 


bridge n* «si 


LE COUP 
DE L'IMPÉRATRICE 


Quelle est la frontière entre le 
bridge «à la table» et le bridge 
« A cartes sur table »? A partir de 
quelle difficulté un champion 
est-il condamné à chuter (ou à 
ne pas trouver la défense mor- 
telle) ? La donne suivante montre 
combien le bridge est un jeu dif- 
ficile. 


4k O 87 5 2 
V D6 

♦ V 

•fr D 10 5 4 3 
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Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

LebeJ PablsT. 

Chemin 

Avareili 

passe 

passe 

1 + 

24 

34k 

A4 

passe 

5 

passe 

passe 

passe 


S €tCe fermée. 



Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Porquet 

AÆaxi 

Masucci 

Perron 

passe 

' passe 

passe 

1 ♦ 

passe 

1 ¥ 

Z A 

2 4 

4* 

4 ♦ 

5 A 

S 4- 

Ouest 

ayant 

entamé 

le 4 de 


Trèfle pour le Roi et l'As, comment 
le déclarant doit -11 jouer pour 
essayer de gagner CINQ CAR- 
REAUX. et quelle est la défense 
qui peut le faire chuter ? 

Réponse ; 

Au rama (où Ouest avait déclaré 
deux Piques sur deux Carreaux), 
le déclarant pouvait plus facile- 
ment reconstituer les mains et. 
après avoir coupé l'entame, Il tira 
l’As de Carreau, coupa le dernier 
Trèfle du mort, donna un second 


coup d'atout, puis il réalisa :'As 
de Pique et joua Cœur pour le 6 
et le Valet. Esc prit 3*.ec l’As et 
rejoua Cœur pour la Dame d’ouest 
que le déclarant aurait dû refuser 
de prendre : Ouest aurait été 
alors forcé de rejouer Pique dans 
la fourchette ou coupe et dé- 
fausse,. 

Mats comment savoir que Ouest 
avait la Dame de Cœur seconde 
à l’origine et non pas D 10 6 ? 
Avareili aurait pu le supposer, 
car il savait que Ouest avait au 
moins cinq Piques et probable- 
ment cinq Trèfles. 

La défense avait cependant un 
moyen radical (mais difficile A 
Imaginer) de faire chuter lorsque 
Sud joua la première fois Cœur ; 
Ouest aurait dû fournir la Dame 
de Cœur f C’est le coup de l'Im- 
pératrice pour éviter d’être mis 
en main au second tour à Cœur. 

La suite du coup sera la sui- 
vante ; la Dame de Cœur est 
couverte par le Ro: et prise par 
l'As d'Est. qui rejoue le 10 de 


clames «■ i» 


DIX IMPASSES 
OUVRENT LA VOIE 


Championnat des Pays-Bas 
Juniors, 1981 
Blancs : T. KERKSTRA 
Noirs : «Lr-J. SURG 
Ouverture : RAPHAËL. 


1. 32-28 18-23 (a) 

2. 34-29 (b) 23X34 

3. 39X39 (C) 30-25 

4. 44-39 25X34 

5. 39X3® 16-21 

6. 31-26 31-271 (d) 

7. 30-35 (e) 

19-24! (f) 

8. 40-34 

U- 161! (g) 


37-32 (h) 

17-22!! (1) 
32X21 (J) 

16X27 
28X17 12X21 

26X17 24-38 

35 X24 14-20 

25X14 10 X28! 

Abandon (b) 


NOTES 

al L _ (17-22) , 2. 38x17 (12 x21) ; 

3. 34-30 (20-25) ; 4. 30-24 (19x30) ; 
». 35X24 (21-28) ; «. 40-34 (11-17) ; 
7. 45-40 (7- JJ) : A 31-27 (8-12) : 

5. 50-45 (2-8). B+l ou + (M. BlAn- 
pain. en partie le 21-5-1964) ; 10. 24- 
19!! (14x23 ad) ; U. 27-21 (16x27); 
12. 37-31 (26X37) ; 13. 42x22 (17x28 
d2) . JA. 33 X22 (18x27) ; 13. 34-30 
(25 X34) ; 16. 40X16!, + L 

oJ) 10. ,. (18X24) ; 11. 27-21 

(16X27) ; 12. 37-31 (26x37) ; 13. 

42X2',+. 

a2) 13. ,, (18x27) ; 14. 34-30. etc, 

b) 2. 39-33 (12-18) (3.35-30 (16-21) ; 

4. 31-26 (11-10) ; 5. 36-31 (6-11) ; 

6. 31-27 (20-241 : 7. 30-25 (14-20). les 

Blancs vont forcer le + 1 après 
l’échange; & 25x14 (9x30 1 : 9. 

34-29! (23 x 34) \ 10. 40 x29 avec U 
double menace : 

Il 29-23 (18X 29) ; 28-22 (17x39) ; 
43 X35. + 1. 

21 28-22 (17X39) : 28X 8. etc. + L 
Après 10. 40X29. tes Noire peuvent 
écarter cette double menace en pour- 
suivant par 10. ., (10. (1D-14). 

mais U. 44-39 (5-10 bl) ; 12. 28-22 
(17X28) ; 13. 26x6. etc. + 1. 
bi) il. ... (1-6) précipiterait la 


chute 12. 28-22 (17x28) ; 13. 32x1. 
+ (docteur K. Venema pour l'ensem- 
ble de ce b.). 

Cj 3. 40 x 29 (19-23) ; 4. 28 Xl9 
(14X34) ; 5. 39 X 30 (10-14) ; 6. 30-25 

(20-24) : 7. 44-40 (5-10) : 8. 40-34 

(15-20) ; 9. 34-29 (13-19) ; 10. 37-32 

(17-21) : 11. 49-44 (21-26) ; 12. 41-37 
(8-131 , 13. 32-28 (2-8) ; 14. 31-27 

(10-15) : 15. 37-33 (12-18) : 16. 46-41 
(7-12) ; 17. 41-37 (1-7) ; 18. 44-38 

(4-10) ; 19. 28-23! les Noire sont mat 
sur ce coup de boutoir dont les 
conséquences doivent être connues 
dés les premiers mois de pratique 
19. , (19 X 28) ; 20. 32 X 23 laissant 
les Noire dans l’Impuissance de s’op- 
poser au coup de dame des Blancs, 
soit A 5 par 23-19 et 25 X 5. soit à 
2 ou A 4 st (13-19). 

L'occupation, par les Blancs, des 
cases 25 et 29 se révéle parfois meur- 
trière lorsque l’aile gauche des Noirs 
s’en trouve paralysée. Vold un 
exemple, autrement éloquent, tiré 
d’une partie du championnat de» 
Pays-Bas, 1946, où le regretté GAU 
R.C. Relier conduisait les Blanrs 

Position des Noirs : pions 4 14. 
6. 7, 8, 9. IL 12. 13. 14. 15. 16. 18. 19. 
20. 24 et 26 

Position des Blancs : pions 4 25. 
27, 38. 29. 33. 33. 35. 36. 37. 38. 39. 43. 
43. 45. 47, 48 et 50. 

Les Blancs coucré Usèrent leur 
supériorité positionnelle par le coup 
de boutoir 28-23!! (19x28) 32x23. les 
Noirs sont mat! : 

Il (24-30) 35X24! [et non 2SX34] 
(14-191 25X14! (19 X30*) 37-32! (9x20! 
23-19 (13 X24) 38-31 (28 X28) 33x21 
(24x44) 2 y49L+. réalisé dans cette 
partie 

2) (11-17) 27-21 (16X271 37-31 

(26x 37) 42 x2.+. 


3l (16-22) 27X18 (13x 22 ) 23-18 
(12x34) 39XI0.+ 

d) Ce pion taquin à 27 fait courir 
le premier danger aux Blancs : 
(27-32) [OU (27-311 1 38x27 (19-241 
30x19 (14X21). N+I. 
ej Le plus sage. 

H Redoublant d’initiative par 
['installation d'un second pion ta- 
quin. Cn nouveau danger se dessine : 
tes combinaisons peuvent se conce- 
voir sur cette aile également. 

çi Donnant au danser une tmml- 
□ece sur l'ensemble du champ de 
bataille . les 10 continuations envi- 
sageables pour les Noire vont être 
autant d’impasses . 

çl) 9 50-44 (24-30 !) ; 10. 35 X 24 
(14-20) : U. 25 X 14 (10 X 50 !). N+. 

92 ) 9. 49-44 (24-30 !) : 10. 35 x » 
(14-20) : 11. 25 X 14 (9 x 48 !). N +. 

ç3) 9. 3+30 (27-32 !) : 10. 30 X 19 
(g*3) (13 X 24 !) ; 1! 38 X 27 (17-21) : 
12. 26 x 17 (12 X 23 !), N + 1 (Un 
degré de plus dans la Onesse du 
mécanisme). (g*3) 10. 38 x 27 (15- 
30) ; II. 30 x 19 (14 X 21). N + 1. 
94) 6. 34-29 (37-32), etc. N + L 
ffS) 9. 45-40 1 24-30 !) ; 10. 35 X 24 
(14-20) : II. 25 X 14 (10 X 39) : 
12 43 X 34 Tou 33 x 44) (27-32) 
[les pions taquins (pions à 24 et à 
27) toujours dans toute leur puis- 
sance de destruction dans ce florilège 
de variantes) : 13. 38 X 27 1 17-21) ; 
14. 2fl X 17 (12 X 23 !). N + 1. 

ar.) g. 43-39 (27-32) puis (17-21). 
otc. N + l. 

g7> 9. 37-31 (27-32 !) (toujours 
cette müBsancr destructrice] : 10. 
28 X 37 (8*7) <24-30 !) [toujours ces 
pions taquins et leur pouvoir de 
destruction] ; 11 35 x 24 (14-20); 
12. S x 14 (10 X 28 !). N + 1. 


les grilles 


du 

week-end 


MOTS CROISÉS 

N” 212 \ 


Horizontalement 

l. Expert en maquillage. — 
II. Cède. Permet le découpage en 
rondelles. — III. Toute son exis- 
tence. ce sont .les étoiles. Pour 
lui. c'est plutôt au ras du sol 
— IV. Change la répartition. — 
V. Lignes de passage. A tait une 
fin. Possessif. — VI. Entre lUe 
et Rance. Possessif. Fait prendre 


1234 56788 10 114213 



l'air. — V72. Pronom. Une caste 
désorganisée. Amateur. — VIII. 
Outrageant. Enveloppe. — ixji'est 
pas toujours apprécié en Irlande. 
En mains. — X. Ont peu de 
secrets. 

Verticalement 

2. Bon débarras. — Z Bourré. 
Dans le centre. — 3. Donne le 
ton. Passage recommandé. — 4. 
Le dentier état du péri Z jaune. — 
S. Reine. On les a vus le plus 
souvent dans des tubes! — 6. A 
la suite, il faut toujours l’agra- 
fer. — 7. Pronom. Mit en tas. 

— S. On les utilise pour télépho- 
ner. En trop. — 9. Peu appréciées 
quand elles vous parasitent Ou- 
verte. — 10. Garde toufours son 
opinion. Note. — 12. La mariée, 
par exemple. Va avec la baguette. 

— 12. Pépinière. Tout â fait em- 
ballée. — 13. On leur a fixé un 
nouveau prix. 

Solation du n’ 211 
Horizontalement 

7. Polichinelle. — 77. Ruineuse. 
Oac. — III. Evasées- Auch. 

— IV. Trio. Super. — V. Al Ls. 
Endort. — VI. Nerveuse. Est — 
VII. Truand. Sa. SI — VIII. As. 
Branchial. — IX. Flouer. NU — 
X. Nobel Giorno. — XI. Elisa - 
béthatn. 

Verticalement 

L Prétantaine. — 2. Ouvriers. 
OL - 3. Liai Rû. F.BJ. - 4 In- 
solvables — S. CEE. S'enrôla. 

— S. Rués. Udau. — f. Issues. 
Nège. — S. Né. Prescrit. — 9. AeL 
Ah. Oh. — 10 . . Lourde. INRA. 

— il. Lac. Asscrfni — 12. Echan- 
tillon. 

FRANÇOIS DORLfT. 


ANA - CROISÉS® 

N" 212 


Horizontalement 

L EGINOPST (+1) — 2. 

EPRSTU — 3. EEElNWPïL — 
4. CEILNSO (+ 11. — 5. AMN 
ORS U. - 6. EIOPSTTU. — 7. 
EEINRRS (+ 2). — 8 FILNOUX. 

— 9. AA Hn..P V — 10. ESLLTnj. 

— 11 GDEEERRSU — 12. ACC 
PIIST. — 13. ADEGIRV i+ 1). — 
14. EEIMNORS (+ 1). — 15. 
AAIMTT (+ 2), 

Verticalement 

16. ÊEIPRRU. — 17. ADEG 
OPR. — lfi. ADEEJRTT. — 19. 
ACENORS (+ 2) — 20. ACEE 
HRT (+ 4). — 2L EHLNNU - 
22. AfUNRSV (+ 5). - 33. AAE 
IPKSST 1+ 1). — 24. AEFIRRT. 

— 25. ELOPRSTO (+ IJ. — 25. 
CEKMRSTtT. — 27. AINRUUX 

— 28. EFULST. — 29 AElNKRT 
(+ 3). — 30. BEFFIOR. 


Solution du n” 211 
Horizontalement 

1. CfiERGrUT (sirocco maro- 
cain). — 2. ODIEUSE. — 3. 
NAVELS. — 4. HOSTIES. - 5. 
LOYAUTE. — S. TRUCAGE- — - 


Td8+ L Dxd8 (ou 26,., Tx<18; 37. 
DXÇ7) ; 37. CfT+ et 28. CXdS. 

rj Restant avec une T de plus 
après 28,, D67 ; 29. CXÇS, Tx«9: 
30. Tf-éX. 

SOLUTION DB L’ETCDB N» 983 
AN. KUZNBTSOV. 1975 

(Blancs : BbS. Tb7. Pafi. Ch8. 
Noir» : RçS. Ta8. Ph5.\ 

Les Blancs ont deuz pièces en 
prise. 

L TbS+, Bd4 (Si 1„, Rd6 ; Z Tb6+ 
et 3. Tb8 conservant le matériel ; si 
BC6 : 2- Fb7+. BXbS ; 3. Fxa8> ; 

2. Td5+!, R 63* (al 2 Ré4 ; 3. Fb7) ; 

3- Td3— !. Rf2 fsl 3 RT4 : 4. Cg8+ 

et 5. Tdff) : 4. Tf3+L Bgl (si 4„ 
Rél : 3. Fç4t. TXhB : 6. Rc 2 suivi du 
nut en fl) ; 5. Tfl+. Rb? : mainte- 
nant les Blancs 'commettraient une 
erreur en poursuivant la belle ma- 
noeuvre- de La T par A TBl+î. Rr 3 : 
7- Tgl +. BTS ; A Tg2+ car après 8,, 
Rél! : 9. T62+. Rdl ; 10. Pç4. Txh8 : 
IL Rç3. Tç8 : 12. Tf2. T» la partie 
est nulle (alors que 8,.. Ré 3? perd : 
9. Tè2+. Rd4 ; la Té4+. Rç5 : IS. 
Tç4+. Rb 8 ; 12. Fc8). 6. Tt2+Ü. Bg3 
(si 6,, agi : 7. Tg2+, Rhl ; 8. Fbîî) ; 
7. T*2+. Rb 3 (SI 7_, Rf4 <h41 : B. 
Cg6+ et si T_. RfJ; 8. Fb7+) .’ 
A F»!. TXb8 : 9. T88+ et IA TXhS. 


ÎTUDE 

A. MAXfMOVaŸ 

(1975) 



a b 


« a 


f K » 

Rn4. TV? et g3. 
Rh8. Tdl, PteS 


BLANCS (3) 

NOIRS (4) 
et ç2. 

Les Blancs jouent et font nulle. 
CLAUDE LEMOINE. 


i3i»° 


jitiqü» 


par 


Cœur: le mort prend du Valet 

Ouest 

Nord 

ait 

Sud 

et rejoue te 8 de Cœur pour af- 

Hnmman 

Pcndcr 

Wolff 

Boze 

franchir le 7. Mais Sud aura 

— 

— 

4 ♦ 

passe 

encore un Pique à donner en plus 

passe 

4¥ 

passe 

passe 

des deux Cœurs perdus.. 

contre 

passe 

passe 

«A 


contre 

sure. 

passe 

passe... 


Etonnante promotion 

Ce coup de défense est une 
belle illustration de ce que doit 
être !■* jeu de flanc. 

A A843 
f ARDV6 
4 102 

*R9 

N ^ ® 

OP V72 
U ç 4 ADV98748 

. 21 463 

4k D V 10 7 6 
¥ 10 
♦ 65 

4- D 10 873 

Ann. : E. don. N.-S. vuIxl 


♦ R 9 2 
¥98543 

♦ R 

♦ A V42 
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Ouest ayant entamé le Roi de 
Carnau sec. Est a pris avec P As 
et U a rejoué la Dama de Carreau 
sur laquelle Ouest a Jeté le 8 de 
Cœur. Comment Wdff. en Est. 
a-t-ü tait chuter QUATRE 
PIQUES? 

Note mr les enchères : 

Le sauvetage A «4 Piques» 
s’explique par le oontre d’ouest 
qui permet de supposer que Ouest 
a une longue à Coeur. D'autre 
part. fl. est probable que Nord 
(qui est court & Carreau et sans 
doute aussi à Pique) a au moins 
trois cartes à Pique. 

Quant au surcontre il est jus- 
tifié si Nord est certain que l’As 
de Trèfle est en Ouest. 

PHILIPPE BRUGNON. 


VT) 11). 38 x 27 (17-21). etc. N + 1. 
h) La 10* impasse. H apparaît 
donc, performance de créa haut ni- 
veau. que (11-16 (!) au bultlème 
temps force la + ou le + 1 dans In 
10 variantes ! On forcing d’antholo- 
gie. dont in 10 Impasses qui en . 
résultent ouvriront la vola de la 
découverte progressive de raspect 
scientifique du noble Jeu. 


t ) Exquise subtilité de entic combi- 
naison a variante. 

1 ) SI 10. 28 X 17 (22 X 21) : .11. 
.28 X 17 (24-30 (!) ; 12. 35 X 34 (M- 
1 19) : JJ. 32 X 21 , ; ( 19 x 28 Ü. eto. 
N + T; 

k) Car N + I (ce oui ne signifie 
pu que la perte d’on pion entraîne 
forcément l’abandon). 


Problème : J.V.D. BOOGAARD (1981) 


î a _a_ _4 



47 46 48 GO 


Les Blancs jouent et gagnait 
en quatorze temps. 

a SOLUTION : 44-40 II (45 X 34) 
39 X 30 (25 X 34) 29 X 40 (18 X 29) 
43-39; (32 X 23) 35-30 1 (17 X 28) 

21-17» (12 X 32) 49-43 (38 X 49) 

30-25 I (49 X 35) 50-44 (35 X 49) 

48-43 (49 X 38) 39-33 (28 X 39) 


37 X 10 (26 X 46) 25 X 1 (5 X 141 
1x5!!, + somptueux et complexe 
(la combinaison en— 14 temps et le 
mécanisme). 


• Précisions de nos lecteurs. — 
Plusieurs soluttonolstea ont réfuté la 
solution du problème du Soviétique 
Maakov (le aowte du 31 Juillet). 
Quatre d’entre eus. MIL Seret 
(Salnt-fitlenne-du-Bouvray), B. Del- 
bom (Toulouse). Bol (Chambéry), 
Jean <3caU (Vannes) ont donné la 
marche gagnante. 

■ — Rappel de la position : Trois 
pions blancs i », 12 et 28. Deux 
pions noire & 27 et 36. 

— Marche gagnante . 9-4 T -(27-31») 
12-7 11 (31-37*) 7-1 ! let non 4-15 
comme indiqué dans la ebroulquc. 
car (38-41!) 7-1 (41-46) 1-23 (46- 
41 !). =) (36-41*) florcé car s) (37- 
41) ou (37-42) 4-31 suivi da 28-22. +] 
1-291! (trée belle trouvaille (41-46») 
4-811 (81 X 26) 29-2211 puis 23-5. +. 
Splendide marche! Complimenta à 
cas lecteurs, avec les excusa du 
Chroniqueur. 

JEAN CHAZE. 


-f* 


‘Mî'itp rj 

i-h ifei 


7. CESSIBLRS. — 8 . ENDETTA 
(EDENTAT, ATTENDE). — 9. 
TANKECS ( mamm ifère insecti- 
vore) (CARNE TS, C ANTE RS. 
CRANTES. CENTRAS. NEC- 
TARS. SACRENT. ENCARTS). 

— 10 GNOMIQUE (s entenc ieux). 

— 11. ORS IDE (DISEUR, RE- 
DUIS, RESIDU). — 12. AMI- 
BOIDE. — 13. SPENCERS. — 14. 
MELEZES. — - 15. ASCIDIE. 

Verticalement 

16. CAHOTEUX — 17. INNO- 


ME. — 18. ESSEULE. — 19, AMI- 
BIEN. — 20. GRIMA UD. — 21. 
SQUIRES (RISQUES). — 22. 
INSPECTA (PINÇATES, PITAN- 
CES). — 23. OVALISAT. — 24. 
AJISTES. — 26 ILLYRIBN. — 
26. FI ANCE . — 27. AUBURN. — 
28. RESEDA (RADEES, DERA- 
SE). — 29 EVIE RS (R E V ISE , 
RIVEES, SERVIE. VIREES). — 
3 0. SOU PESER (PROUESSE. PO- 
REUSES, REPOUSSE). 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. ’ 
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MÉDECINE 


•AU BANGLADESH 


La politique de commercialisation des médicaments 

est mal accueillie 

par des multinationales pharmaceutiques 


ÉQUIPEMENT 


1*8 Etats-Unis, plusieurs gouvernements 
européens, et de grandes firmes pharmacen- 
tiqttes internationales excerceat de fortes 
paressions sur le régime dn général Ershad 
— uni a pris le pouvoir an Bangladesh à l'issue 
d’un coup d'Etat militaire, en mars 1882 — 
pour quTI renonce à appliquer mta ordonnance 
promulguée le 10 juin 1882 et interdisant, ou 
visant & restreindre, la production et la com- 
mercialisation de médicaments « inutiles », 
voire « dangereux •» tes autorités ont déjà fait 
machine arriére *•' deux cent quarante-sept 
médicaments qualifiés de « nocifs - * et qui 
devaient être supprimés de la vente à la mi- 


juin ont bénéficié d’un sursis de trois mois, 
tandis que, pour mille quatre cent quatre-vingt- 
quinze autres considérés comme • zum essen- 
tiels », r échéance a été reportée à la mi-mars 
1883. Enfin, d’autres produits pharmaceutiques 
devraient être commercialisés sous leur nom 
générique et non plus sous leur nom de 
marque, avant la fin de l'année. Dacca a éga- 
lement publié, dans le cadre de cette politique 
pharmaceutique, la liste de cent cinquante mé- 
dicaments « essentiels » pouvant être utilisés 
dans la plupart des cas de figure thérapeu- 
tiques. 


Ces dispositions, apparemment 
draconiennes et sa caractère 
quelque peu « révolutionnaire» 
rfan« la mesure où dles engagent 
le Bangladesh sur me vote que 
très peu de pays de tiers-monde 
se hasardent & spJvrc (Z), ont 
pour but de mettre les médica- 
mente de base & la; disposition de 
la majorité de la pcpulatkm d’un 
Etat comptant parmi les plus pau- 
vres de la terre, et dlbafsser leurs 
prix. EUes font suit* aux recom- 
mandations d'un ccntté d’experts 
s'inspirant lui-même de 
la liste des deux oints produits 
essentiels pour les para du tiers- 
monde, dressée par .’OJULS. (Or- 
ganisation mondiale de la 1 santé). 
Elles frappent oertdns produits 


des Industries locales. Dans le 
même esprit, les autorités militai- 
res entendaient réglementer les 
transferts de technologie et ren- 
forcer le contrite sur la produc- 
tion et la vente de médicaments 
celle-ci se faisant le plus souvent 
en dehors des pharmacies profes- 
sionnelles. 


Huit grandes compagnies (2) 
assurent . tes tapis quarte d*un 
marché d’environ 100 millions de 
dollars par an, te reste se parta- 
geant entre vingt-cinq Industries 
bengalaises de moyenne impor- 
tance et cent trente- trois petites 
sociétés locales. Les spécialistes 
américains, britanniques, fian- 
çais, ont estimé qu’un grand 
nombre de médicaments vendus 


pharmaceutiques a pour atténuer 
leur différend et qu’une commis- 
sion toit mite sur pied dans ce 
buts. C’est effectivement la voie 
aujourd’hui Choisie par l'admi- 
nistration militaire. D’une part, 
eHe a accédé à une proposi- 
tion de Washington pour qu’un 
c groupe d'experts sctenïi/iques » 
— quatre membres de l'industrie 
pharmaceutique américaine — 
étudie 1e problème ; d’autre part, 
une cotrunisslon composée de 
médecins militaires bengalais doit 
déposer un rapport sur le même 
sujet dans tes tout prochains 
jours. 


Le général Ershad, qui fait 
figure de na ti onaliste, pourra -fc-n 
)'onHMnHmv 7 * ih« uo uKuinNiJEiiie veuuus résister à d'aussi fartes pressions 

SS! aD Bangladesh présentaient peu «t mettre en œuvre une politique 

m as «pma* & su <**53? « 

certains cas, les promotions de 
vente encourageaient la consom- 
mation et abusaient quelque peu 
de la crédulité de la- population. 


quinol) ou d’antâbidà 
vitamines : des 


et de 
icaments 


ayant des effets tiérapeuti qu ee 
faJtüee ou Incertain (vitamines, 
compositions contre ta toux et la 
grippe — dont eerains à base 
dfedcooL — {KOddts digestif 
etc.) : d’antres ou on tenu quasi 
identique mute ftmrng wl âUfléK 
sous des noms diférents; cer- 
tains, enfin, qui ne sont pas no- 
cifs mais dont la faJricafckm relè- 
vera & l’avenir de sociétés 
bengalaises. 


Un marfâ 

de 100 rrnHions de dollars 


Cette, ordonnance pparaSt aussi 
dictée par l’intérêt rations! bien 
«ma ff ia <tu Bangddesb, pulsu’S 
est attendu de sa application 
une diminution des importations 
de produits phanneeutiques et 
de te, dépendance I l'égard de 
Tétranger, ainsL an principe, 
qu’une relance de a production 


(1) Sri - jLimta. qi avait réduit 
le nombre des médlcoronts sur son 
marché, sous le gouvm«m«at socia- 
hsaut Ce Mme Bandjunalke, eut des 
démêlés avec l’btdusfle phsrtnaoera- 
tique mtemafelouie. En- 1077, 
M. Jaycnranfatns (caservataor) qui 
lui succéda est reazra sur ces 
mesures et en a llbér la production 
et la cammerdalleabn (le Honda 
du 3 Janvier 1979). 

(3) Ces sociétés ont : Pflaer 
(Etats-Unis), Plsonf (Grande-Bre- 
tagne), May Baker (liais de R hftno- 
Poolenc depuis J81), Boechet 
( A lhnqni fédérale). 3laxo (Grande- 
Bretagne), Squibb (Büta-Unls), LCX 
(Grande-Bretagne) etûrganon (Pays- 
Bas). 

(3) En France; le «mité français 
de soutien an Centrale santé popu- 
laire de Savar, BaztgUteab,' 9. avenue 
de Stalingrad, 92320 fagneux. -TH. : 
735-53-71. 


Apparemment prises de court 
par la décdshm de Dacca, les 
firmes ont réagi avec vivacité et 
minent depuis une active cam- 
pagne pour expliquer qu’à leur 
avis te Bangladesh perdrait beau- 
coup à vouloir leur rogner tes 
ailes. EUes font valoir notamment 
que la recherche et la production 
s’en trouveraient dangereusement 
freinées, tes grandes sociétés 
internationales disposant de te 
technique et de toutes les capa- 
cités ^investissement, invitée à 
prendre position sur cette affaire 
par l’une des organisations non 
gouvernementales, qui soutient la 
nouvelle politique pharmaceu- 
tique bengalaise (3), rOJVLS. a 
- reporté sa réponse sur 1e fond au 
mois de septembre mais a rappelé 
que sa dernière assemblée géné- 
rale avait adopté, un progransne 
visant à renforcer les capacités 
des pays préparés à élaborer et 
à appliquer des politiques phar- 
maceutiques fondées sur le 
concept de «médicaments essen- 
tiels » et que J'CXALS. était prête 
à aider, si die y était invitée, les 
efforts de ses Etats membres 
dans cette direction^. 


_ _ objedtif __ 
demeurant légitime et pouvant 
servir d’exemple & d’autres pays 
en développement ? D’autant que, 
depuis te début du mois de juil- 
let le Bangladesh fait largement 
appel, à grand renfort de mesu- 
res d’inc itation, aux capitaux pri- 
vés étrangère et nationaux 


La polémique sur l'aménagement du Rhône : 
décision prochaine du gouvernement 


Le gouvernement autori- 
sera-t-il on non la Compagnie 

nationale do Rhône (CJNLRJ 
& parachever l’équipement 
hydro-électrique du Haut- 
Rhône en construisant à 
■ Loyettes et à Sault-Brenaz 
les deux derniers des neuf 
barrages qui transforment 
le fleuve en un gigantesque 
escalier d’eau ? C« le Monde > 
du 7 janvier 1982). 


La réponse devrait être connue 
avant la fin de l’année. En tout 
cas. Comme te rapporte Jean-Paul 
Calamand, notre correspondant 
rtn-rw l'Ain. U. Michel Crêpe&u, 
ministre de l’environnement, qui 
visitait tes lieux, te jeudi 28 août, 
s’est bien gardé de donner la 
moindre indication. «Le gouver- 
nement tout entier et solidaire- 
ment prendra la décision », a-t-D 
simplement Indiqué, après avoir 
précisé qu’il rencontrerait à Farte 
les représentante de 1a CJïJL. 
qui étaient pourtant à ses côtés 
durant' toute la visite, mais qui ne 
disaient mot. 


Curieuse visite, qui a laissé sur 
leur faim les élus et tes représen- 
tants des associations. Depuis que 
les dossiers des deux projets ont 
été officiellement déposés par la 
C_NJt. et que l'enquête publique 
a été faite, les positions sont 
connues. Les ingénieurs veulent 
barrer le Rhône et turbiner ses 
eaux pour obtenir 250 millions de 
kDomtte-heures par an à Loyettes 
et 275 millions de Kfiowatts-heurea 
Sault-Brenaz. un peu plus en 
amont, à 50 kilomètres à l'est de 
Lyon. 


GÉRARD VWATEI1.E. 


Mate les deux ouvrages vont 
noyer 1 100 hectares de terre, per- 
turber te régime d'un fleuve qui, 
déjà accable par de nombreuses 
autres centrales et rejets d’usines, 
n’a pas besoin de cet outrage 
supplémentaire, enfin modifier 
complètement le paysage. Encore 
sauvage, le site de Loyettes notam- 
ment, situé an confluent du Rhône 


et de l'Ain, esc d’une richesse 
naturelle exceptionnelle. Sur cette 
seule cmn mn ne. l’emprise du bar- 
rage enlève & l’agriculture 12 *7> 
de la surface utile. Seize exploi- 
tations sur trente-deux sont tou- 
chées. Les pécheurs, quant à eux, 
craignent que. faute d’un débit 
sulftsHnt dans le lit du fleuve 
(car U y a des dérivations), les 
poissons ne disparaissent. 

Bref, les agriculteurs, les pro- 
tecteurs de la nature, les pé- 
cheurs et tes élus locaux ont fait 
largement connaître leur oppo- 
sition. Aussi lorsque ou mois 
d’avril M. C répeau fit savoir 
qu’il était hostile lui aussi à la 
construction de oes barrages se 
montrèrent-ils satisfaits. 

«72 s'agissait d’une opposition 
de principe t>, a déclaré cette fois 
le ministre comme pour an- 
noncer par avance quelque chan- 
gement de cap. M. Crèpeau avait 
survolé Loyettes en hélicoptère 
et visité Sault-Brenaz par la 
route. H y a rencontré tes élus 
locaux, les représentants des 
agriculteurs et les écologistes. 
Ceux-ci par la bouche du pro- 
fesseur Philippe Lebreton. pré- 
sident de la Fédération Rhône - 
Alpes de protection de la nature 
(FRAFNA), ont dit leur hosti- 
lité totale au projet touchant 
Loyettes. Mais 11 admettent celui 
de Sault-Brenaz. En suivant cette 
vole, on arriverait donc à on 
compromis consistant à ne réa- 
liser qu'un ouvrage. La CJN.R. 
proteste : «Four une production 
en éctusêe, la chaîne des barrages 
doit-être continue. Si un seul 
maülon manque, on ne peut par- 
venir au rendement maximum.» 

On pourrait aussi réaliser Saintr 
Brenaz avec des aménagements 
particuliers et modifier 1e projet 
de Loyettes pour éviter de tou- 
cher le confeuent du Rhône et 
de l’Ain. Cette variante a été 
demandée à la CjyjR. L’ensemble 
du dossier sera soumis, pour avis, 
an conseil national de protection 
de la nature en novmebre et fera 
l’objet d'une décision gouverne- 
mentale avant la fin de 1932. 


Des pressions américaines 


Les huit grandes sociétés étran- 
gères ont invité les représentants 
diplomatiques de plusieurs pays 
occidentaux à demander au zxünto- 
tère de la santé de Dacca de 
suspendre ou de revoir sa poli- 
tique. Ainsi, l'ambassadeur des 
Etats-Unis a préconisé qu’un 
délai d’appEcaiâon de l'omon- 
nance soit ufcflleé par le gouverne- 
ment du Bangladesh et tes firmes 


HISTOIRE 


LES GRANDES. RAFLES DE 1942 


A Lyon, quelques dizaines de Français 
ont sauvé les trois quarts des juifs étrangers 


En juillet 1842, la police 
parisienne, sans aucun con- 
cours des Allemands, avait 
arrêté près de treize mille 
Juifs étrangers. La - livrai- 
son » des juifs de la zone 
non occupée suivit peu 
après. 

M. René Nodot, -vice-pré- 
sident de la UCRA et de 
l’Union nationale des pas- 
seurs bénévoles de la Résis- 
tance, membre de la commis- 
sion d’histoire de la guerre 
1838-1845, nous raconte ce 
qui se passa à Lyon : 


la pnbfidté et laveur de seize produits et appareils 
dont les ffets thérapeutiques sont douteux 


est réglementée 


Le • Journal officiel » du 
26 août a pubU seize arrêtés 
par lesquels leministêre dé 
la santé interüt ou régle- 
mente très strictement 
— dans un élai de trois 
semaines — la.mbUcité pour 
un certain sinbro d’appa- 
reils dont les nérites théra- 
peutiques sasr abusivement 
vantés. 


aimants-stylos permettant de ma- 
.gnétiser l’eau et d’aider aussi au 
traitement des plaies superfi- 
cielles. - 



31 s’agit no tannent de vlbr o- 
masseura, «Uuopuncteurs», 
« multipuncteuTE », d’appareils 
permettant rëliripatfon de la 
cellulite par « Utlgsc des /fores 
oeUuSitsques et dé cellules grais- 
seuses», alors cpx aucune expli- 
cation recevable sur le plan 
scientifique de es propriétés n'a 
été fournie ». Oj trouve, d'autre 
part, dons tes Ete dœ produits 
dont la publicftéesfc interdite di- 
verses méthodes d’« hydrothéra- 
pie », de « hain boulBonnants » 
A base de plante et d'algues pré- 
sentés notammet comme amai- 
grissants ou aatlgiquefi. 

Figurent en cce dans hJWe 
puMJfee pas le Journal officiel 
certains « bfamgnétisens ». pré- 
sentés comme ràlageaxzt indif- 


féremment tes feignes, les dépres- 
sions nerveuaea^aethi 


. 'asthme, le mal 

des transporte, s doutons, mus- 
culaires ou pas-opératoires, etc. 

la publicité sra aussi interdite 
en favetar . d’d appareil pour 
Qongatkxu oencate présenté 
comme pattûefcmt de grandir à 
tout âge, appreü qui peut en-' 
traîner « de procès accidents 
vertébraux ». ron*ent sous te 


En outre, tes arrêtés parus au 
Journal officiel réetementent très 
strictement la pubticité en faveur 
des lampes à ultraviolets, «dont 
les rayons rtont d'effets théra- 
peutiques que dans des cas très 
particuliers ». Toute ■ publicité en 
faveur d’effets antres que sur te 
bronzage est donc interdite. Au 
sujet du bronzage, fl devra êtes 
précisé que « Fexposttton est dé- 
con&etUée ceux sujets à peau 
claire » (— ) et que « Faasoda- 
tkm de rutüisation de oes lampes 
avec ceUe de certains produits 
activateurs du bronzage, conte- 
nant notamment des. psoralènes », 
est déconseillée, car cette asso- 
ciation est « fortement suspectée 
d’induire un risque de cancer de 
la peau ». 

Enfin, un arrêté précise que tes 
saunas doivent être « formefie- 
ment dèconsetBêsà certains mala- 
des » et que la publicité en 
flweur des appareils à sauna 
devra mentionner : « Cette pra- 
tique étant dangereuse pour cer- 
tains malades, avant toute utfii- 
satkm, demander conseil à votre 
médecin. * 


[L’interdictiOH M la pubDeHé 
pour ce type i’appwefls n’est pu 
nouvelle i use commission, réunie 
régulièrement an ministère de la 
santé, depuis plusieurs années, est 
chargée de ce dossier M élimine- le* 
pratiques publicitaires abusives re- 
latives à des. produits dont les bé- 
néfice* thérapeutiques sont douteux. 


coup de la mèie mesure certains 'Vmm et dêjVbon nombre de ces 
bracelets «par cuivre* qui per- P™ 1 " 1 ** «t métaiodes ma fait rob- 
■HMèivn.ian 'fe de soulager tes fiïtt- J** dTOiterdïetiona et de xCgleuian- 
matismes, airf qwdes « Tita- vPMttoùx*. «h w 

ÏÏee*Œ » montée comae des n»ert pu eiosej 


E n'est pas poreflate de dotaner 
te zxonbre des arrestations pré- 
vues pour lyocL Tontes tes archi- 
ves concernant ces évén em ents 
ont disparu. On devine pourquoi. 
On a dit que sac tes listes éta- 
blies à te préfecture figuraient 
plus de quatre mUle noms ladultes 
et mineurs). Oe qui, en revanche, 
est connu, c’est que, le 4 août 1942, 
te direction générale de te police 
à vidby a adressé au préfet ri- 
te dépêche rigoureusement 
n° 2765 P, prescri- 


vant te "ïcanfifert des Juttfe étran- 
gers m zam occupée — soré 

ggsg hawwiiaaon ÜËnMSÆ'Bnflî 

ÿ obtmrert toprétçtrtgùSiïTt 


grents, GUbert Lesage du service 
social des étrangers, etc. 

Les mflttanCa de l’Amttàé ânè- 
tlence et'teurs amis vont, entré 
ïe 10 eé 20 août, avertir, en secret, 
te prés grand nombre possible des 
personnes menacées d'arrestation. 
Certaines, rnelheureusement, rte 
croiront pas au danger. «H n’y a 
pas. d’Affle ms u d s » à Lyon, disœt- 
èltes. D’autres, per fatalisme, ne 
chercheront pas à se soustraire 
eu péril Mais plusieurs centaines, 
peut-être un müUer, ou beau- 
coup plus, quttterosit leur domi- 
cile habitua. Grâce à l'Amitié 
chrétienne, certains utiliseront 
une vaste structure de cachettes, 
refuges et relais très diversifiés : 
tonn es catholiques et protes- 
tantes, hospices, foyers de Jeunes, 
maisons d'enfants, presbytères, 
couvents, etc. 

l&Buite, lors des arrestations 
nocturnes, tes « sauveteurs » se 
rendirent sur tes lieux où te police 
avait rassemblé tes juifs étran- 
gers. Us arrivèrent à en faire 
relâcher un bon nombre en allé- 
guant un motif d’exception réel 
ou I magina ire. 13 fut remis à plus 
d’une centaine d’autres des pro- 
dtats qui. sans danses, provo- 
quèrent des symptômes d'affec- 
tions graves nécessitant une 


ordre par tes télégrammes 

n°* 13303 du 14 août, 12516 du 
16 août Etiün, des communi- 
cations téléphoniques émanant de 
te direction de la police du ter- 
ritoire et des étrangers recom- 
mandèrent «d'agir très discrète- 
ment». 

Heureusement, l'effroyable nou- 
veHe a été Interceptée per des 
résistants qui en informent aussi- 
tôt r Amitié chrétienne. Cette as- 
sociation régie par te loi de 1901 
a une façade très officielle. EHe 
a été fondée en effet sous le 
hant patronage du cardinal Ger- 
üer, ou pasteur Boegner, du gé- 
néral de Saint Vincent, gouver- 
neur midi taire de Lyon, du maire, 
Georges VüQters. OCSfrâe&ement, 
l’Amitié chrétienne distribue des 
secours en nature et en espèces 
aux réfugiés, nombreux dans la 
région lyonnaise. Mate son action 
va infiniment plue loto, car ses 
axrimatenre véritables sont d*Lr- 
réductirées adversaires du na- 
zfeime. qrri se partent, avec un très 
grand courage, an secours de boas 
ceux qui sont persécutés et tra- 
qués PWET qqdqne saison que ce 
soit. Pour ne signaler que tes 
membres du premier comité de 
direction, caums, après 1e présideat 
Gübert BeouJoSn, 1e BJP. ChaH- 
lot, l’ebbé Gtefiborg; - Oiteter de 


du préfet de poilîce, très réticents, 
la Iftjératkm de tous les enfants 
et adolescents, sans exception. 

Ba définitive, près de trois mille 
personnes ont échappé aux rades 
d’août 1942 à Lyon. Certes, cela 
ne peut foire oublier qu'un peu 
plus d’un minier ont été dépor- 
tées à la fin de oe mois tragique 
Mate tout le monde connaît la 
tragédie du Vel’d’HSv. Pourquoi 
ne pas faire connaître aux jeunes 
générations que tes choses ne se 
sont pas du tout passées comme 
cela â Lyon ? Dans notre ville, 
quelques dizaines de Français ont 
sauvé les trois quarte «tes juifs 
qui s’y étalent réfugiés. Cela en 
prenant des risques et en s’op- 
posant avec énergie à un préfet, 
à des fonctionnaires de police-. 
français. Car on n’écrit pas sans 
tristesse et sans honte qu’aucun 
Allemand ne participa, de près 
ou de loin, à cette première dé- 
portation dont personne n'est 
revenu. 

Après oe qu’il considérait comme 
son « échec » d’août 1942, le 


préfet régional ee vengea en assi- 
gnant te RP. ChaiDet en résidence 
surveillée, dans l’Ardèefae. 'XL de- 
manda aussi an go uv ern em ent de 
relever de ses fonctions le général 
de Saint Vincent, qtri avait, refusé 
la participation de la troupe pour 


Piexxebourg, te pastesr de Pury, l’arrestation des maEbeoxenx juifs, 
et Jean-Marie Soutou. L'Ainïtié Tous les autres 


chrétienne était en contact avec 
diverses personnalités résoines, 
egLes aussi, à lntter contre te dé- 
portation : Madeleine Barot dé 
te CJLMLAJDJE protestante, pre- 
mier mmvemm d’assistance à 
l’époque, SSène Lévy, Georges 
Garai, le docte» Joseph .Weffl 
des œuvres JuSréA- Bfise Sdahack 
du senvice sootai. dtetdfranx émî- 


sauveteura furent 
d’ailleurs plus ou moins menacés 
dans les mois qui suivirent. Pour 
échopper à l'arrestation, l'abbé 
Giasberg. dut gagner un maquis 
du Sud-Ouest, et v. Jean-Marie 
Soutou te frontière suisse-. Quant 
au pasteur de Puzy, ü était incar- 
céré au fort Montrée, et il 
n’échappa .que par miracle à te 
déportation. 


CORRESPONDANCE 


Les honoraires 
des architectes 


M. Jean TrïbeL adjoint au di- 
recteur de rorchitecture auprès 
du ministre de turbanisme et du 
logement, nous a adressé la lettre 
si tirante: 

Le Monde du 5 août 1982 a fait 
état, page 23, du renforcement du 
blocage dea prix pour certaines 
categories prmesskurotûles, en par- 
ticulier de te réduction de 3 ^ 
des honoraires perçus par tes 
architectes. 

J’attire votre attention sur le 
fait que l’application de l’arrêté 
du 4 août 1982 aux architectes 
est toutefois nuancée : il est clair, 
tant pour la direction générale 
de 1a concurrence et de la 
consommation du ministère de 
1’écaaomïe et des finances que 
pour la direction de l'architec- 
ture du mmtetfere de l’urbanisme 
et du logement, que les rémunéra- 
tions des missions d'ingénierie ou 
d’architectur forfaitaires ou fon- 
dées sur des dispositions régle- 
mentaires, en particulier celles 
du décret n* 73207 du 28 fé- 
vrier 1973 dît réforme de Vingé- 
nterie. sont exclus de cette réduc- 
tion de 3 r f , que 1e maître 
d’ouvrage soit public ou privé. 


L'achat des turbines françaises 
par la R.À.T.P. 


«UNE DÉCISION NORMALE 
ET DE SAINE GESTION» 
estime (a Régie 


La R.A.T.P. a précisé, jeudi 
26 août, les raisons pour les- 
quelles son conseil d’admi- 
nistration avait récemment 
opté pour l’achat de turbines 
de groupes ëlectrogènes à la 
firme Hispano -Suiza, de pré- 
férence à Alsthom- Atlantique 
(■ le Monde - du 25 août). 


D’abord, observe la Règle, les 
turbines Allison proposées par 
Alsthom - Atlantique, « auraient 
ètc importées des Etats-Unis, et 
non construites en France 
sous licence américaine ». Elles 
offraient, certes, a des avantages 
au plan de l'encombrement et de 
la consommation spécifique », 
mais, malgré tes assurances du 
constructeur, elles pouvaient pré- 
senter certains problèmes de fia- 
bilité, des turbines du même type 
commandées par Gaz de France 
ayant dû être renvoyées aux 
Etats-Unis a pour pallier certai- 
nes insuffisances ». 

En revanche, tes turbines His- 
pano-Suiza. de construction plus 
ancienne, a ont largement lait 
leurs preuves en cc qui concerne 
leurs performances, leur fiabilité 
et leur niveau de service ». Enfin, 
« les prix des deux propositions 
sont sensiblement les mêmes ». En 
conséquence, la RJV.T.P. juge en 
décision a parfaitement normale 
au regard dune saine gestion de 
l’entreprise ». 

Commentant cette affaire au 
micro de France-inter. M. Char- 
les Fitenman. ministre des trans- 
ports, a déclaré qu’il ne s’agit pas. 
pour te gouvernement «de déve- 
lopper une politique sommaire 
qui viserait à demander aux 
entreprises — ou à leur ordonner 
— (Tacheter n’importe quoi à 
n’importe quel prix, cc qui serait 
ridicule, mais de favoriser Vamé- 
lioration de la compétitivité de 
l’industrie française et sa capa- 
cité à mieux répondre aux besoins 
intérieurs». 


De son côté, M. Gilbert Gantier, 
député de Paris (ULJ.), qui a 
posé à M Pierre Mauroy une 
question dans laquelle il s'étonne 
de cet achat (te Monde du 
27 août), a tenu à expliquer le 
sens de sa.' démarche. «Il est 
évident qu’a' prestations égales, 
ü faut acheter français . explique 
le parlementaire. La seule ques- 
tion. est de savoir s’il faudrait 
désormais acheter français même 
au détriment de refficacitè éco- 
nomique. S’il en était ainsi „ le 
gouvernement se décroît de le 
dire très clairement, car ce serait 
un tournant considérable de notre 
politique économique, et même de 
notre politique tout court. » 


«Une telle décision, continue 
M. Gantier, ne manquerait pas. 
en effet, de réduire la compétiti- 
vité de nos producteurs par rap- 
port à celle de leurs concurrents 
étrangers. Loba d’épargner notre 
déficit commercial extérieur, eUe 
tendrait donc au contraire à 
l’aggraver, ce qui se traduirait 
évidemment un jour ou Vautre 
par une nouvelle dévaluation, 
c’est-à-dire par une baisse du 
niveau de vie des Français .» 


SPORTS 


CYCLISME 


LES PROFESSIONNELS FRANÇAIS 
PARTICIPERONT 
AU CHAMPIONNAT DU MOME 


Après trois heures de discus- 
sions, tes professionnels français, 
réunis le 25 août à Nemours par 
l’Union nationale des cyclistes 
professionnels (UJï.CJP.), ont 
décidé de participer au ■ cham- 
pionnat du monde sur route. 1e 
5 septembre à Goodwood (An- 
gleterre). 

Dans son communiqué, 
l r UN.CJ > . «regrette très vivement 
que son action — refus du 
contrôle antidopage au critérium 
de Caltec et menace de boycot- 
tage dn championnat du monde 
si les sanctions n’étaient pas le- 
vées — n’att pas été comprise 
plus tôt C’est en effet Tunique 
raison qui a déterminé te main- 
tien d’une attitude ferme et 
pleinement consciente des consé- 
quences qu’elle pouvait entraîner 


TENNIS 


LE TIRAGE AU SORT 
DES INTERNATIONAUX 
DES ÉTATS-UNIS 


l'égard notamment du public 
français et des groupes sportifs, 
f-f EUe retient tes engagements 
pris à r égard des coureurs, consi- 
dérés cette fois comme de réels 1 
partenaires dans l’élaboration 
des règles qui intéressent leur 
situation professionnelle ». 

Commentant- cette décision, 
Bernard Hinault, l’un des «sanc- 
tionnés», a déclaré : «Nous 
agissons ainsi par respect <ta 
public et de nos employeurs, niai» 
pas pour la Fédération. Je crtfs 
<f ue Fédération nous a 

Sg, 5 *- a ” /«Ma. 


Le tirage au sort des cham- 
pionnats internationaux des Etats- 
Unis. effectué 1e 25 août & 
Fl ush ing - Mefldow , n'a pas été très 
favorable aux Français. Yannick 
Noah, tête de série numéro 9, ren- 
contrera le Sud-Africain Kevin 
Curren (trente - quatrième à 
I'A.T.P.>, puis, en cas de succès, 
l'Américain Brian Gottfrled. 

Henri Leconte sera opposé à 
l'Américain Steve Dentan (tète 
de série numéro 12). Thteny 
Tulasne à l'Américain Peter Ren- 
nert. Georges Goven au Chilien 
Jatme Fillol. Jérôme potier â 
r Américain Rick Fâgel et Chris- 
tophe Roger-VasseUn à l’Améri- 
cain Victor Aroaya. Bernard Frite ; 
et Gilles Moretton, blessée, ont' 
dû renoncer. 


Lra deux Frac cakes admises 
Vertement dans le tableau final 
“ 0BIt i ,a l été P 1 ® 6 keureoses, pds- 
qus Catherine T&nvteHïrenE 
«gtortteie au classement delà 
™.TA) rencontrera «rentrée la 
l'Américaine 
-^^ nQe Vanter 
(«oiaaaite-dixïéine W.TA.) sera 
S&Rj?» 6 .® 4 r Américaine Anne 
W?rîâJ. tflliaraîate ’‘ c toflititene 


ATJTOTiOBIUSME. - Le «f foré 

x-kï Si? f£ û fi OT contrat 

,dj® avec Eenauft 





•■■yy.ry- • 




aaæ k* 


L3£ 









Page 14 - LÉ MONDE - Samedi 28 août 1982** # 

INFORMA TIONS « SERVICES » 


Çr 


ÉTAT CIVIL 


Quel prénom ? 

Répondant à une question écrite de M. Louis Longequeue, 
sénateur socialiste de la Haute-Vienne, le ministre de la jus- 
tice fait, dans le Journal officiel du 19 août, le point sur la 
question souvent controversée du choix des prénoms non 
usuels. On se souvient en particulier des conflits qui étaient 
nés en Bretagne à ce sujet. Voici les explications du ministre. 


L'instruction générale relative 
à l'état civil indique, dans son 
paragraphe rfl 277, que si, aux 
termes de la loi du 11 germinal 
an XI, seuls les noms en usage 
dans les différents calendriers et 
eaux des personnages connus 
dans l'histoire ancienne peuvent 
être reçus comme prénoms, ces 
dispositions doivent être appré- 
ciées <r avec bons sens afin d’ap- 
porter à l'application de la loi un 
certain réalisme et un certain li- 
béralisme, autrement dit de fa- 
çon, d'une part, à ne pas mécon- 
naître révolution des mœurs 
lorsque celle-ci a notoirement 
consacré certains usages, d’au- 
tre part, à respecter les particula- 
rismes locaux, vivaces et même 
les traditions familiales dont il 
peut être justifié». 

L'instruction ajoute que 
* dans toute la mesure du possi- 
ble il convient de tenir compte 
des désirs que (les parents) ont 
pu exprimer » (paragraphe 
n° 277). Elle indique, à titre 
d'exemples, que peuvent être 
ainsi admis : des prénoms tirés 
de la mythologie, certains pré- 


noms propres à des idiomes lo- 
caux du territoire national, cer- 
tains prénoms étrangers, 
certains prénoms qui correspon- 
dent â des vocables pourvus 
d'un sens précis (Violette, Olive) 
ou même è d'anciens noms de 
famille, des prénoms composés, 
certains diminutifs ou contrac- 
tions de prénoms doubles ainsi 
que certaines variations ortho- 
graphiques (paragraphe rfl 278). 

En définitive, {'instruction gé- 
néra/e n‘ exclut que les vocables 
s qu’un usage insuffisamment 
répandu n'aurait pas manifeste- 
ment consacrés comme prénoms 
en France » (paragraphe rfl 279). 

Il convient, par ailleurs, de 
rappeler que si un nom n'est pas 
admis comme prénom par l'offi- 
cier d'état civil les parents peu- 
vent saisir le tribunal de grande 
instance, conformément à l'arti- 
cle 57 du code civil, pour deman- 
der C inscription du vocable choisi 
par eux. L’ensemble de' ces dis- 
positions permet ainsi de tenir 
suffisamment compte des sou- 
haits exprimés par les parents. 



Jeu n® 19 

« L'esprit en acrostiche » 

(Râpons#} 


I. Uppercut. - 2. Nicotine. - 3. 
Géotrupe (insecte de la Camille des 
bousiers). - 4. Redoutes. - 5. Ai- 
grette (bouquet de diamants). — 6. 
Nurserîe. - 7. Dentiste. - 8. Oli- 
fants. - 9. Religion. - 10. Agioteur. 

— 11. Géôliers. — 12. Embarras (a 
« gêne, manque d'argent > [être 
dans l'embarras]). - 13 Papotage. 

- 14. Ocarinas. - 15. - Unicorne 
(le rhinocéros d’Afrique a deux 
cornes, dont une très développée; 
celui d'Asie, généralement, n’en a 
qu’une. - 16. Rigolade. 

Le mot historique inscrit en acros- 
tiche (colonne A) et en colonne B 
était : « Un grand orage pour un pe- 
tit tour à Gand », calembour sur 
orage /ouragan. 

Son auteur en est le député Dupin 
aîné. Voici en quelles circonstances 
ce jeu de mots fut prononcé : le 
26 janvier 1884, à l'Assemblée, Gui- 
zot, alors ministre des affaires étran- 
gères. avait dénoncé l'immoralité 
des pairs et députés légitimistes qui 
s’étaient rendus à Londres afin de 
rendre hommage au doc de Bor- 


MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable do temps en France 
. entre le vendredi 27 août 1 0 heure et 

■esaraetfi 28 août A 24 heures : 

L’air Trais et instable qui aura envahi 
l'ensemble de la France vendredi ^'inté- 
ressera plus samedi que la moitié nord- 
est du pays. Une perturbation peu active 
évoluera sur le proche Atlantique. 

Samedi, en matinée, il fera très 
Trais ; on relèvera fréquemment des tem- 
pératures inférieures à 10 degrés. Le 
temps sera nuageux avec averses sur le 
nord du pays, les Pyrénées, ainsi que des 
Vosges aux Alpes et & la Corse. Ailleurs, 
les éclaircies prédomineront. Dans 
l'après-midi, les averses persistera» sur 
les Flandres, les massifs montagneux du 
Nord-Est et de l’Est, sur la Corse, ainsi 
que sur les Pyrénées-Orientales où des 
orages sont à craindre. Ailleurs, il Fera 
beau, malgré des nuages passagers. Les 
températures diurnes seront en hausse 
légère par rapport à aujourd’hui Les 
vents de secteur nord souffleront assez 
Tort dans la vallée du Rhône et en Médi- 
terranée. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 27 août 
à 8 heures, de 1013.3 millibars, soit 
760,0 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 


PRÉVISIONS POUR LE 28 AOUT A 0 HEURE (G.M.T.) 



indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 26 août ; le second, le 
minimum de la nuit du 26 au 27 août) : 


H®Q® 


TIRAGE N° 34 
DU 25 AOUT 1982 
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NUMÉRO COMPLEMENTAIRE 




28 


< 


NOMBRE DE GRILLES 
GAGNANTES 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR 1 Fl 


■ 

G 

BONS NUMEROS 

9 

1 896 

028,30 


5 

BONS NUMEROS 

22 

266 

305,80 


t numero camoK.fnenliSiL' 



è 

5 

BONS NUMEROS 

2 431 

7 

230,00 

•4 

4 

BONS NUMEROS 

117 601 


149,40 


3 

BONS NUMEROS 

2 096 135 


12,10 


PROCHAIN TIRAGE LE 1er SEPTEMBRE 1982 


VALIDATION JUSQU’AU 31 AOUT 1982 APRES-MIDI 


Ajaccio, 29 et 1S degrés ; Biarritz, 20 et 
15 ; Bordeaux, 19 et 12 ; Bourges. 22 et 
10: Brest, 18 et 12; Caen, 20 et 10; 
Cherbourg, 17 et 12 ; Clermont- 
Ferrand. 23 et 12 ; Dijon. 25 et 15 ; Gre- 
noble, 30 et 1 6 ; Lille, 20 et 1 1 ; Lyon, 

26 et 14: MarseOle-Marignane, 27 et 

19 ; Nancy. 25 et 12 ; Nantea. 21 et 1 1 : 
Nice-Côte d'Azur, 26 et 20: Paris- 
Le Bourget. 21 et 11 : Pau. 19 et 15: 
Perpignan. 27 et 18 : Rennes, 21 et 1 1 ; 

. Strasbourg, 26 et 16 : Tours, 21 et U ; 
Toulouse, 23 et 14; Pointe-à-Pitre 31 
et 23. 

Températures relevées à l'étranger: 
Alger, 30 et 20 degrés ; Amsterdam. 19 
et 12 ; Athènes, 28 et 18 ; Berlin, 26 et 
18 ; Bonn, 25 et 13 ; Bruxelles, 18 et 11 ; 
Le Caire. 35 et 23 : îles Canaries, 27 et 
21 ; Copenhague, 19 et 14; Dakar 29 et 
24 ; Djerba, 30 et 23 : Genève, 28 et 15 ; 
Jérusalem, 26 et 17 ; Lisbonne. 25 et 

15 ; Londres. 19 et 10 ; Luxembourg. 24 
et 12; Madrid, 31 et 18 ; Moscou. 19 et 

16 ; Nairobi, 21 et 13 ; New-York, 26 et 
21: PaJtna-de-Majorque, 32 el 18. 

Ipc probabilités 

pour la jmanée du dimanche 29 août 
Des averses orageuses devraient 
encore se produire des Alpes à la Corse, 
surtout le matin. Elles s'atténueront en 
cours de journée. Ailleurs, la matinée 
sera fraîche, avec des températures de 
10 a 12 degrés dans l'intérieur, 12 à 
14 degrés près des côtes et 14 â 
16 degrés en Méditerranée. Les brouil- 
lards seront fréquents, mais se dissipe- 
ront rapidement. Le ciel sera plus nua- 
geux près de l’Atlantique. En cours de 
journée, ce sera du beau temps, avec des 
températures s'échelonnant de 

20 degrés prés de la Manche è 25 et 

27 degrés prés de la Méditerranée. Tou- 
tefois, en cours d’après-midi, les nuages 
deviendront beaucoup plus abondants 
de la Bretagne aux Flandres ; quelques 
pluies côtières pourraient faire leur 
apparition. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de ta Météorologie nationale. ) 


deaux, Henri de Bourbon, qui était 
devenu le chef du parti légitimiste 
(Bourbons) après la mon de son 
grand-père Cbarles-X, en 1836. 
Henri de Bourbon, que i’on connaît 
plus sous le titre de - comte de 
Chambord ». fut donc prétendant au 
trône sous le nom de « Henri V ». 
Son intransigeance sur la question 
du drapeau (il voulait le retour au 
drapeau blanc, ro>al) fera échouer 
toutes les tentatives de restauration 
monarchique alors que son accession 
au trône semblait acquise grâce à 
l’accord intervenu entre orléanistes 
et légitimistes et à la majorité roya- 
liste à F Assemblée nationale, en 
1871 et en 1873. 

Mais en 1S44 on était loin de 
F- union sacrée » des deux clans 
royalistes. Berry er, porte-parole des 
légitimistes, répliquant à Guizot, 
avait violemment reproché à ce der- 
nier d’avoir, pendant les Cent-Jours, 
suivi Louis- XV III dans son exil en 
Belgique, lui lançant : - X "avez-vous 
pas été â Gand en ISIS ? ». C'est au 
cours de ce débat tumultueux que 
Guizot adressa à scs adversaires 
['apostrophe célèbre : - On pourra 
épuiser mes forces. On épuisera ja- 
mais mon courage. Quant aux in- 
jures. on pourra les multiplier, on 
ne les élèvera jamais au-dessus de 
mon dédain ». 

JEAN-PIERRE COU G NON 


Les mots croises se trament 
en page 14. 


PARIS EN VISITES- 

DIMANCHE 29 AOUT 

- Banque de France ». 10 h 30. place 
des Victoires, M-* Oswald. 

« Samt-Mamn-des-Champs ». 15 h, 
292, rue Saint-Martin, M“ Allaz. 

«Hôtel de Sully». 15 h. 62. rue 
Saint-Antoine, M* Brossais (Caisse 
nationale des monuments historiques). 

«Palais du Luxembourg», 15 h. 
29, rue de Confié, M - * Camus. 

« Hôtel de Sens ». 1 5 h, métro Pont- 
Marie (Paris et son histoire). 

■ Quartier de la Tour de Ne&ie». 
15 b, métro Pont-Neuf (Résurrection 
du passé). 

■ Le vieux Montmartre». 16 h 30. 
métro Abcsses, M“ Rouch-Gain. 

LUNDI 30 AOUT 

■ Saint-André-des-Am ». 15 b, devant 
la fontaine Saint-Michel, M* Garnier- 
Ablbeig. 

■ Forum des Halles ». 18 h 30, métro 
Louvre. M 1 * Oswald (Caisse nationale 
des monuments historiques) . 

■ Cimetière Montmartre -, 15 h, ave- 
nue Racbel (Approche de J 'art). 

« Montmartre », 1 5 h, métro Abesses, 
(Connaissance d’ici et d'ailleurs) . 

- Hôtel de Ville ». 14 fa 30, métro 
Hôtel-de-Ville (M" 1 Hager). 

• Saint-Roche », 1 5 h, 236, rue Saint- - 
Honoré (Paris et son histoire) . 

« Le Marais », 14 h 30, métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ Saint -Germain-des- Près », 14 h 30, 
16, rue de l’Abbaye, M“ Romann. 

• La place des Vosges » 15 h, métro 
Chemin- Vert, M" Rouch-Gain. 

■ Hôtel Lauzin ». 15 h. 17, quai 
d’Anjou (Tourisme culturel) . 


Jeunesse 

- JOUETS GUERRIERS 
ON EN REPARLE 

La commission de la jeunesse, 
de la culture, de l’éducation, de 
l'information et des sports du 
Parlement européen vient d’ap- 
peler à l’interdiction totale de la 
fabrication et de la vente des 

jouets guerriers dans la Commu- 
nauté européenne. Nous avons 
déjà eu l’occasion de rendre 
compte (fe A fonde du 5 décem- 
bre 1981} des réticences des 
psychologues envers un tel pro- 
jet Aujourd'hui, les économistes 
estiment qu'on ne peut passer 
sous silence le fait que l'indus- 
trie du jouet occupe vingt-cinq 
mille travailleurs en Allemagne 
et dix-sept mille cinq cents en 
France. 

C’est pourquoi la commission 
économique et monétaire du 
Parlement européen a d’ores et 
déjà rejeté le projet d'interdic- 
tion, estimant qu'il est contraire 
à la lettre et è l’esprit du traité 
de Rome. De plus, la loi commu- 
nautaire existante empêche tout 
Etat membre d'interdire l’im- 
portation et la vente de jouets de 
guerre sur son territoire. 





• V ». - 


« Of course » 


Le 5 000 mètres de la grande soi- 
rée Sportakia parrainée (et non 
* sponsorisée » !) par le journal le 
Monde avait été disputé par cinq 
grands coureurs de fond européens : 
Laurent Ban-, Jean Rougy de Ontt 
(oh oui !), Tony Truand, Alex Ter- 
rieur et Alexis Baritte. 


Patronymes dus à Alphonse Allais 
pour les trois premiers, à Roland 
Topor pour le quatrième et à Pierre 
Dac en ce qui concerne ce jeu de 
mots érudit sur sybarite (rappelons 
que ce mot désigne le contraire d'un 
ascète, c’est-à-dire qu'il s'agit d’un 
individu qui mène une vie facile et 
voluptueuse). 

Sachant qu’ils sont de nationalité 
différente, et que ces coureurs pro- 
fessionnels représentent chacun une 
firme extrasportive (Dubois Du Bré- 
sil. Tanabata-Aomori. Vielarbeit, La 
Rouge Fée et Western Frontier). 
pouvez-vous déduire, d’après les 
15 renseignements fournis ci- 
dessous : 

- b couleur du maillot d’Alexis 
Baritte ? 

- la nationalité d'Alex Ter- 
rien r ? 

- le nom de b firme qui parraine 
Tony Truand ? 

1° L'athlète parrainé par b firme 
Vielarbeit est le Belge. 

2° Le coureur patronné par 
Tanabata-Aomori est arrivé juste 
devant le stayer français. 

3° Laurent Barr court sous les 
couleurs de b firme La Rouge Fée 
et ne parte pas le maillot vert. 

4® Jean Rougy de Ontt porte un 
maillot rouge. 

5° Alex Terrieur a remporté ce 
5 ÛQ0 mètres. 


ilpce. 


Jeu n° 20 

les trois p 
blanc. 

12» L'athlci 
arrivé premier 
13» Le 
Tanabata-A 
n“5. 

14» Le S 
devant le Lui 
15® Le CO' 
arrivé juste 
lot bleu. 

Laurent 
bnt - a mc4 
bien précise, 
français, et 
scs pairs, uj 
quet qui clôta 
de ses travaug, 
Saurez 
méthode uti 
ainsi • re» 
l’œuvre ? 

Toulon 
mieux. L’ho 
Saisi par 
que la logopéj 
Captif de 
yogis bandés- 
Aux noirs 
auxdébalbgf. 

Vint s 
l'optimisme il 
Legrand 
et formidable! 

Qui ne 
giste était s 
Dieu pous} 
pie et 
aujourd’hui 
Dans on n 
l'historienne 
Et qu'il 
pour perte (.. 


limiers, a un maillot 

:t au maillot noir est 

coureur patronné par 
•fttori porte le dossard 

tisse est arrivé au moins 
embourgeois. 

jreur au dossard n° 4 est 
Avant l'athlète au mail- 

8ut - qui est très bril- 
fié, scion une méthode 
un texte d’un écrivain 
.{soumis à b sagacité de 
cours du joyeux ban- 
cs b soirée, le résultat 


ous déterminer la 
le nom de l’auteur 
îté » et te titre de 


6° Alexis Barrite a le dossard 
u°3. 

7" Jean Rougy de Ontt est le 
Luxembourgeois. 

8° Le coureur au dossard n° 2 est 
arrivé immédiatement après Alex 
Terrieur. 

9“ L'athlète courant pour Dubois 
Du Brésil est arrivé après le Fran- 
çois, mais avant le Canadien. 

10° Le coureur au dossard n» 1 
porte un maillot bleu, et a fini der- 
nier. 

1 1° Tony Truand, qui a Fini dans 


Sont publics 
vendredi 27 août: 


jsi peu; Sedan, c'est 
rfographe tragique, 
destructeur qui n’est 
te. 

Ion forgeage. livré les 


Jvêques qui le jouaient 


’édouer, rêveur, dans 
iEondable. 

rçent d’en haut loin tain 

quile jamais le criminolo- 
uifui. 

ce tzar, laryngosco- 
Jrectrophotamètre 

était quelle omelette où 
ttssonae. 

travail encore ouverte 


J.-P.C. 


JOURN/t OFFICIEL 


bu Journal officiel du 


DES DÉCRET! 

• Portant ci 
ministratif â 
sort du iribuna! 

• Pris pou 
de 6 de b loi < 
réforme de b 

• Au 
de 100 francs e 


non d’un tribunal ad- 
et modifiant le res- 
inisuatif de Nice, 
l’application de l’arti- 
29 juillet 1982 portant 
Icaûon. 

fabrication de pièces 

iL 


BREF- 


ANIMAUX 

PAS DE TAXE SUR LES CHIENS. 
— Le rétablissement d’une taxe 
sur les chiens n’est actuellement 
pas envisagé, indique le ministre 
de l’intérieur, M. Gaston Defferre. 
en réponse à une question écrite 
de M. Adrien Zeller. député (non- 
inscrit) du Bas-Rhin. Une taxe 
communale sur les chiens a 
existé ; elle a été supprimée en 
1971, è cause e de son faible ren- 
dement et de son inefficacité». 
Elle supposait un recensement des 
animaux qui soulevait des diffi- 
cultés dans les villes, précise en- 
core le ministre de l'intérieur. 


FORMATION PERMANENTE 

ANIMATEURS. - De plus en plus 
de communes emploient des ani- 
mateurs professionnels dans des 
clubs de jeunes, des maisons de 
quartier, des foyers du troisième 
âge, etc. C'est pourquoi l’IFAC 
(Institut de formation d'anima- 
teurs de collectivités), agréé par le 
ministère de la jeunesse, des 
sports et des loisirs, propose une 
formation professionnelle dite 
s stage longue durée ». 

* IFAC. 16, rue de l’Abfac- 
Berry, 92130 Jssy-fes-MosH- Beaux. 
T6L : 736-94-88. 

UES METIERS DE FORMATION. - 
Le Centre d’études supérieures In- 
dustrielles (CESU. association loi 
de 1901 de formation continue, 
organise à l’automne 1982 deux 
séminaires interentreprises sur les 
« métiers de la formation » : 


l.F.O.T.E.C. 
non technu 
teur de for 
pratique). 

★ 9, me tT\t 
téL : 


ngénierie de forma- 
>). M.F.T.P. (Moni- 
lation technique et 

94250 GcatSOy ; 


DE DALLAS. - 
i, trente-neuf exac- 
ievanir b chef des 
fans de Dallas, la 
iméricaine, se ré- 
seulement ils re- 
héros le 18 sep- 
in pour vingt-trois 
las. mais, an plus, 

le mois de dé- 
année, acheter le 
De l'argent, du 
(e de Monopdy 
charmes » de 
[sous licence amé- 
sous forme d'al- 


POUR LES F 
Quelques frai 
• rament, 

Ewing ! Que 
célèbre série 
jouissent : h 
trouveront le 
tembre proc 
nouveaux épi: 
ils pourront, 
cambre de ce 
Jeu de. Dallat 
pouvoir, une 
adapté .aux 
Bobby, fabriq 
ricaine et ven 
bum de disqui 

stIges 

ARCHÉOLOGIE | EN VAL-DE- 


MARNE. - L* 
fomentai du V 
labo ration a 
tiens départi 
depuis quatre 
d'initiation aux 
ques. La progr 
prend divers 
fions sur le pla 

fon trouve 

ques. 

* Service dêlitemental fv* 
cbéologte. 23 bisliu des Mèches. 
94000 CréteiL J 2 s 207-93-53 et 
207-25-00, au pos|219£ 


iloguedépar- 
[de-Mame, en col- 
lusieurs assods- 
itates, organise 
ms des stages 
milles archéologi- 
ime 1982 corn- 
ages et prospec- 
ds Villejuif, où 
[sites préhistori- 
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DANSE 


ARTS 




k.*\ 


Course 


ENTRETIEN AVEC CATHERINE TUROCY 

Le retour du baroque 


Paradoxalement les recherches de 
la * post modéra dance » poussées 
jusqu’à leur stade minimal ont en- 
traîné chez les chorégraphes un inté- 
rêt pour la danse baroque. En re- 
montant à l'origine du mouvement 
— la marche — une Lucmda Childs. 
un Andy Degroat. redécouvrent les 
pas comptés, les déplacements géo- 
métriques. les variations de Egarés 
appuyées sur la musique, chers au 
ballet de cour. Ils réactivent de la 
sorte la curiosité du public pour la 
danse pré-classique et attirent son 
attention sur les travaux de spécia- 
listes. 

En 1980 une version dansée d’un 
ballet de Campra les Éléments et un 
divertissement de Rebel, les Carac- 
tères de la danse étaient présentés 
par le Stephen Près ton ensemble à 
la Conciergerie avec le concours de 
deux danseurs, tandis que Francine 
Lancelot concrétisait le résultat de 
vingt ans de recherches avec Ris et 
danceries, reconstitution de danses 
de ville et de théâtre en usage en 
France du XVI e au XVilïïaède. 
Elle a récidivé en février dernier au 
Palais des glaces avec un pro- 
gramme de danses de cour aussi ré- 
glé qu’un rituel halînaie, ainsi que 
des « entrées * de ballets sur des 
musiques de Lully, Campra, Marin 


passacalUes. des menuets, directe- 
ment venus des bais de cour. Avec 
Campra et surtout Rameau les 
danses sont devenues plus vives, 
plus légères, plus amples. Avec les 
rigaudons « les passe-pieds . les mu- 
settes et les sarabandes, le caractère 
galant l’emporte sur l'héroïque. 

En passant de la cour à la scène 
le ballet s'organise, il devient l'af- 
faire de professionnels. J’ai recons- 
titué plusieurs danses composées 


menu rappelant le style des Indes 
galantes ; j'ai réglé aussi un ballet 
figuré, sorte d’épisode masqué mi- 
mant l'enlèvement d’Ortiihle par 
Borée. Enfin pour répondre au désir 
du metteur en scène. Jean-Louis 


la danse , dans cet ouvrage, est un 
mouvement perpétuel qui enveloppe 
toute l'action. Les Boreades annon- 


par Lully, dans AJceste, Aiünde ou cent la fin du baroque, la fin d’une 
le Bourgeois gentilhomme ; mais j’ai forme de spectacle où s’exprimait à 


une préférence pour les années travers la grâce, 
1700-1735 qui sont vraiment l'âge blesse, un Bonheiu 
d’or de la danse baroque : les pas duque et d’autant , 
sont codifiés par Beauchamps mais 
leur évolution n’est pas encore 
fixée, il en existe une grande diver- MARC 

site; c’est la mode de ce que Von ap- k Catherine Turc 

pelle *» la danse intriguée », c'est- le Nea Chorégraphe 
à- dire des chorégraphies r&dmtion du Pygm 

expressives en rapport avec l’action. 1 9 °°- 

En 1715, Rebel pere avait composé 

une fantaisie pour M* Prévost qui ^ 

était un enchaînement de toutes les Cl MF M A 

danses connues de l’époque, mais v “* 1 1 lul¥irA 

c’est M"* Sallé qui donnera tout son 

caractère au morceau en y ajoutant 

des inflexions personnelles. C’est f\ 

encore elle qui créera ce chef-d’au- — 

vre baroque qu'est Pygmalion <21 

de Rameau. Elle enthousiasma Co- IJ nA f ami 


travers la grâce, la finesse, la no- 
blesse, un Bonheur de vivre déjà ca- 
duque et d’autant plus touchant. « 

Propos recueillis par 
MARCELLE MICHEL. 
rk Catherine Turoey s’est va décerner 
le Nea Cboregiapber Fdknvship pour sa 
réalisation du Pygmalion de Rameau en 
1980. 


Caractère 

politique 

Un artiste d'origine alsacienne, 
Gaston Wiessler, expose à 
l'Orangerie du Luxembourg, de- 
pub le début de la semaine, une 
quarantaine d'œuvres sur le 
thème de l'holocauste et de 
l'univers concentrationnaire. Au- 
cune annonce n'est faite à l’exté- 
rieur de la salle. 

L'affiche que proposait r ar- 
tiste - une reproduction d’un de 
ses nombreux collages juxtapo- 
sant des documents photogra- 
phiques de camps de concentra- 
tion - a en effet été écartée per le 
Sénat, dont dépend la salle d'ex- 
position, en raison de son « ca- 
ractère politique > . 

Au cabinet du président Po- 
tier, on a rappelé que si r O ra nge- 
rie est ouverte à tous les artistes 
les expositions, au moins dans 
leur publicité, doivent s’en tenir 
au domaine artistique. 


AU FESTIVAL D’HYÈRES 


Marais. Dans le même temps, i’En- husac et Noverre dans un pas de 

S Bach Festival donnait l’opéra deux avec Dumoulin qui était avant 
or et Pollux de Rameau au la lettre une pantomime dansée^. » 


Une forme de création « différente » 


Théâtre des Champs-Elysées dans 
des chorégraphies reconstituées par 
Belinda Quiry. 

Cet été, lors de la création â Aix- 
en-Provence des Boréades fie 


Fêtes galantes 


• On possède une source de ren- 
seignements sur Us danses baroques 
grâce à Feuillet qui a inventé en 


Monde du 2 3 juillet), la partie dan- grâce à Feuillet qui a inventé en 
sée a été confiée à une jeune Améri- 1701 un système de notation et pu- 
çaine, Catherine Turocy. Son travail blii an recueil de nombreuses chô- 
mai à sou tour en évidence l'origina- régraphies en particulier les danses 
lité d’une danse de transition entre de Pécour, un élève de Beauchamps. 


le ballet de cour et le ballet classi- 
que, souvent appelé baroque, avec 
une nuance péjorative, -par les histo- 
riens. 


Petite, rieuse et piquante, Cathe- 
rine Turocy avoue sa passion pour ce 
style : » J'ai commencé, dit-elle, par 
apprendre les techniques classiques 
et modernes ainsi que le mime J'ai 
même été soliste dans le Ballet de 
Cleveland. A l'université de l’Etat 
de rOhio j'ai connu Shlrley Winne : 
elle s'ftait spécialisée dans la danse 


elle s’était spécialisée dans la danse rapport entre ta tète, le buste et les 
baroque et fai décidé à mon tour de jambes va se complémentariser et se 


de Pécour, un élève de Beauchamps. 
En 1725. Pierre Rameau éditait un 
Maître à danser où sont décrits un 
grand nombre dé pas. Ces ouvrages 
sont très précieux pour tous ceux 
qui reconstituent les danses an- 
ciennes, mais il est difficile de juger 
à travers eux de l'évolution de la 
technique car. si les pas restaient 
les mêmes, leur execution chan- 

j î eait. Comment savoir en partlcu - 
ier les positions des bras, la direc- 
tion du regard. On peut penser 
qu’au début les bras servaient sur- 
tout à rythmer l'élan du corps et 
que ce n est qu 'ensuite que le feu de 
rapport entre la tête, le buste et les 


m'y consacrer. Pendant dix ans j'ai 
fait des recherches à New-York. 
Paris. Londres, et à force de re cons- 
tituer ces danses, je crois que j'en ai 
bien compris l'esprit 


codifier. 

» Vers 1740. la virtuosité va 
s'imposer; déjà la Camargo prodi- 
guait l'entrechat ; la Barbanna va 
introduire les jetés battus et les pi - 


En 1976. avec une amie, Ann Ja-, rouelles. Après Rameau commence 


coby. nous avons fondé une compa- 
gnie de neuf danseurs ; nous avons 
commencé à présenter des specta- 
cles à New-York qui ont intéressé le 
public. Je travaille sur une période 
bien définie qui va de Lully à Ra- 
meau. Elle correspond au dévelop- 
pement d'une forme théâtrale très 
spéciale, l'opéra-ballet, où la musi- 
que et la danse concourent à 1' ac- 
tion. Le chant, la mélodie, les 
chœurs, ont pour but d'amener la 
danse ; très souvent, la mélodie est 
Ja même pour le chant et la choré- 
graphie, fa musique étant constituée 
presque intégralement de rythmes 
de danses. 

Au temps de Lully, les rythmes 
étaient lents, les pas nobles, terre- 
à-terre ; il y avait des gavottes, des 
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la mode « fragments » où l'on mé- 
lange des airs tirés de différents 
opéras sous le simple prétexte de 
danser et contre laquelle Noverre va 
s'élever vigoureusement. Nous en- 
trons là dans une sorte de flou artis- 
tique où la notation des ballets dis- 
paraît. 

» La participation à la création 
des Boreades a été pour moi une 
nouvelle forme d'expérience puis- 
que cet opéra-ballet n'avait jamais 
été monté. Les seules indications 
chorégraphiques que l'on pouvait 
avoir venaient de la musique qui in- 
diquait des rythmes de danses telles 
que gavottes, menuets, rigaudons et 
contre-danses ; j’ai entièrement cho- 
régraphié les • entrées * ainsi 
qu'une danse symbolique des élé- 


m A P occasion dm sbdÿme Festival 
du livre rivant qui s’ouvre à Fougères ce 
vendredi 27 aoôt, Michel PMippe et 
Hoguette Gashar présentent un specta- 
cle consacré i F Écrivain F éfiritf de 
Lam mettais, né il y a deux cents ans. 
Interprété par une centaine de comé- 
ffieas, manckas et chanteurs longerais, 
accompagnés aa piano par Alain Rab, 
cet « oratorio » sera doué i nouveau le 
samedi 28 août, pub les 2, 3, 10 et 
U septembre à 21 heures. Reusofgne- 
ments : (99) 99-41-39. 


Du 29 août au 5 septembre, pour 
la première fbb totalement distinct 
du festival du cinéma d'aujourd'hui, 
plus tardif (1 1-19 septembre}, que 
dirige Pierre-Henri Deleau, se tient le 
dixième festival du cinéma différent 
qu'anime Marcel Mazé. Pari auda- 
cieux à sa manière, date non négli- 
geable. car ce cinéma différent n'est 
rien d’autre que l'héritier, le prolon- 
gement, de ce qu’on appelle ailleurs 
cinéma expérimental ou d'avant- 
garde. 

Marcel Mazé, en amicale compéti- 
tion avec Pierre-Henri Deleau, part 
donc avec un budget identique, des 
chances égaies, même si la concur- 
rence de la Mostra de Venise pouvait 
l’inquiéter. Mab Hyèras, depuis long- 
temps, s'est créé une réputation à 
part. Et pub les temps sont peut-être 
venus de crier urbi et orbi qu'une 
forme de création cinématographique 
longtemps proscrite chez nous a en- 
fin droit de cité. 

Programme important et éclecti- 
que puisque Joris Ivens s'y vioit ren- 
dre hommage comme cinéaste de re- 
cherche, et non plus comme rrvfaant, 
avec une quinzaine de filins, des tout 
débuts avec le Pont (1928) et la 
niée (1929), jusqu'à A Vaiparaiso 
(1962), aux côtés d’une c carte 
. blanche à Marguerite Duras », qui in- 
troduira notamment le premier film 
de Michèle Manceaux, De mère an 
fille (en collaboration avec Ange 
Casta), et un choix d'œuvres de la 
New Wave américaine (Eric Mitchell, 
Jim Jarmusch, Amos Poe, Marc Ber- 
ger). A cela s'ajoute un hommage à 
Zanzibar Productions, i’ éphémère 
groupe de production de Syfvina 
I Boissonas (1968-1970), où se ra- 
! trouvèrent, l'espace d'un après-mai 
, 1968, un peintre, un philosophe 
! (Jedcie Raynai. aqounfhui fixée à 
New-Yoric, Philippe Garrel). Une 
compétition en bonne et due forme, à 
laquelle on n'est pas tenu de s'ins- 
crire, complète le panorama. Elle est 
dotée de deux prix, de 10 000 F et 
de 5 000 F. . 

€ Nous prenons un nouveau dé- 
part cette année, nous explique Mar- 
cel Mazé, seul responsable de la sé- 
lection. On a enfin acquis vraiment 
droit de cité. Pour le première fois, la 
culture officielle s'intéresse au ci- 
néma différent. » Deux salles fonc- 
tionneront en permanence, assez 
grandes, le Casino et le Parie Hôtel. 

e A ce jour, poursuit Marcel Mazé. 
la référence première du cinéma (Bf- 
fërent ou expérimental était la pein- 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


GRANDIOSE ! 

(LE MONDE) 



AVERTISSEMENT Lt PUBLIC EST AVERTI QUE CERTAINS ASPECTS 
DU FILM PEUVENT BLESSER LA SENSIBILITE DES JEUNES ENFANTS 


Peindre sur les murs 


dr-Sfiï,;..- par VVARNjn lOLU.VR!. 


ture et les arts graphiques. Au- 
jourd'hui, les cinéastes demandent 
souvent des musiques originales h 
des compositeurs, h son est très tra- 
vaillé. le cinéma devient vraiment un 
art audiovisuel. » Ainsi des membres 
du grqupe New Wave, qui vivent en- 
semble. branchés sur la musique de 
John Laurio, et dont les interprètes 
se veulent les héritiers de ceux 
cTAndy Warhol. 

Peut-on réconcilier ta tradition 
narrative française à la Marguerite 
Duras et les recherches purement 
rythmiques de l'Américain Paul Sha- 
rits (il est annoncé/ mab la maladie 
risque de le retenir doué sur un lit 
d'hôpital) ? c As ont peut-être an 
commun leur intention de ne se plier 
à aucune règle commerciale, de sui- 
vre leurs seules préoccupations artis- 
tiques. d'exprimer quelque chose 
qu'ils ressentent profondément. Ce 
cinéma implique une autre mentalité, 
un mode de production et de réalisa- 
tion différent », coQClut Marcel 
Mazé. 

Joris ivens exprime une opinion 
assez proche : eJ’ai découvert à 
Hyères, où je me rends depuis deux 
ans, un élan nouveau, une recherche 
de l’art pur, sans théâtre ni Sttéra- 
wre. qui a son prix. A l’époque où je 
tournais la Pluie ou le Pont, je cher- 
chas à découvre quelles étaient les 
lois du mouvement. J'étais mon pro- 
pre caméraman, je travaillais sans 
trépied. Quand je filmais la pluie, que 
je» montrais de simples gouttes d'eau i 
■i Amsterdam, je la chantais. 

» Je crois qu'il est très ê nporta m 
de ne pas confondre caméra de ci- 
néma et apparat photographique. 
Quand j'ai enseigné à Cuba, au Chili, 
j' int erdi sa is i mes étudbnts de se 
servir d'une caméra photo. Un pho- 
tographe doit tout condenser, la 
composition pour lui est primortSah. 
Pour un homme de cinéma, elle n'est 
pes essentielle. Cest la mise en 
scène qui compte, et le montage. » 
Joris Ivans est venu au etnéma à une 
époque, il aime le rappeler, où c nous 
n’étions pas spécialisés, où circulait 
un grand courant d’échanges entre 
les différents arts. Quand j’ai montré 
mes premiers films è Paris, en 1930, 
eu Studio 28 et aux Ursufines. le pu- 
blic que je rencontrais était constitué 
d’abord de peintres, d’hommes de 
lettres, de médecins. Alors, le docu- 
mentaire s'identifiait à /'avant-garde, 
i n'y avait pas de coupure. » 

LOUIS MARCORELLES. 

L£ FÏLH FRANÇAIS 
EN CHffïRES 

Cent quatre-vingt-six filins fian- 
çais. à part entière ou en coproduc- 
tion, ont été réalisés, en 1981, avec 
tm budget de 680 millions de francs, 
en augmentation de 35 % par rap- 
port i 1980. Le coût moyen d’une 
production nationale a été de 
3,66 millions de francs, contre 8 imi- 
tions pour une coproduction. 

La fréquentation des salles, pour 
le premier semestre 1982, est en 
hausse de 9,95 % par rapport à la 
même période de 1981, et les 
recettes de 25,17 % (avec une 
encaisse de 711.04 millions de 
frases). La part occupée par la pro- 
duction française, dans cette même 
période, a atteint 56,24% du mar- 
ché, en augmentation de 30% sur 
les six premiers mois de 1 98 1 . 


■ Om imoBte h mort, à m ie he 
22 août, 1 Lisbonne, de Facteur et réa- 
fisateter portugais Arthur Donne. D 
était ngê de quatre-riagt-sixaBs. 

Il avait à son actif 117 films comme 
metteur en scène et 54 comme 'inter- 
prète. B avait vécu et travaillé en Alle- 
magne entre 1924 et 1933, collaborant 
avec Friez Lang. WQbefai Dieterle et 
G.W. Pahst 


Treize murs, treize villes, 
treize artistes : 1690 mètres carrés 
de peinture qui s'offrent ainsi, au re- 
gard de tous. L’opération a été ron- 
dement orchestrée, en quelques 
mois, le premier mur commencé en 
février, le dernier achevé cet été. 
Quand on pense au temps qu’il faut 
parfois pour mener à bout un seul . 
petit 1 % (I) (cela va peut-être 
changer) , on croit rêver. 

U y avait, pour l’orchestrer. Gilles 
de Bure, dont l'efficacité, c’est le 
mot. n'est plus à démontrer, et son 
association, l'Association pour le dé- 
veloppement de l'environnement ar- 
tistique. PA.D.E.A. 

Gilles de Bure, qui est l’auteur 
d’un ouvrage sur les murs 
peints (2), a donc demande à treize 
artistes, un projet, à treize munici- 
palités de tous les coins de France, 
leurs concours, au ministère de la 
Culture, son soutien. C’est miracle, 
tous les partenaires ont joué le jeu. 

Des emplacements 
bien choisis 

L'idée était bonne. Le résultat est 
intéressant, à bien des égards. I! 
prouve que tout mur est «prena- 
ble» (comme dit de Bure), qu’on 
peut faire et inciter à faire. Les em- 
placements sont bien choisis : des 
murs collectifs (à deux exceptions 
près) — ceux d'un collège, d’une 
maison de jeunes, d’une cité, d’un 
théâtre, d'une piscine.... bien situés, 
au cœur des villes ou à des carre- 
fours névralgiques. 

Et les murs s’y insèrent et s’y af- 
firment d'autant mieux que Ira ar- 
tistes choisis, ont de près ou de loin, 
avec les lieux, quelque lien ou quel- 
que raison d’y être. Chambas rai à 
Albi, Cueco a Limoges. Fromenger 
à Dreux. Erncst-Pignon-Ernest à 
Hyères, Pommereulie à Aniony, 
Boitillé à Montbéliard, Mahé au 
Mans, Messager à Bordeaux : ils 
sont du coin, où il travaillent. 

Soit encore, que leur peinture 
trouve à s’inscrire là, où die s’inscrit 
tout naturellement : celle d’Erro, 
nourrie d’images médiatisée à An- 
goulcme, la ville de la B.D. Pour 
Fanti, qui est italien, Chambéry 
n’est pas loin de la frontière ; pour 
Ségui. un Argentin, Boulogne- 
sur-Mcr rat le Beu où mourut, en 
exiL un général « liberador », le gé- 
néral San Martin ; pour Télémaque, 
Haïtien, c’est plus compliqué, mais 
il vient d’une île et après tout. 
Rennes appartient à un pays mari- 
time 

On le voit, les artistes en question, 
n'appartiennent pas à un courant 
particulier : entre Annette Messager 
et Cueoo. il y a un monde. Voilà qui 
est bien, d’autant que plusieurs des 
artistes, et ne» des plus jeunes, réalL 

■ Le prix Goethe de la ville de 
Francfort sera, remis le samedi 28 août 
à Ernst Jüager, Fauteur d’Orages 
tTacier et de Sur les I abuses de marbre. 

Le Menée Dûoanebe pubBera dans 
son mnov du 29 août un entretien 
avec récrivant allemand. 


Cria 


cuervos... 

Regards d’une Enfance 
un film de Carlos SAURA 
avec Géraldine CHAPLIN 
Ana TORRENT 


(ZRATO) 

NORDMGNN, harpe 


sent une œuvre monumentale pour 
la première fois. Cb sont des artistes 
de talent, on le saii. L’an dans la rue 
peut ne pas se brader. 

Reste, si l’on vent, à faire le tour 
de France des nouveaux murs 
peints. 

GENEVIÈVE BRERETTE. 


( 1 ) 1 % du budget de la eonsmtetion 
des bâtiments publies, don être consacré 
à leur décoration. 

(2) Des murs dans la ville. Editions 
de l'Equerre. Le Monde du 21 janvier. 


Uu nouvelle collection 


Le Metropolitan muséum de 
New-York vient d’hériter d’une im- 
portante collection d’œuvres d’art 
du dix-neuvième siècle et du début 
du vingtième siècle, comprenant no- 
tamment des tableaux de maîtres 
français. 

Cette collection de quatre cent 
cloquantes œuvres appartenait ù 
M. Scoifield Thaycr, décédé le 
9 juillet dernier à l’âge de quatre- 
vingt-douze ans. Elle était en dépôt 
dans un musée du Massachusetts de- 
puis le début des années 30. et avait 
été évaluée, il y a déjà de nom- 
breuses années, à 10 millions de dol- 
lars (68 mil lkuts de francs) . 

Parmi les œuvres figurent notam- 
ment : un Picasso de la période 
bleue. Mère et enflai pris d’une 
fontaine (1901) ; les Capucines et 
la Danse, un grand Matisse de 
1912 ; un Intérieur de Bonnard : une 
Figure debout, de Braque, un Mar- 
ché de Chagal! ; plusieurs Munch. 
des dessins, des aquarelles, etc. 

Cette collection, qui vient enri- 
chir le Met, est appelée la « Dial 
collection», du nom du journal (le 
Cadran ), dont M. Thaycr était ré- 
dacteur en chef dans les années 20, 
et qui publiait Ira œuvres de T.S. 
Eliot, Ezra Round, D.H. Lawrence 
ou Virginia Woolf. 

■ Une toile 4e Picasso, Am* de 
1906 et intitulée Femme ans se po- 
gnent les cheveux, rient d'être achetée 
par le musée Kimbefl de Forth Wortfa 
(Texas) pour une somme de 4 mUttocs 
de dollars. Ce prix est le plus élevé ja- 
mais payé pour un tableau de Picasso, i 
r exception d’un autoportrait de 1901. 

adjugé 53 nûIBoas de doton Ion fùae 
venteaux enchères chez Sotheby Parité 
Bernett en 1979. 
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SPECTACLES 



théâtre 


Les salles subventionnées 
et municipales 


Carre SUna Morfort (531-28-34). 20 h 
Maoioaima. 

Les autres salles 


Spksafld - Saint - Martin (208-21-93). 
20 h 30 ; Papy fait de h résistance ; 22 h : 
Bwinv'sBar. 

LcThôunnn* (887-33-82) . 20 h 15 .-'Phè- 
dre-, 21 h 30 : Apocalypse Na. 

Théâtre - de Dix-H*— (6060748), 

20 h 30 : le Pain de ménage : le Défont ; 

21 h 30 : Les huîrra, ont des bérets : 

22 h 30: Cerise. 


1296-97-03), 2i h : Di»- Les chansonniers 


BoafTes Parisiens (296-97-03), 21 h : Dia- 
ble d'homme. 

Comédie Ca ii msnii i (742-43-41), 21 b : 
Reviens dormir à J’Éfysée 

Com&Be de Paris (281-00-11), 22 h : tas 
Amours de Jacques le Fataliste. 

Danon (261-69-14). 21 h : La vie est trop 

courts. 

Espace Gafcfc (327-95-94). 20 b 30 : la 
Planque. 

Espace Marais (271-10-19), 20 h 30 : In 
Mouette : 22 h 30 : la Tour mystérieuse ; 
le Philosophe soi-disanL 

Gaîté Montparnasse (322-16-1 8). 20 h 15: 
rile de Tuli palan -.22 h: le Petit Vêla 

Hachette (326-38-99), 20 h 15 : la Canta- 
trice chauve : 21 h 30 : la Leçon; 
22 h 30 : Okamc. 

Lneetnane (544-57-34). Théâtre Noir; 
20 h 30 : Mon cal sur la commode; 
22 h 15 : Arlequin poli par l’amour. — 
Théâtre Rouge. 18 h 30 : Et» ; 20 h 30 : 
Tchanfo ; 22 h 15 : Mime Bboi. — Petite 
salle. 18 h 30 : Parlons français ; 21 fa : le 
Fétichiste; 22 h 15 : Dialogues de 
soudes. 

Maddetee (2654)7-09). 20 h 45 : 
l'Alouette. 

Matelas (265-90-00), 21 h : Emballage 


(320-89-90), 21 h ; Trahi- 


Nomeamés (770-52-76). 20 b 30 : FoDe 
Ans&nda. 

Palais Boyal (279-59-81 ). 20 h 45 : Pauvre 
France. 

Poüaière (261-44-16). 20 h 30 : Une fille 
drôlement gonflée. 

Théâtre d'Edgar (322-1 1-02), 20 b 30 : les 
Babas-cadres ; 22 h : Noos, on fait où ou 
noos dh de faire. 

Théâtre Saint - Georges (878-63-47), 
20 h 45 : le Charimori. 

Variétés (233-09-92). 20 h 30 : Lorsque 
T enfant paraît. 

Les cafés-théâtres 

Ubacs - Manteaux (887-15 - 84). !.. 

20 h 15 : Areub = MC 2 ; 21 h 30 : les 
Démones Loulou : 22 h 30 : Des bulles 
dans l’encrier ; II.. 20 h 15 : Pas une pour 
rattraper Pâture; 21 b 30 : Qui a tué 
Betty Grandi 7 ; 22 b 30 : Comment ça 
va 7 »™ i v 

Café de la Gara (278-52-51). 20 h 15 : les 
Damnés de la septième planè te ; 22 h 30 : 
Rufua. 

Cale d’Edgar 1322-11-02). 20 h 30 : Tiens, 
voilà deux boudins : 21 h 45 : Mangeuses 
d’hommes. - II., 20 h 30 : Chantons sous 
U psy ; 21 h 45 : L'amour, c’est comme 
un bateau blanc. 

Fanal (233-91-17), 20 h : la Manipule ; 

21 b 1 5 : les Grandes Sartreuses. 

U Gageure (367-62-45). 21 b : ht Gar- 
çonne : 22 h 30 : Un cœur sous une sou- 
tane. 

Le Petto Casino (278-36-50), 21 h : 
Douby... Bc Good. 

Point Virgule (278-67-03). 20 h 15 : Je Pe- 
tto Prince : 2 1 h 30 : Tranches de vie. 


Caveau de U RépaMïqae (2784645). 
21 fa : Achetez François. 

Le music-hall 

Comète de Paris (281-29-36). 20 h30: Je 
persiste et signe— BreL 

Danses 

Mairie annexe da IV* (27*60-56). 
21 h 45 : les Ballets historiques du Ma- 
rais. 

Les concerts 

Eglise Satott-Ja te le Psw t t , 19 h ci 
21 h : An Aniiqua de Paria. 

L a ceen al rc, 19 b 45 : F. Pban Thanb (Bee- 
thoven, Bach, Chopin, Scriabioe). 

Jazz , rock, pop, folk 

Carats de la Hucfaette (326-65-05). 

21 h 30 : J.-P. Sasson Quintet 
ChapeSe des Lombards (357-24-24). 22b: 

Patato Vakies. 

dote des Lombards (233-5409), 

22 h 30 : Los Sakeros. 

Connétable (277-41-40). 22 b : Paris Som- 
mer Jazz Quimet. 

Petit Opportun (23601-36). 20 h 30 : Pete 
King and Frencb Co nn cctiou- 
Trottoirs de Baeoos- Aires (26044-41). 
21 h : Tito Segesso. 

En région parisienne 


En région parisienne 

Royanmoot, Abbaye (035-40-18), 20 h 30 : 
le Romantisme en Allemagne et en Autri- 
che. 


Les festivals 


XV1P FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS 
(225-22-55) 

Station Anbcr/RER, 16 h 30 : Trio d’An- 
chcsOzi (Pteyel, Verdi. Haydn). 

Égfee Soüto-Germain-des-Préa, 20 h 30 : 

G. Guiliard (Bach, HomiGus). 
MUSIQUE A LA DÉFENSE 
(979-00-15) 

Fontaine Agam, 21 h 30 : l’Oiseau de feu, 
Stravinsky (Ballet d'eau). 

RENCONTRES 
DU CARREAU DU TEMPLE 
(274-4*42) 

Carreau du T empl e : 20 b ; Mélodrame ma 
non iroppo ; 22 b : Scance-friction. 

XTV» FESTIVAL DE SCEAUX 
(6604)7-79) 

Orangerie. 21 h ; Lied» Quand (Haydn. 
Schubert. Rossini) . 


cinéma 


Les Qms marqués (“) sont interdits aux 
Nte de treize ans. ( a *) anx moins de ifix- 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

- 15 h : Hommage à Pierre Brasseur : le 
Chemin de l'honneur, de J..P. Paulin ; 
19 h : Intelligence service, de M. Poweil et 
E- Pressburger : 21 b : Riz amer, de G. de 
Sortis. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h : Tartuffe, de F.-W. Murnau : 17 h : 
Rapt, de Ch. Crichton : 19 h ; La scknoc- 
fîction : The créature wilh tbe atom brain. 
dcE-H-Cahn. 

Les exclusivités 

AMERICAN TOUR OF THE ROLLiNC 
STONES 1981 (A.. v. Q .) ; Vidéo- 
stone. 6* (325-60-34). 

AMOUREUX FOU (lu. v.f.i : Français. 
9* (770-33-88». 

L’ANGE DE LA VENGEANCE (A., 
vo) : |*) U.G.C Danton. 6 e (329- 
42-62) ; Normandie. 8' (35«41-I8). - 
V.f. : Rotonde, fa* I6334W-221 : Maté- 
t ille. * 1770-72-8M ; Paramount Ga- 
laxie. 13' < 5S0-18-03) ; Para mou ni 
Mom ma rire. 18* (606-34-25). 

LES ANNEES DE PLOMB (AIL, v.o.l : 

Qui ohm ic. 5* (633-79-38). 

APHRODITE (Fr.) (■) : Français. 9» 
(770-33-881. 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE I A-.v.o.) : George-V. 8* (562- 
41-46). - V.f. : 3 Haunnonn, 9* (770- 
47-55). 

BANDITS. BANDITS— (Ang.. v.o.) : 

Cluny-Ecole». 5* (354-20-12) 

LE BÉAL MARIAGE iFr.J : Haute- 
feuille, fa* 1633-79-38). 

BR EL (Fr.) : Paramount City. 8' (562- 

45-76). 

BUDAPEST BALLADE (Hong., v.o I : 
Olympic Luxembourg. 6« (633-97-77). 

H. sp. 

BUTTERFLY (A., v.o.) (•) : Marignan, 
8* ( 359-92-82 ). - V.f. : Berlitz. 2* 1742- 
60-331 

CALIGULA ET MESSaLINE (Fr.) 
(•*) : Ermitage. S* (359-15-71 1 : Rio 
Opéra, y 1742-82-54) ; Maxcvflic. * 
(770-72-86) ; U.G.C. Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) : Montparnos. 14* (327- 
52-37) 

ÇA Va FAIRE MAL (Fr.) : Maxéville. 9' 
(770.7 2-86). 

la CHÈVRE (Fr.) : Impérial, y (742- i 
72-52) 

CINQ ET LA PEAU (Fr.) r-> ; Saint- 
AfidrC-dcs-Arts. fa* 1 3 26-4*. l g». 

CORBILLARD DE JULES (Fr.) : 
K- v > (236-83-931 : U.G.C Odéon. 6* 
I-OSi ; Biarritz. 8’ (72369-23) : 
tamc-i, v 1246-6644) ; U.G.C Gare de 1 
Lyon. i> (3434)1-591; U.G.C. Gobc- 
'üîk. 1 , 1 ’. : Miramar. 14- 

(320-89-5;) ; Mistral. 14- (539-5243) ; 
Magic Conieniwn. 15- 1828-20-64) ; 

^ 1651-99-751 ; CUcby Pathé. 
(8* (S~-4Wj|); Sccréun. 19* (241- 
7749 j. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (ligaes groapées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les diman ches et jours fériés) 

Vendredi 27 août 


COUNTRYMAN l Ang.. v.o. I . Forum, I" 
(297-53-74) : Olympic Luxembourg, 6* 
(633-97-77) ; Eiysces Lincoln, 8* (359 
36-14) ; Parnassiens. 14- (329-83-11). - 
V.r. : Hollywood Boulevard, 9 e (770- 
KMI). 

LE DERNIER VOL DE L’ARCHE DE 
NOÊ (A.. v.r.) : Napoléon. 17* (380- 
4146). 

LA DERNIÈRE VAGUE (Asm, v.o.) : 
' Marais. 4* (27847-86). 

DESCENTE AUX ENFERS (VICE 
SQUADi (A., v.o.) ("■) ; U.G.C. 
Odéon. 6* (325-71-08) : U.G.C. Mar- 
beuf. 8» (225-1845). - V.f. : Maxévilk, 

9- (770-72-86) s Mistral. 14* (532- 
5243) ; Montparnos. 14* (327-52-37). 

LES DIPLÔMÉS DU DERNIER RANG 
(Fr.) : Gaumont Halles. 1» (29749-70) ; 
Berlitz. 2* (742-60-33) ; Richelieu. 2* 
(233-56-70) ; Marignan. 8* (359-92-82) ; 
Fauvette. 13* (331-60-74) ; Montpar- 
nasse Pathé, 14* (320-12-06) : Mistral, 
14* (539-5243) ; Gaumont Convcmioa. 

I.V (82842-27) ; CJiehy Pathé. 18* (522- 

46-01) : Gaumont Gambetta. 20- (636- 

10- 96). 

DIVa (Fr.) : Movies, 1- (26043-99) : 
Vendôme. 2* (742-97-52) : Panthéon. S* 


(354-1504) ; Marignan. 8* (359-92-82) ; 
Parnassiens, 14* (329-83-11). 

DRESSÉ POUR TUER (A, val : Para- 
raount Odéon, 6» (325-59031. - VJ. : 
Arcades (e*-Omnia).2* (233-39-36). 

L'ÉTAT DE BONHEUR PERMANENT 
(Fr.) : J. Cocteau, S* (35447-62). H. Sp. 

FITZCARRALDO (AIL va) : Quintette, 
5* (633-79-38). 

GEORGIA (A., v.o.) : Cluny Ecoles, 5* 
(354-20-12) ; U.G.C. Maiteuf. » (225- 
1845). 

GREASE U (A., v.o.) : U.G.C. Danton. 6* 
(32942-62) ; Ermitagc.8' (359- 
15-71) :(V. Fr.) 2* Rex (236-8993) ; 
Caméo, 9* (246-6644) ; U.G.C Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59); U.G.C Gobe- 
Uns. 13* (336-2344) ; Miramar. 14» (320- 
89-52) ; Mistral. 14* (828-2044). 

LA GUERRE DU FEU ( Fr.) : Lucer- 
naire. 6» (544-57-34). 

HAMMti I (A., v.o.) : HautefeuQle, 6* 
(633-79-38) ; Ambassade. 8» (359- 
194)8) : 14 Jnillet Beauercnelle, 15» 
(575-79-79). 

L’INDISCRÉTION (Fr.) : U.G.C Opéra 
2* (26J -50-32) ; Biarritz. 8' (723- 
69-23) ; Bienventc Montparnasse, 15» 
(544-25-02) ; Tourelles, 20* (364-51-98). 

INVITATION AU VOYAGE (Fr.) : 
14 Juillet Parnasse. 16* (326-584»). 

LEÇONS TRÈS PARTICULIÈRES (A., 
V.a) (") : Publias Champs-Êlysées, 8* 
(720-76-23) ; v.f. : Paramount Marivaux. 
2* (296-8040) ; Paramount Montpar- 
nasse. 14» (329-90-10). 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Olympic. 14» (5424742). 

LE LION DU DÉSERT (A.) (v.’ang.) : 
Colisée, 8* (359-2946) ; (v.f.) : Riche- 
lieu, 2» (233-56-70) ; Français. 9» (770- 

33-88) ; Fanvettc. 13» (331-60-74) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-124)6). 

MAD MAX H (Aastr.) (v.a) : Gaumont 
Halles. 1* (29749-70) ; U.G.C Danton, 
6* (32942-62) ; Normandie, 8» (339 
41-18) Marignan. 8» (359-92-82) 
Bienvenue-Montparnasse. 15» (544- 
254)2) ; (vJ.) : Rex. 2* (236*3-93) ; 
U.G.C Opéra, 2» (261-50-32) : Breta- 
gne, 6* (222-57-97) ; U.G.C Bonlevards, 
9e (770-1 1-24) ; U.G.C Gare de Lyon. 
2* (3434)1-59) ; U.G.C. Gobelint, 13e 
(336-2344) ; Gaumont-Sud. 14» (327- 
84-50) ; Magic Convention, 15» (828- 
20-64) ; Mont. 16* (651-99-75) ; We- 
pler, 18* (52246-01 ) ; SecréUn, 19* 
(241-77-99). 

LA MAISON DU LAC (A.) (va) : 
U.G.C Biarritz, 8* (72569-23) ; (vJ.) : 
U.G.C. Opéra, 2 e (261-50-32) ; Rotonde, 
6» (633-08-22). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS <A„ va) ; Epée de Bots, 5* 
(337-5747) ; Elysées Lincola 8» (359 
36-14). 

LES MAITRES DU TEMPS (Fr.) : 
Saint- Ambroise, 1 1» (700-89-16), H. sp. 

MEGAFORCE (A. v.a) : Publias 
Champs - Êlysêes. 8e (720-76-23) ; 
(v.f.) : Paramount Opéra, 9» (742- 
5631). 

MtSSENG (PORTÉ DISPARU) (A^ 
v.o.) : Seint-MicbeL 5» (326-79-17); 
U.G.C Danton. 6* (3294262) ; Nor- 
mandie. 8» (35941-18) ; 14 Juillet Beau- 
greneDe, 15* (575-79-79). - (vJ.) : Bre- 
tagne, 6» (222-57-97) ; Caméo. 9» 
(246-6644). 

MON CURÉ CHEZ LES NUDISTES 
(Fr.) : Montparnasse 83, 6» (544- 
14-27) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31). 

MOURIR A 30 ANS (Fr.) : 14 Juillet Re- 
cane. 6» (63343-71) : 14 Jnfllei Bastille. 
Il» (357-90-81). 

LA NUIT DE V ARENNES (Fr.) zStndio 
de la Harpe, 5* (354-34-83) ; Calypso, 
17» (380-30-11). 

PARASITE (Æ. v.f.) (•) ; Lumière. 9* 
(246494)7). 

PARSIFAL (AU. vxx.) ; Pagode. > (705- 
12-15). 

La PASSANTE DU SAN&SOUCI 
(Fr.) : Paramount Marivaux. 2* (296- 
80-40) ; Paramount Odéon. 6» (325- 
59-83) ; Paramount City. 8* (562- 

45-76) : Paramount Montparnasse. 14» 
(329-90-10). 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 




|ALDO MACCIOKE JJg FRANCIS PERRIN 

I CORBILLARD 
DE JULES. 






ALPHONSE BOUDARD SE! SEME PENARD 

ZÀ AN-MÀRC THIBAULT et HENRI COURSEAUX 


PASSION (Fr.) : Sriubo- Alpha. 5* (354- 
3947). 

PINK FLOYD THE WALL (A^ v Æ ) : 
Impérial, 2» (742-72-52) ; HantefeeiUc, 
6* (633-79-38) ; Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (35904-67) ; Moatpanaase- 
Patbé, 14». (320-124)6) ; PJL.M. Saint- 
Jacques, 14» (589-6842). 


LES FUIS NOUVEAUX 

PARADIS POUR TOUS, film fran- 
çais d’Alain Jcssua : Panunaoitt- 
Marivaux, 2» (296-8040) ; Ciné 
Beaubourg. > (271-5246) ; Para- 
mount Odéon, 6» (325-59-83) ; Fa- 
ramount Mercury. 8» (562-75-90) ; 
Max Liader, 9* (770-4004) ; Para- 
mount Opéra, 9* (742-56-31) ; Para- 
mount BastOk, 12» (343-79-17) : 
Paramount Galaxie, 13* (580- 
18-03) : Paramount Gobdins, 13 e 
(707-12-28) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14» (329-90-10) ; Paramount 
Orléans, 14» (54045-91) ; Conven- 
tion Saint-Chartes, 15* (579-33-00) ; 
Passy. 16» (28862-34) ; Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Para- 
mount Montmartre, 18» (606- 

34-25). 

LE PERE NOËL EST UNE OR- 
DURE, film français de Jean-Marie 
Pohé : Gaumont Halles, 1* (297- 
49-70) : Rex, 2» (236-83-93) ; 
U.G.C. Opéra, 2» (261-50-32) ; 
U.G.C Odéon, 6» (325-71-08) ; 
Biarritz, lh (723-69-23) ; Ermitage, 
8» (359-15-71) ; Caméo. 9» (246- 
6644) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12» 
(3434)1-59) ; U.G.C. GobeÜas 13» 
(336-2344): Miramar. 14» (320- 
89-52) ; Mistral, 14» (539-5243) ; 
Magic Convention. 15* (828- 
20-64) ; Muai. 16» (651 99-75); 
Cbcfay Pathé. 18* (522464)1) ; Sé- 
crétait. 19* (241-77-99). 


PORKrS (A^ va) : Gaumont-Halle». 1«* 
(28749-70) ; Quintette, 5» (633-79-38) ; 
Chmy-Palace, 5» (354-07-76); Mari- 
KSan, 8» (359-92-82) ; Mayfair , 16» 
(525-27-06). - VJ. ; Ricbebea 2» (233- 
56-70) ; Monlparnasao-83, 6* (544- 
14-27) ; Saint-Lazare Ruqnier, 8» (387- 

35-43) ; Paramonnt-Opéra, 9» 
(742-56-31); Paramonm-Bastilie. 12» 
(343-79-17) ; Fauvette. 13» (331- 
60-74) ; Ganmom-StxL14* (327-84-50) ; 
Ganmoat-CoBvemiao. 15» (82842-27) ; 
PummouM-MaiDot, 17* (758-24-24) ; 
Clicby-Pathé. 18» (522-46-01) ; 
Gaumont-Gambetta, 2* (636-1096). 

POUR 100 BRIQUES. TAS PLUS 
RIEN (Ff.) : U.G.C. Opéra. 2» (261- 
50-32) ; Biarritz. 8* (72369-23). 

LES 40- RUGISSANTS (Fr.) : Gaumont 
Halles. I- (29749-70); Hatuefeuüle, 
6» (633-79-38) ; Publias Saint-Germain.’ 
6* (222-72-80) ; Ambassade, 8» (359- 
194)8); Saint-Lazare Pasquier, 8» 
(387-3543) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Nation, 12» (3434)4-67) ; Montparnasse 
Pathé. 14» (320-124)6) ; Ganmont- 
Convwmoa 15* (8284327) ; 14 Juillet 
Beau grenelle, 1» (575-79-79) ; CBcby 
Paiba 18» (522464)1). 

QU*EST-CE QUI FAIT COURIR DA- 
VID? (Fr.): 14 Juillet Parnasse, 6» 
(326-584)0). 

REDS (A., V4X) : Gzorge-V. 8» (562- 
4146). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(R.) : U.G-C Marbenf, 8» (225-1845) ; 
Parnassiens, 14* (32993-1 1). 

ROX ET ROUKY (A, vJ.) : Napoléon, 
17* (3804146). 

LE SECRET DE VERONICA VOSS 
(AIL, vjj.) r U.G.C Odéon, 6» (325- 
71-08); U.G.C. Chamj»-Elyi6«*. 8» 
(359-12-15) ; 14 Jnillet Bastille. Il» 
(357-90-81 >. 

TAC. LE JEU I» L’ASSASSINAT (A, 
v.a) (•) : Forant. 1- (297-53-74) ; 
George-V, 8* (5624146). - VJ. : Lu- 
mière, 9» (246494Ï7) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14* (32990-10). 

THE FRENCH (Fr.) : Maïak. 4» (278- 

47-86). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pn- 
bbeis Matignon. 8» (359-3197). 

L’USURE DU TEMPS (SHOOT THE 
MOON) (A. va) : Quny Palace, 5» 
(354-07-76). 

Y- A-T-IL UN FRANÇAIS DANS LA 
SALLE ? (Fr.) (*) : Saini-Michel, 5* 
(326-79-17). 


rondes reprises 


APOCALYPSE NOW (A_ va) : Ambas- 
sade 8» (359-194)8). 

ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
(A_ vJ.) : Grand Pavais, 15» (554- 

46-85) ; Napoléon, 17» (3804146). 

L’ARNAQUE <A^ »n.) : Forum, 1» (297- 
53-74) : Quintette, 5*. (633-79-38) ; Am- 
bassade, 8» (359-19-08) ; 14-Jaillet Bcao- 
grenelle. 15> (575-79-79) ; v.f. : Berlitz. 
2» (742-60-33) ; Montparnasse Patbé, 14» 
(322-11-23). 

AU-DELA DU BIEN ET DU MAL (II.) 
(••) : V.O. : Movies, 1** (26043-99). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A., v.o.) : Victor-Hugo. 16» <727- 
49-75) : V.a : Athéna. 12* (3434)045) . 

BANANAS (A., v.o,) : Cinocbes. 6» (633- 
10-82). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A. 
vJ.) : Grand Pavok, 15» (5544645); 
Napoléon. 17» (3804146). 

BEN HUR (An vJ.) : Haussnfann, 9» 
(77047-55) ; Athéna, 12» (3434KWS). 

CABARET (A., va) : Forum, I»» (297- 
53-74) ; Action Christine, 6» (325- 
4746) ; George-V, » (5624146) : Par- 
nassiens, 14» (329-83-11). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A, 
va) : Action Ecoles, 5» (325-724)7) ; 
Mac-Mahon. 17* (380-24^1). 

LES CHARIOTS DE FEU (A. v.o.) ; 
U.G.C Mar beuf, 8» (225-1845). 


LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PAR- 
FAIT (A^ VA.), Action Christine, 6° 
(3254746). 

DÉLIVRANCE (A, v.a) CV Studio 
Logos, 5» (354-89-22). 

DERZÛU OLJZALA (Sov.. **.) : 

Cosmos. 6- (544-28-80). 

DON GIOVANNI (h., vjj.). Calypso, 17* 
(360-30-1 11’ 

CHAUSSURE A SON PIED (A-, va) : 

Studio Logos, 5» (354-2642). 

CRIA CUERVOS (Esp^ v.a) : Studio * e 
la Harpe. S» (3544443). 

EASY RIDER (Æ, vjj.) (*) : Gaumont 
Halles.' 1- (29749-70) ; Quintette, 5» 
(633-79-38) : Colisée. 8» (359-2946) : . 
Parnassiens, 14» (32993-1 1) ; V.f. : lnri 
pénal y (742-72-52) ; Nation, 12» (343- 
04-67) ; Gaumont Convention, 15* (828- 

ELEPHANT MAN (A., va) : St-Séverin, 
5» (354-5091). 

EMMANUELLE (F.) (*") : Paramoost 
City, » (56245-76) ; Paramount Mont- 
parnasse. 14» (32990-10). 
EMMANUELLE D (Fr.) (-*) : Para- 
caotutl Odéon. 6» (325-5993) ; Monte- 
Carlo. 8» (225-09-83); Paramount 
Opéra. 9 (742-56-31) ; Paramount Ga- 
laxie, 13» (580-18-03) ; Paramount. 
Montparnasse, 14* (329-90-10) ; Conven- 
tion Sahu-Charies, 15» (579-334») ; Pa- 
ramonst MalDot, 17» (758-24-24) ; Para- 
mount Montmartre, 18» (606-34-25). 
L’EMPIRE DES SENS (Jap. vxx) ( M ) : 
St- André-do»- Arts, 6» (32648-18): 
Olympic Balzac, » (561-1060); VF : 
Lumière, 9» (246494)7). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) Rn- 
netegb, 16» (288-6444). 

L’ENFER EST A LUI (A, v.a) ; Œym- 
pic, 14» (542-6742). 

EXCALIBUR (A, v.f.) : Opéra NIght, 2» 
(296-62-56). 

L’EXOROSTE (A, vJ.) (••) : Capri, 2* 
(508-11-69). 

LE FANFARON (It, va) : Studio M6- 
dkto. 5* (633-25-97). 

FELLIN3-ROMA (II. va) : Champ», 5» 
(354-51-60). 

LA FIÈVRE DANS LE SANG (A^ v.a). 

Action Christine, 6» (3254746). 
FRANKENHTEIN Jr. (A. vJ.) : Opéra 
NtgbL 2» (29662-56). 

FREN2Y (A, va) (*) : Epée de-Bms. 5» 
(337-5747). 

LA FUREUR DU DRAGON (Hongfc., 
vJ.) : Berlitz, 2» (742-6033) ; Montpar- 
nasse 83. 6» (544-14-27) ; Ambassade, 8» 

E >-19-08) ; Hollywood Boulevard. 9» 
1-1041) ; Nation, 12» (343414-67) ; 
rené, 13» (331-6074) ; Convention 
Saint-Charles, 15» (579-334») ; Wcpkr, 
18* (5224691). 

LE GUÉPARD (11. v.a) : Ranefagh, 16* 
(2886444). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A, vJ.) ; 

Bcritz, 2» (742-6033). 

GLISSEMENTS PROGRESSES DU 
PLAISIR (F.) <••) : Denfert, 14* (321- 
41-01). 

HELLZAPOPPIN (A., va) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36). 

LA HONTE DE LA JUNGLE (F.) (**) : 

Parnassiens, 14» (329-83-11). 
a ÉTAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(A.. vJ.) : Haussmann, 9* (77047-55) ; 
Montparnos. (4SJ327-52-37).. . 

L’IMPORTANT. ' C'EST D’AIMER 
(Fr.) : Olympia Luxembourg. 6» (633- 
97-77) ; Olympic Balzac, 8» (561- 
1960); 14-Julllet BastiDe. Il- (357- 
90-81): 14-Jnillét Beau grenelle. 15» 
(575-79-79). 

LES INDOMPTABLES (A^ v.o.) : Stu- 
dio Benraud. 7* (783-64-66) H. Sp. 
L’INTROUVABLE (A., v-o.) : Olympic, 
14» (542-6742). ' 

IRMA LA DOUCE (A. val) : Champa 
S* (354-51-60). 

JOSEPHA (Fr.) : Lucemaire. 6* (544- 
57-34). 

LAWRENCE D’ARABIE (A, v.o.) : Ra- 
odagh. 16* (2886444). 

LE LAUREAT (A-, va). Saint-Germain 
Village, 5* (633-63-20). 

LOVE STORY CA., v.r.), Paramount Ma- 
rivaux. 2* (296 80 40). 

MICKEV, DONALD, PLUTO ET 
DINGO EN VACANCES (A., v.f.) : Ri- 
chelieu. 2» (233-56-70) : Marignan, 8- 
(35992-82) : U Royale Disney. 8* (265- 
8266) : Fauvette. 13» (33160-74) ; 
Gaumont Sud. 14» (327-84-50) : Mom» 
parnassc Patbé, 14» (322-1923) ;CUchy 
Patbé. 18 (522-46-01) ; Gaumont Gam- 
betta. 20- (636-10-96). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, v.o.) (•“) : 
U.G.C Marbenf. 8* (225-1845). - VJ. : 
Capri. 2» (5081169). 

LES MISFITS (IL. v.o.) : Action Chris- 
tine. 6» (3254746). 

MORT A VENISE (11, va.) : A. Baria 
13* (337-74-39). 

LA MORT AUX TROUSSES (A, vjx) : 

Olympic Luxembourg. 6» (633-97-77). 
MUStC LOYERS (Ang.. va.) (•“) : 

Ciné-Beaubourg, > (271-5266). 
NEW-YORK. NEW-YORK (A, va.) : 
Saint-Germain Huchette, 5’ (633- 
6 3-20). 

NOSFERATU (AIL. va) : Quartier La- 
tia 5» (3266465) ; Pagode. 7* (705- 
1243) ; Olympic Balzac, 8* (561- 
1060) ; Parnastiens, 14* (32983-11). - 
VJ, : Saint-Lazare Pasquier. 8» (387-, 
3543) ; Nation. 12* (343-0467). 

ON L’APPELLE HUNTTA <»L vJ.) : 

Français. 9» (770-33-88) . 

ON CONTINUE A L’APPELER TR1- 
NITA (It.. v.f.) ; Marignan. 8* (359 
92-82) ; Richelieu. 2* (233-56-70) : Gau- 
mont Sud, 14* (327-84-50)1 
ON NE VIT QUE DEUX FOIS (AL. 

- v.o.) : Olympic Halles, 3» (278-34-15) : 
Paramount Odéoa 6» (325-59-83) ; Para- 
mount City. 8* (56245-76). - V.f. : Pa- 
rarooum Opéra, 9» (742-56-31) ; Para- 
mount Bastille. 12* (343-7917) ; 
Paramoum Galaxie. 13* (580-18-03) ; 
Paramoam Montparnasse. 14» (329 
90-10): Paramoutti Orléans, 14». (540- 
45-91); Convention Saint-Charles, 15* 
(579-33-00); Paramoum Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Paramoam Montmartre. 
18* (606-34-25). 

OPÉRATION TONNERRE (A, v.o. J : 
Colisée. 8» (3592946). - VJ. : Arcades. 
2» (233-3936) ; Montparnasse 83. 6* 
(544-14-27). 

ÛSSESSIONE (11. »n.) : Olympic Saini- 
Gennaia 6» (222-87-23). . 

PAPILLON (A-, vjl) : Bimritz, 8» (729 
6923). - VJ. : Capri. 2» (508-1169) ; 
U.G.C Opéra. 2* (261-50-32) ; Mom- 
pana». 14* (327-52-37). 

LE PARRAIN N" 2 (A- va) (•) : Rivoli 
Beaubourg. 3* (ZT2-63-32): 

PHANTQM OF THE PARADISE (A-, 
»A) (’) :Cinorit«.6* (633-1982). 

PINK FLOYD A POMPE! (Fr.) ; Studio 

J.-COcteaa 5» (3544762). 


POSSESSION (Fr.-AlU va.) (**) : 
Suim-Scvena S» (354-50-91). H. Sp. 

U5S RABIPB DE LA COLÈRÉ (A-, 
v,a) ; Studio Contrescarpe, 5* (325- 
78-37). 

SAMSON ET DAULA (A-. vJ.) : Ar- 
cades, > (233-3936). 

SEPT ANS DE REFLEXION (A., v a) : 

Action RépubfiqiK. I P (805-51-33). 
SERPICO (A., v.o.) : St -Germain Studio. 
5» (63363-20) ; Elysées Lincola 8» 
(35936-14). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A^vJ.) : 

Opéra-NighL 2» (29662-56). 
SOUPÇONS (A_ v.a) : Studio Bertrand. 
' 7» (7836466). H. Sp- 
TTS PQLLE OU QUOI ? (Fr.) : Asfrra. 
17» (62760-20); 

TO BE OR NOT TO RE (A^ va) : Noc- 
tambules, S* (35442-34). 

LE TROUPEAU (Tare, va) : l4JtriDei 
Parnasse, 6* (326-5900). 

LES VALSEUSES (F.) (**) : U.G.C. 
Opéra, 2» (26 (-50-32) ; U.G.C Rotonde. 
6» (633-08-22). 

Z (Fr.) :Tempben, 3» (272-94-56). 

Les festivals 

BUSTER KEATON : Marais, 4» (278- 

47-86) : Fiancées est folie. 

CARY GRANT (v.a) : NictooHEctes. 5* 

(325-72-07) : Soupçons. _ 

UN CLASSIQUE DU JEUNE BEL- 
MONDO : Bonaparte. 6* (326-12-12) : 
le Doutas, 16h.18b.20b. 

SAMUEL FULLER : l'Ambiguïté (v.a) : 
Bonaparte, 6» (326-12-12) ;Sbocfc Corri- 
dor. 

HUMPHREY BOCART (va) : Acttoo- 
U Fayene, 9* (878-80-50) : les Fantasti- 
qnes années 20. 

FRITZ LANG (va.) : Actioo-La Fayette, 
9» (878-80-50) : l’invraisemblable Vé- 
rité. 

TEX AVERV <v.a> : Saint- Ambroise. 1 1* 
(700-8916), 17 h. 

CARLOS SACRA (v.a) : Espace-Gaîté, 
14» (327-95-94), 19 b : Eli» Vida Mia ; 
21 b 30: Vivre rite (•). _ 

UNE HISTOIRE DU CINÉMA AMÉRI- 
CAIN (v.o.) Olympic, 14» <542- 
6742) : Une étoile est née. 

IL ÉTAIT UNE FOIS LE WESTERN 
(VA) : Olympia 14» (5426742) : Little 
BlgMia 

LUIS BUNUEL (la carrière de Serge Si]- 
berman), Denlort, 14» (3214161). En 
alternance : le Journal d’une femme de 
chambre; les Ministères de la nuit; la 
Voie lactée; le Charme discret de la 
bourgeoisie: le Fantfime de la liberté: 
Cet obscur objet du désir : P Age d’or ; 
Tristana. 

CROISIÈRE POUR LE COURT MÉ- 
TRAGE : La Péniche des Arts, 16» (527- 
77-35), t-Lo. 20 fa 30 et 22 h. 

Les séances spéciales 


A LA RECHERCHE DE MSr. GOODBAR 
(A_ v.a) : Boîte à Films. 17» <622- 
44-21 ), veo™ but., mar.. â 18 b. 
AMERICAN GIGOLO : Châtelet Victo- 
ria, 1“ (508-94-141. 17 h 30. 
AMERICAN GRAFFITI (A-, va.) : Châ- 
telet Victoria. 1- (508-94-14), 16 h 15 + 
vend.. Oh 40. 

BUDAPEST BALLADE (Hong-, v.aj : 
Olympic- Luxembourg. 6* (633-97-77). 
24 h. 

CITIZEN KANE (A_ v.o.) : Olympic 
Luxembourg. 6* (633-97-77). 24 b. 
CLAIR DE FEMME (Fr ). Châtelet Vio- 
toria 1- (508-94-14), 20 h 15. 

DARK V1CTORY (A-, v.a) : Olympic 
Luxembourg. 6» (63997-77). 24 h. 
GAlSBY LE MAGNIFIQUE (A., v.a) : 

Boite à Foins. 17» (62244-21). 20h 5. 

JE T’AIME MOI NON PLUS (Fr.) 
(••) : Châtelet Victoria, I** (508-94-14). 
Oh 45. 

MARATHON MAN (A-, v a) : CbStelet- 
Vicioria 1“ (508-94-14» 22 h 15. 

MEAN STREET (A., vjx) (*•) CMympia 
14», (5426742) 18b (sf snm.. dim.). 
NOS PLUS BELLES ANNÉES (A., 
va) : SainL-Ambioisa 11 e . (7006916), 
-vea, 18 h 30 ; lua, 21 b. 

ORANGE MECANIQUE (A-, v.o). 
(••) : Studio Galande, 5» (354-72-71 >. 
20 b 10. ' 

PERFORMANCE (A-, v.a) : Olympic, 
14* (5426742), 18 b. 

QUE LE SPECTACIL COMMENCE 
(A-, v.o.) : CbSulet-Victoria, 1«* (508- 
94-14). 22 h 20. 

RAGT1ME (A, va) : Châttel-Vîcioria. 

1» (508-94-14). 19 h 40. 

RENCONTRE AVEC- DES HOMMES 
REMARQUABLES (A., v.a) : Saint- 
Ambroise. 1 1» (700-8916). 20 fa 3a 
THE ROCKY HORROR P1CTURE 
SHOW (A., V.a) (■•) : Studio Ga- 
landa 5» (354-72-71), 22 b 35 + Ob 20. 
TH1S 1S EL VIS (Æ. v.a) : Calypso, 1> 
(380-30-1 1). 24 h. 

LES YEUX DE LAURA MARS (A_ 
v.o.) : Templiers, 3» (272-94-56), 
22b la 

ZABRISKIF. POINT (A^ va) : Bâte à 
FÜnts, 17» (62244-21). 18 b 10. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LA MISE EN PLACE DE LA HAUTE AUTORITÉ 


f Suite de la première page. I 
Si la question de l'indépendance a 
beaucoup focalisé les esprits ces der- 
niers jours. et si la nomination des 
presidents risque de les focaliser au 
cours des prochaines semaines, il 
reste d'autres points urgents — et 
tout aussi importants à résoudre 
Les radios libres d'abord. C'est la 
Haute Autorité en elTet qui. de par 
la loi, aura pour tâche d'attribuer les 
fréquences. Très exactement, elle 
délivrera les autorisations après avis 
d'une commission de vingt-deux 
membres nommés par le gouverne- 
ment (il s’agît de la commission 


Le futur de l'audiovisuel 


Holfcaux). Du bon pain sur la plan- 
che en perspective : du côté des ra- 
dios bénéficiaires d’une dérogation, 
comme celles qui ne le seront plus, 
la situation n'est pas brillante, les 
- mariages » souhaités (ou imposés) 
sont souvent houleux, on divorce 
beaucoup et l'agitation ne semble 
pas prêt de s’arrêter. Toutes sont 
très décidées à continuer d'émettre, 
qu’on leur en donne Je droit ou ooa. 

La Haute Autorité devra se pen- 
cher également sur le problème de 
la chute d’audience qui affecte 
Radio-France comme pour la télévi- 


sion (si l'on en croit les derniers son- 
dages). S’agit-il d’une - pénurie de 
l'imagination » comme le dit M. An- 
dré Harris, directeur délégué des 
programmes à TF I, directement lié 
au coût, aujourd’hui très élevé des 
dramatiques (trop élevé pour qu’on 
puisse prendre le risque de - lan- 
cer » des jeunes réalisateurs) ? 
S'agit-il de structures trop lourdes, 
ou encore d’absence d'imagination à 
tous niveaux ? Là non plus ce ne 
sera pas facile. 

Enfin, restent les problèmes 
d'avenir de la télévision, sur les- 


quels, la Haute Autorité n'aura pas 
à trancher, mais sur lesquels elle de- 
vra réfléchir : les satelleites. la vidéo 
transmission, les câbles. Mme Jac- 
queline Baudrier l’a rappeler récem- 
ment (le Monde du 26 août). C’est 
le - dada - de M. André Harris qui 
semble bien briguer la direction de 
la future société de vente à l’étran- 
ger. Cet amoureux de l'efficacité - à 
l'américaine - , ce bousculeur 
d'idées et de structures, constate 
que les produits français sont par- 
tout absents. Il faut désendaver le 
marché, diversifier la communica- 


tion, associer le public et le privé, 
coproduire. 

Pour M. André Harris, la France 
reste dans un système de communi- 
cation inadapté à la réalité de l’au- 
diovisuel dans le monde : - l’audio- 
visuel est diversifié et nous sommes • 
dans un système monovogue. 
Contrôle de l'Etat ou non. mono- 
pole ou concurrence ? Discours bi- 
naire, piège réducteur qui a tout 
bloqué pendant vingt ans. dit-U, qui 
a maintenu l’outil dans un état ar- 
chaïque. Aujourd'hui, tout éclate, 
qu'on le veuille ou non. on est vulné- 


rable. mais il vaut mieux organiser 
la concurrence que d’en être les vic- 
times -.André Harris fait commes 
d'autres, le pari d’un espace audiovi- 
suel européen à bâtir. Est-ce un 
concept viable ? L’Europe peut-elle 
recevoir un langage commun au mo- 
ment où s'affirme le besoin des dif- 
férences, des régions, des langues ré- 
gionales ? Compliqué. 

Au-delà de la nomination des fu- 
turs présidents, ces questions d'ave- 
nir sont des questions de fond. 

CATHERINE HUMBLOT. 


Agitation des fréquences 


Qu'en est-il de la liste des dix- 
huit radios approuvée par la com- 
mission Holleaux. le 22 juillet der- 
nier, et des regroupements 
conseillés par la commission 
vécus souvent comme des ma- 
riages forcés ? Divorces déjà ex- 
plosifs. et recherche de nouveaux 
partenaires. Il n’y a pas le moin- 
dre atome crochu entre Fréquence 
gaie et Karol F.M., qui va rallier 
Radio mégai’o (« un moindre 
mal », dit-on â Karol F.M.). D’au- 
tres radios plus conciliantes, ten- 
tent le mariage de raison. Mais là 
non plus, ce n’est pas l’idylle. 
Bien que les regroupements, se 
fassent selon des critères moraux, 
politiques. « diplomatiques », ou 
historiques, de nombreuses riva- 
lités internes demeurent : on ima- 
gine facilement celles des radios 
juives (Radio Communauté. Ra- 
dio J. Judaïques F.M. et Radio 
Shalom), dont les orientations po- 
litiques sont divergentes. Malgré 
une volonté unanime de paix au 
Proche-Orient qui unit les radios 
maghrébines, des courants de 
pensée divers continuent de les 
diviser. 

De là. des problèmes techni- 
. ques. de locaux, de partages, 
d'horaires (un seul bulletin d'in- 
formation ou chacun le sien ?). 
Ces problèmes, s'ils semblent 
pour l'heure cruciaux, peuvent à 


long terme trouver des com- 
promis. 

En attendant, s'imposent de 
délicates questions d'arbitrage. Si 
toutes approuvent la nécessité du 
regroupement, aucune ne veut 
être lésée- Sur les thèmes du pou- 
voir s'engagent des pourparlers 
sans fin. Des radios, fortes de leur 
mandat personnel, trouvent légi- 
time tf imposer 'leurs propres exi- 
gences. D’autres revendiquent 
leur longévité, d'autres encore 
leur supériorité de représentation. 
Enfin, profitant de l'appui des fé- 
' dérations, certaines stations, bien 
que nées de fraîche date, veulent 
< chapeauter » celles qui. impru- 
demment, ont négligé toute pro- 
tection associative. 

Quant aux radios < exclues ». 
elles tentent de remonter le cou- 
rant. de ne pas perdre une der- 
nière chance possible. Blés refont 
leur dossier, organisent des 
conférences de presse et des ma- 
nifestations. Toutes, pratique- 
ment, continuent d'émettre, cer- 
taines effectuant même 
d'harmonieux regroupements. 
Ainsi S.T.P.. qui est issu du re- 
groupement de Radio Solidar- 
nôse. Radio Tomate et Radio 
Pays, s'insurge contre le fait 
qu'on n'ait pas tenu compta de 
leur association. e une des rares 


dont le mariage air réussi ». Elle 
compte soumettre son cas à la 
commission de révision qui se 
réunira en septembre. 

Radio Voix caraïbes Gwo Ka, 
station crée par des Guadelou- 
péens, des Martiniquais et des 
Guyanais fl y a deux mots, a orga- 
nisé de son cfité une manifesta- 
tion le jeudi 26 août sur l'espla- 
nade des Invalides pour protester 
contre le fait qu'on leur a refusé 
une fréquence. Cette radio < anti- 
colonialiste » reproche i la com- 
mission Holleaux de l'avoir accor- 
dée è des radios antillaises . 
contrôlées par des Français. 

A Radio Métropole, on est 
amer aussi. Cette radio qui bénéfi- 
ciait d'un avis favorable de la 
commission a été rayée de la lista 
au dernier moment au profit de 
T.S:F., derrière laquelle se trouve 
le mouvement d'éducation popu- 
laire Léo-Lagrange. Quant à 
F.M. 94,3, définitivement écartée 
dans la couronne parisienne, elle 
s'estime victime d'une malencon- 
treuse confusion avec l'ex- 
assodation F.M. 94 qui émettait 
comme elle de Boêsy-Saint-Léger 
(Val-de-Marne) et avait ouverte- 
ment déclaré qu'elle prenait de. la 
publicité. Elle à écrit à M. Mitter- 
rand et à M. FHIïoud pour qu'on 
révise son dossier. Etc. . 

C.H. 


TROIS LIVRES SUR J.-S. BACH 

A prendre et à laisser 


Avec la rentrée reviendra le 
temps des résolutions, trop bonnes 
pour eue longtemps tenues, mais en 
attendant, l’été, propice aux bilans, 
permet de se replonger dans les li- 
vres reçus pour séparer le bon grain 
de l’ivraie. 

Trois livres se sont succédé sur 
Jean-Sébastien Bach. Le premier, 
aux éditions Mazarinc, par Marc 
Kajanev, mérite à peine qu’on s’y ar- 
rête sinon pour souligner l’indigence 
d’une biographie qni ne représente 
même pas un quart du livre, J’inuti- 
iité de la reproduction du texte inté- 
gral, bilingue, de ta Passion selon 
saint Matthieu emprunté à la pla- 
quette d’un enregistrement édité ac- 
tuellement et qui forme le dernier 
tiers du livre, le reste étant occupé 
par un catalogue des œuvres du can- 
tor assorties de commenta ires ré- 
digés, dans le meilleur des cas. par 
des musiciens du passe mais parfois 
aussi par des plumes moins autori- 
sées. Un Hvre-baudntche dans lequel 
on a soufflé pour le gonfler un peu ; 
il suffît de l’ouvrir pour qu’il se ra- 
cornisse en émettant un son plaintif 
et lamentable. 

Une paire.de ciseaux 

Le deuxième livre, beaucoup plus 
sérieux, est un curieux produit du 
fanatisme et de l’esprit de système 
dans ce qu’ils ont de meilleur et de 
pire. Fruit de la collaboration de 
Philippe Zwang et de son frère Gé- 
rard. ce Guide pratique des cantates 
de Bach se présente comme un cata- 
logue chronologique des deux cent 
cinquante cantates qui nous sont 
parvenues, indiquant la date de la 
première exécution, les sources du 
texte de chacune, l'instrumentation, 
[es différentes parties et leur tona- 
lité, avec un bref commentaire histo- 
rique el tes références des divers en- 
registrements. Voilà, pour 
['amateur, curieux de tels détails, 
mais répugnant à se procurer les 
partitions (plus accessibles qu'on ne 
le croit généralement), une mine de 
renseignements bien propres à l’em- 
pêcher de succomber â la tentation 
f - écouter idiot » ses cantates favo- 
rites. On relèverait, sans doute quel- 
ques inexactitudes dans une telle 
masse de références et de précisions, 
nais les erreurs ou les coquilles se 


glissent jusque dans les travaux les 
plus savants, les érudits le savent 
bien, et ce livre ce leur est d'ailleurs 
pas destiné. 

SU présente quelques dangers 
pour l’amateur de bonne fou c’est 
principalement dans la préface 
qu’ils se trouvent. Que le parti de 
jouer systématiquement la musique 
ancienne à un diapason plus bas 
d’un demi-ton que le nôtre - ppti 
justifié par on ensemble de considé- 
rations liées principalement à la fac- 
ture instrumentale et aux tessitures 
vocales — prive parfois Gérard 
Z wang d’écouter les œuvres qu’il 
connaît à la hauteur où il les a tou- 
jours entendus, ne justifie ni cette 
apologie de l'oreille absolue, sur la- 
quelle il y aurait beaucoup à écrire 
et dont les possesseurs ont mille au- 
tres occasions de souffrir, ni la cuis- 
trerie de l’argumentation. Hamon- 
coun et Leenhardt y reçoivent le 
bonnet d’âne pour le choix d’un dia- 
pason « incorrect », Schoenberg. 
lves et Cage sont qualifiés de « com- 
positeurs baroques pour les ama- 
teurs », et même Mozart a commis 
l’erreur de transposer, pour des rai- 
sons fort légitimes cependant, des 
extraits du Clavier bien tempéré— I] 
faudrait tout cher, tout contester, et 
cela n'en vaut pas la peine. Une 
paire de ciseaux judicieusement uti- 
lisée ferait mieux l’affaire pour ré- 
duire à peu de chose les réserves - 
qu’on peut émettre sur cet ouvrage. 

Est-ce â dire, après tout cela, que 
la Vie de Johann Sébastian Bach 
par Johann Nikolaus Forkel soit une 
biographie modèle, exempte de parti 
pris et d'erreurs de jugement ? 
Certes non ! mais l'auteur avait 
quelques excuses. Né en 1749, un an 
avant la mort de Bach, il a rédigé 
cet ouvrage en 1802, & une époque 
où l’œuvre du carnor de Leipzig 
n’était comme que d’une manière 
fragmentaire et appréciée seulement 
par un petit nombre d'amateurs. Les 
deux fils aîofc, Wilhelm Friede- 
mann et Cari Philipp Emanuel 
Bach, auprès desq u els Forkel s'était 
largement documenté, avaient dis- 
paru à leur tour, et les autres témoi- 
gnages n'étaient pins de première 
main. D'autre paît, la proximité re- 
lative du monument légué â la posté- 
rité par le compositeur et le brouil- 
lard qni l’entourait 4éjà 


empêchaient de prendre un recul 
suffisant pour en apprécier les 
contours exacts. 

Enfin, quoiqu’il n’ait guère 
éprouvé d’intérêt pour l'esthétique 
musicale de ses contemporains 
(Haydn. Mozart, Beethoven), For- 
kel ne pouvait s’empêcher, lorsqu’il 
tournait les yeux avec dévotion vers 
le « père de l’harmonie », de lui ap- 
pliquer paradoxalement les critères 
d'appréciation qni étaient ceux du 
dix-huitième siècle finissant : tant il 
est vrai qu'on ne voit jamais le passé 
qu’avec le regard du présent. De là 
des erreurs de perspective qui lui 
font croire, par exemple, que Bach 
aspirait à un style dépoitillé, que le 
mouvement de ses œuvres pour or- 
gue, -d'un style hautement sacré ». 
devait donc être • solennellement 
lent ». Ainsi, selon Forkel, non seule- 
ment Bach avait atteint par antici- 
pation l’idéaj classique et liquidé les 
scories du baroque, mais encore il' 
restait actuel par plusieurs aspects 
romantiques de sa sensibilité. 

» Bach pensait comme Schiller ». 
risque Forkel dans sa conclus ion... 

Tout ce qui est consigné dans ce 
livre - biographie, commentaire des 
œuvres, appréciations sur le compo- 
siteur et son évolution, sur l’homme, 
le pédagogue, l'organiste- ne saurait 
donc être lu sans une certaine pru- 
dence ou. pins exactement, sans 
avoir pris connaissance de la magis- 
trale préface d'Alfred Dûrr, de l’Ins- 
titut J.-S. Bach de Gôttingeo, qui 
réussit à conjuguer une critique im- 

J iitoyable du texte avec le souci d’en 
aire ressortir la valeur historique. 
Après cela, on peut en toute quié- 
tude se laisser entraîner par l’en- 
tbousiasme contagieux de Forkel, on 
oublie que ce livre est à l’origine de 
la plupart des erreurs ou des clichés 
qui ont encore cours de nos jours, 
pour découvrir un ouvrage attachant 
a plus d’un titre. 

GÉRARD CONDÉ. 

★ J.-S- Bach par Marc Kajanev, édi- 
tions Mazarinc, 55 F. 

ir Guide pratique 'des cantates de 
Bach, par Phfljppe et Gérard Zwang, 
400 pages, éditions Robert Laffont, 
140 F. 

* Vie de Johann Sébastian Bach, 
Johann Nikolaus Forkd, 3 98 pages. 

F l am mu rimr 4g ft. 


Vendredi 27 août 


BIBLIOGRAPHIE 


PREMIERE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Variétés : One man seul. 

Roger Pierre, réaL J. Duhen. 

Des sketches : - Louise et Louis -, - la Porte -, • tes 
Chevaux de bois ». 

21 h 35 Feuilleton : Les aventures de Caleb 
Williams. 

D'après l'œuvre de W. Godwin. rëaL H. Wtse. 

Caleb. évadé de prison, tombe aux mains de brigands parti- 
euliiremem généreux qui le protègent Jaloux. Crimes se 
met à la disposition de Falkland pour se venger de Caleb. 
Haines et Jalousies dans la vieille Angleterre. 

23 h 05 Journal. 


DEUXIEME CHAINE: A 2 

20 h 35 Feuilleton: Les confessions de Félix KrulL 
Feuilleton allemand d’après le roman de T. Mann, scénario 

B. Sinkel et A. BnisieKn. N* 4 : «Zaza. la fille de Pair». 

Suite des aventures légères d'un Jeune * gigolo • à la fin du 
dix-neuvième siècle dans une Europe décadente. Félix n’a 
d’yeux que pour Zaza, artiste de arque, et maîtresse du 
marquis de Venosla. Bientôt un couple à trois, qui va Jouer à 
un étrange jeu dïdentiii. 

21 h 36 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. Les marathoniens du livre. 
Avec C Dubois (Grand dictionnaire encyclopédique 
Larousse). S. Monneret (F Impressionnisme et son époque), 

C. Paillai (Dossiers s e cre t s de la France contemporaine), 
P. Robrieux (Histoire intérieure du parti communiste). 
R. Sabatier (Histoire de la poésie Française) . 

22 h 55 Journal. 

23 h 05 Ciné - club (cinéma d'été. cinéma 
d’auteurs) : Ras le cœur. 

Film français de D. Colas (1979) : avec S. UmeL D. Colas, 
P. Chesnais, X. Saim-Macary. G. Chaînant. F. Pe r rot. 

D. Langlet. 

Un Jeune architecte en chômage s'éprend d'une danseuse en 
butte au chantage d'un policier. Ils s’enfuient ensemble a 
vivent dans l'illégalité. 

Les défauts des • films d’auteurs» produits sans grands 
moyens et réalisés vaille que vaille. Le récit oscille entre le 
drame et un comique parfois vulgaire. Mal&é cela, un 
certain ton <f amertume, quelques idées bien exploitées et de 
justes n o tati ons so ci a le s forçait la sympathie. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 


20 


21 


22 

23 


23 


h 35 Le nouveau vendredi : Les nouveaux 
pensionnaires. 

Reportage : D. Rotival ; réal. : D. Martineau. 

Le pensionnat, réalité d’hier ou d'aujourd'hui ? L’équipe de 
FR 3 a visité l’école hôtelière Je Blois. l’institution Sainte- 
Marie dr Bourges, et rirurmat de Saim-Mammts. et a 
recueilli les témoignages de Jacques Martin, de Marie 
Cardinal entre autres, sur ta vie de pensionnaire. 
h 35 Document : La chambre du roi. 

Une émission de C.-.NI. Hocquard et L Laopies (rodif.). 

La chambre du roi Louis XIV à Versailles, entièrement 
restaurée. Avec des immines de M. Gerald Van der Kempf, 
conservateur en chef honoraire du château de Versailles, de 1 
M. Pierre Lemoine, conservateur en chef du mime ensemble, 
a de M. Jean Dumont, architecte en chef des monuments 
historiques. 
h 25 Journal. 

h Encyclopédie audiovisuelle du cinéma. 

Une série de C.-J. Philippe (redif.). Les années 50. 
L'oprès-guerre est marqué par une certaine insouciance et 
une Jeunesse ; Rendez-vous de juillet, de Jacques Becker, les 
Maudits, de René Clément, etc. 
h 30 Prélude à la nuit. 

- Scherzo iP 2 », de Chopin, par B. Riguoo. piano. 


FRANCE-CULTURE 

20 h. Cméromans : Paris-Berlin. 

21 h, Le Barbfcaa Carter de Londres, par K. Gore, 

22 h. Encore— encore. 

22 h 30. La criée aux cornes : Contes et rencontres A Vannes (le 
kaléidoscope des contes). 

23 h 30, Musique : - Mt&sS super Maria Zan » (extraits) de 
Obrecbi. par les Madrigalistes de Prague. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 20» Concert (donne le 17 novembre 1981 au théâtre des 
Champs-Elysées à Paris). » le Carnaval romain » ouverture, 
» Roméo et Juliette -, extraits, de Berlioz. « Symphonie q» 5 • 
de Prokoficv. par l'orchestre national de France, dir. 
L MaazcL 

22 h 5. La mdt sur France- Musique ï 22 h 15, Stndm de 
recherche radiophonique, œuvres de Gtaton : 23 h. A l'Ouest, 
toujours à l’Ouest, œuvres de Greenc, Sîbeiho. 


Samedi 28 août 


PREMIERE CHAINE: TF 1 

12 h 30 Feuilleton : Trois mâts pour l’aventure. 

Le radeau f redif.). 

T3 h JoumaL 

13 h 35 Série : L’homme de r Atlantide. 

Le cirque de la mort (redif.). 

14 h 25 Accordéon, accordéons. 

Une émission de M. Toem et J. Huet. 

14 h 55 Cuisine : Les recettes de mon village. 
Dauphiné : grillade des batelière du Rhône. 

15 h 25 Document : Les grands explorateurs. 

Henry Morton Stanley, réal. F. Bumley. 

16 h 05 Croque- vacances. 

17 h 45 Magazine auto-moto. 

18 h 15 S. O.S. animaux perdus. 

18 h 30 Série : L’ Education sentimentale. 

D’après G. Flaubert, réaL M. Cravenne (2 e épisode redif.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Encore dus histoires. 

20 h Journal. . 

20 h 35 Série : Stsrsky et Hutch. 

Srarsky est kidnappé a menacé de mort par des mvissevrs 
qui exigent des autorités la libération d’un trafiquons de dro- 
gue. Hulch enquête. 

21 h 35 Numéro un : Le grand studio. 

De Jeun Bardin et Michel Legrand. 

Avec Rhoda Scott. Ray Charles. Georges Arvanitas. tavelle. 
Maurice Vander, Georges Rabot, etc 

22 h 35 Magazine d* actualité : Sept sur sept. 

De J.-L. Burgau E Gilbert et F.-L. Bouiay. 

Au sommaire, des enquêtes : la drague en vacances ; sur la » sou- 
venirs d’Afrique ». voulus à Paris ; sur la communauté Israé- 
lite française. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 A.N.TJ.O.P.E 

11 h 45 Journal des sourds et des malentendants. 

12 h 15 La vérité est au -fond de ta marmite. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Wonder Woman. 

Le Jugement de rapace ( redif. }. 

14 h 25 Les carnets de Taventure. 

De la hache de pierre au magnétoscope, réaL P.-D. Gaisscau. 
14 h 50 Les jeux du stade. 

Cyclisme : Championnat du monde ; athlétisme h Bruxelles. 
18 h Récré A2. 

Casper et ses amis : Mister Magoo. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Dessins animés. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Le RSvb d’Icare. 

Réal. : J. Kerchbron. Avec S. Moafort, J.-L. Bontté, 

M. Mcriks. R- Gnltman. 

SÛvia Moafort déguisée en aviatrice des temps héroïques 


simule à peine une passion dévorante pour le looping, et rêve 
de traverser la cordillère des Andes. On est en 1923. Et 
l'amant de l’aventurière ai jbué par Jean-Luc Boutti. Un 
conte. 

22 h 20 Variétés : Elle court, elle court l’opérette. 
De J.-C Dauzoonc. réal. J. Guyon. 

Avec des extraire de : JVo. no. Nanrtte : Pas sur la bouche ; 
l’Amour masqué ; Valsa de Vienne :la Vie parisienne, etc. 

23 h Sports : Catch. 

23 h 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 40 Pour les Jeunes. 

Mono ; Cinq semaines en boUon ; Ordinaquiz. 

19 h 55 Dessin animé. 

II était une fois l'homme. 

20 h Les jeux de fété. 

20 h 35 On sort ce soir (cycle Shakespeare) : 
Othello. 

RéaL J. Miller, avec A. Hopkins (Othello), B. Hoskins 
(lago). P. Wütcm (Dcsdéœoae). 

Tragédie en cinq acres en vers et en prose, présentée par Jean- 
Louis Curtis. en version originale sous-titrée, qui met en 
scène le Maure Othello, général au service de Venise, qui a 
conquis le cteur de Desdémone, JUle du sénateur vénitien 
Brabantio : drame de la Jalousie. 

22 h 10 Journal. 

22 h 40 OthBUo (2* partie). 

0 h 10 Prélude à la nuit. 

- AJborado del Grarioso », de Ravel, par B. Riguito. 

FRANCE-CULTURE 

7 b 2, Matinales : Colportage (PArdècbe entre deux survies). 

8 h. Les énergies douces : Le solaire indirect. 

9 fa 7, Quatre grands reportages en Asie : Birmanie, Lnm, 
Thaïlande : Le triangle d'or ; Héroïne et politique. 

11 b 2, Libre parcours jazz: George Brown and Co. 

12 h 5. Le poat des arts. 

14 h. Journée américaine : Un rêve américain, par J. Data; La 
terre vaine, de T3. Eboti ; Canto del l’usur, par E Pound et 
M. P fcynct ; Le sein, de P. Roth ; The Projective Verse, de 
C Oison ; a 20 h. Un rêve américain, de Maher ; la peinture 
aux Etats-Unis ; La musique aux Eure-Unis. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2. SameÆ matin : ceuvres de Stoelzd. Beethoven. Tcfcat 
kovski. Schubert, Mendeksohn. 

8 h 2» Concerts: Festival interedrique de Lorient 

18 h. Festival d’orgue (donné le 1 1 août et) l’Eglise 

CW-de-Saint-Smvîin à Saint-Malo) ; Récital d'orgue, ouvres 
de Pierné. Bervetller, Langlais, Duniflé, per J. Ledat 
20 b 30, Récital 1 Linda Ranie, mezzo-soprano : -Trois Béder sur 
des poemes de Ruekert . ; - Urlictat-, solo extrait de la 
* symphonie - Résurrection ». de MaUer : - l’Ambar etla vie 
dune femme-, de Schumann; Chants traditionnels des TW 
britanniques, avec C. Collard, piano. 

22 h 30. La niât sur Frace-Mosiqtie : Ecosse fantastique. 
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Décès 

- Le president et le personnel de 
l'université de Haut.e-Bretagfle ’ 
(RenncS-ll), 

ont la tristesse de Taire pan du décès de 
leur collègue 

Guy BOURDÉ, 
maître-assis tant 
d’histoire contemporaine, 
survenu à Paris le 22 août 1982. 


— Il a plu à Dieu de rappeler à Lui 
le 25 aodt 1982, à l'âge de soixante-deux 
ans. 


MDe Simonne CHARPENTIER, 
retraitée de Li préfecture de Paris. 


La messe de funérailles sera célébrée 
le lundi 30 août. à 10 h 30 en l'église 
Saint-Scvcrin. 3, rue des Prêtrcs- 
Saint-Séverin, Paris (5*), où l'oir se 
réunira. 

Vous êtes invités à participer à la 
cérémonie ou à vous y unir par la prière 
ou par la pensée. 

De la part de 

M- et Mme Michel Charpentier et 
leurs enfants. 

L'abbé Maurice Couly, dont elle Tut 
la dévouée collaboratrice durant trente 
ans. 

Ni fleura ni couronnes. 

16, rue Gracieuse, 

75005 Paris. 

76, rue du 1 1 -Novembre, 

93330 Neuilly-sur-Marne. 


— Nous apprenons le décès de 
M. Pierre LEDUC, 

conseiller général, 
maire de Saint-Hilaire-de-Chaléons 
(Loire-Atlantique), 

survenu jeudi matin 26 août des suites 
d’une crise cardiaque, alors quTl partici- 
pait aux travaux de la commission des 
aTTaires sociales à la préfecture de 
Nantes. 

[Né le 4 juin 1918, à Saint- 
Htae-de-Chaléons, Pierre Leduc (mod.), ancien 
dmetaw ds rhépitai Bafiior ds Nantos, était de- 
venu nuire da sa commune natale en 1953. B 
avait vrioraarament interrompu ca mandat an 
ne sa présentant pas aux élections municipales 
da 1971 ri à ceRss de 1977. A r occasion d‘une 
élection partnSe. Pierre Leduc avait été de nou- 
veau désigné comme maire de Seint- 


HBaire-de-ChaléanS en 1978. CQnttitor général 
depuis 1961. D avait été réélu au premier tour 
des cantonales de mars damier «fans son canton 

de Bourgnsuf-an-flatz.] 


- Mme Pierre Tcllier. née Brigitte 
Rousseau, son épouse, 

Frédérik, Marc, Anne- Lorraine, sa 

enfants, 

Mme Auguste Tcllier. sa mère, 

Mme Etienne Rousseau, sa belle- 
mère. 

Les familles de ses frères et sœurs. 
C. Tellier, Dnvoise, Poulain, Petit, 

La familles de sa beaux-frères et 
belles-sœurs Goinard, Deirue, Saliou, 
M. Rousseau, Gutierrez, De Fesquei, 
P. Rousseau, 

Scs amis la docteurs Beylot, Petit, et 
tous ceux qui l’ont aimé, 
ont la douleur de Taire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent (réprouver en la 

personnr du 

Doctenr Pierre TF.I.I.IER, 
ophtalmologiste, 

survenu accidentellement à Cadaques 
(Espagne) le 18 août 1982 & l'âge de 
quarante-trois ans. 

La funérailles seront célébrées le 
samedi 28 août 1982, 3 11 heures, en 
l'cglise Saim-Pierre-Sainl-Pau] de Mau- 
beuge, sa parasse. 

Réunion en la chapelle de l’église à 

10 h 45. 

16, rue de Rousies, 

59600 Maubeuge. 

Une messe de souvenir sera câS>rée 
le samedi 11 septembre 1982, à 

11 heures, en l'église Saint- 
Pterre-Saint-Paul de Maubeuge. 


Anniversaires 


- En ce 28 août 1982, jour du 
premier anniversaire du décès de la 
princesse 

Jean-AOert de BROGLIE, 
née Colette Nedelea, 
tous ceux qui l'ont connue, estimée et 
aimée auront une pensée et une prière 
pour elle. 


L'origine des fonds destinés au lancement 
de « Toulouse-Matin » demeure toujours mystérieuse 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
i • Carnet du Monde ». sont /niés 
de Joindre à leur émoi de texte 

1 une des dernières bandes pour 

Justifier de cette qualité. 


Toulouse. - Le quartier est un 
peu à l’écart, entre pavillons et im- 
meubles H.L.M., non loin du Tou- 
louse da années 60, ce gigantesque 
et concentrationnaire Mirait. Dans 
une grande bâtisse, protégée par les 
hauts murs d’une propriété au vaste 
parc, une imprimerie. La deuxième 
de Midi-Pyrénées pour sa capacité 
de production et son modernisme. 
Au-dessus de la salle des machines, 
des locaux, entièrement remis à 
neuf, tout encombrés encore de car- 
tons non ouverts et de machina qui 
attendent leur destination future: 
-la bureaux du nouveau quotidien, 
Toulouse-Matin. 

L'annonce de ce projet journalisti- 
que, il y a çuelqua mois, a suscité 
curiosité et interrogations, tant de la 
part da gens de presse que du pu- 
blic. Passés la premiers moments de 
scepticisme sur la réalité du projet, 
on s'interroge maintenant sur les ob- 
jectifs réels du quotidien, alors que 
la bataille da municipales s'an- 
nonce d'ores et déjà acharnée, à 
Toulouse notamment, où le parti so- 
cialiste espère bien reprendre la 
mairie. 

Dans son bureau meublé design, 
.dont la seules décorations sont un 
fac-similé du fameux numéro de 
l’Aurore barré, pleine page, par le 
- j'accuse •, de Zola, et une repro- 
duction de l’appel du 18 juin, 
M. Jean-Pierre Migeon, rédacteur 
en chef du futur quotidien, rejette 
avec une apparente sérénité toute 
arrière-pensée électorale. » On n’a 
pas de liste à soutenir. On n'est pas 


ROBLOT s a. 

522-27-22 

ORGANISATION D'OBSÈQUES 


Correspondance 


là pour faire la promotion de 
M. Bapt ou la promotion de 
M. Baudls. • Cet ancien rédacteur 
en chef de l’Aurore, parti au mo- 
ment où M. Robert Hersant a mis la 
main sur le titre, affirme : - Je n'ai 
pas demandé aux journalistes de 
ma rédaction - ils seront trente au 
moment de la parution - à quel 
bord ils appartiennent Mais, au 
cours de discussions amicales, j’ai 
appris qu’untel était attaché parle- 
mentaire socialiste, tel autre 
R.P.R.. certains autres U.D.F.. et 
j'ai pris l’ancien rédacteur en chef 
technique de Libération, un vrai mi- 
litant de gauche. Avec lui d’ailleurs 
pas de problème, on s’est tout de 
suite mis d’accord sur la façon de 
travailler. » 

■ M. Jean-Pierre Migeon est un an- 
cien membre de la S.F.f.O^ converti 
aux idéa gaullistes sur la décoloni- 
sation et proche, ces dernières an- 
nées, da responsables du parti répu- 
blicain. N’a-t-ïi pas. après sa 
démission de l’Aurore, servi comme 
attaché de presse de M. Jean-Pierre 
Soisson, alors minis tre de la jeunesse 
et da sports, puis comme conseiller 
technique de M. Jacques Blanc pour 
la affaires de prose ? C'est l’élec- 
tion de mai 1981 qui a mis lin à 
cette idylle que l’homme ne renie 
pas, même si le journaliste affirme 
s'être parfois senti frustré. 

Aujourd'hui, cet homme de qua- 
rante ans veut renouer avec le vrai 
journalisme. Son produit sera un 
quotidien d'information diffusé s iu- 
le « grand Toulouse » et s’adressant 
en particulier aux cadres, profes- 
sions libérales et étudiants. Sur 
trente-deux pages, ce journal devrait 
couvrir tous les secteurs de la' vie lo- 
cale. mais aussi nationale et interna- 
tionale, dans la domaines politique 
et économique notamment. Et si la 
Dépêche au Midi est ressenti 


comme un concurrent, il se refuse 
publiquement à ÿ voir - un adver- 
saire : « Je n'ai embauché aucun de 
leurs journalistes. » 

11 n'empêche que, à Toulouse 
Matin, on se veut prudents. 
M. Claude-Bernard Dim, action? 
nairc, gérant de la SPEGI, société 
pour sédition générale d’informa- 
tion, et directeur de la publication, 
n’accepte toujours pas de dévoiler 
sa batteries. 

D'où vient l'argent 

Pas moyen de savoir d'où vient 
. l’argent. Officiellement, pour éviter 
toute pression sur. la bailleurs de 
Tonds. On se méfie tout de même da 
réactions. du vieux journal radical. 
Une chose semble acquise : l'opéra- 
tion est portée par un actionnaire 
impartant, industriel toulousain de 
vieille souche, qui s’est d’ailleurs as- 
suré la confiance da banques. Ainsi, 
selon le directeur de la publication, - 
deux sociétés holdings ont été mon- 
tées, prêta â intervenir pour fournir 
la liquidités nécessaires â l'entre- 
prise. Les frais d’installation ? « J'ai 
un feu vert, à l'heure qu'il est. à la 
banque, de 3 millions de francs nou- 
veaux », se plaît à dire le gérant de 
la SPEGI, qui ne Eût pas mystère de 
sa réussites passées dans la presse, 
avec Podium par exemple. 

• Je suis entièrement libre de mes 
mouvements, s'empresse d'ajouter 
M. Migeon. J’ai négocié un accord 
avec le principal actionnaire. » 

« Nous avons essayé de meure tous 
les atouts dans notre jeu, explique 
M. Dini. Il est vrai que les précau- 
tions prises et les engagements 
contractés laisseraient â penser que 
l'Initiative n’est pas à courte vue : 
un accord avec le Livre C.G.T. pour 
l'embauche de rotatlvtstes propres, 
au journal ; un accord avec te P.- 


D.G. de l’imprimerie SOMI, pré- 
voyant la possibilité' d'un rachat 
prioritaire des installations en' cas 
de disparition de. leur propriétaire ; 
une ripe de publicité propre au 
journal... Déjà, plusieurs contrats 
auraient été signés avec des annon- 
ceurs toulousains. 

» Il nous faut deux ans pour as- 
seoir ce journal et cerner noire pur 
bile. Après, on ne devrait pas perdre 
de l'argenL Après tout, la presse de 
province se porte bien. Et. pour nos 
actionnaires, -Toulouse-Matin est 
d’abord une affaire financière, ne 
serait-ce que par la valeur du ti- 
tre. • Pragmatique, M. Dini assène 
ainsi par avance un démenti qu’il 
veut incontournable à tous ceux qui 
s'interrogent sur la longévité de l'en- 
treprise. 

Reste que la silences de la direc- 
tion, la rancœurs qu'a suscitées, au 
fîl da ans, la Dépêche du Midi. 
dans une région où même la gauche 
socialiste cl communiste doit comp- 
ter avec le quotidien de 
M™ Evelyne-Jean Baylet, l 'approche 
d’échéances électorales, nourrissent 
la spéculations et grossissent la ru- 
meur. En attendant la conférence de 
presse du 28 septembre ! 

La maquette du journal n'est pas 
terminée, le personnel - une cen- 
taine d'employés - n’est pas totale- 
ment en placé, et pourtant la date 
du 14 octobre, initialement fixée 
pour la sortie de Toulouse-Matin, 
at toujours maintenue. Une grosse 
campagne de publicité, par voie 
d’afficha et d’inserts dans certains 
Journaux nationaux, devrait même 
débuter dès le 15 septembre. De cir- 
constance ou pas, ce quotidien ne 
sera pas, selon le moi de son rédac- 
teur en chef,- « un brûlot de gau- 
che ». Tout laisse à penser que l’op- 
position y trouvera un moyen de 
faire entendre sa voix, peut-être 
d’ébranler le monopole de la Dépê- 
che du Midi — G. V, 
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OFFRES D'EMPLOI 

71.00 

83.50 

DEMANDES D'EMPLOI 

21.00 

24,70 

IMMOBILIER 

48,00 

56,45 

AUTOMOBILES 

48.00 

56.45 

AGENDA 

48.00 

56.45 

PROP. COMM. CAPITAUX 

140.00 

164.64 


Annonces cinssccs 


ANNONCES ENCADRÉES . (sm/cd • U rm/eoL TJX. 
OFFRES D'EMPLOI 40.00 47,04 

DEMANDES D'EMPLOI 12,00 14.10 

IMMOBILIER 31.00 36,45 

AUTOMOBILES 31.00 36.45 

AGENDA 31.00 36.45 

“Dégressifs colon surfîtes ou nombre de parutions 



emploi/ internationaux 

(et départements d'Outre Mer) 


"f 


PROFESSEUR-CHERCHEUR 
SOUS OCTROI 
GROUPE D’ÉTUDE DES 
RESSOURCES MARITIMES 

Le Groupe d’étude des ressources maritimes (GERMA) de 
TUmversiiè du Québec â Rimouski recherche un professeur- 
chercheur sous octroi, pour la période se terminant le 31 mai 
1983. 

FONCTIONS : Les travaux de GERMA portent principalement sur 
l’industrie de ia pèche, les conséquences économiques des 
pollutions marines, l'aménagement du littoral, etc... Le 
protesseur-chercheur devra effectuer des recherches théoriques 
et pratiques en collaboration avec les autres membres de 
GERMA dans les domaines d'etude du groupe. 

EXIGENCES : La personne retenue devra posséder un doctorat 
ou une maîtrise en économie ou en administration. Une 
expérience en gestion des ressources maritimes est souhaitée. 
Les personnes possédant un diplôme d'ingénieur et une 
expérience en gestion des ressources maritimes seront 
également considérées. 

DURÉE DU CONTRAT : Jusqu'au 31 mai 1983. 

TRAITEMENT : Selon la convention collective en vigueur. 

Les personnes intéressées doivent faire parvenir leur 
candidature avant le 15 septembre 1982 â : 

Monsieur Jean-François Abgralf, 

Directeur, 

Groupe d'étude des ressources maritimes, 

UNIVERSITÉ DU QUÉBEC Â RIMOUSKI, 

300, Avenue des Ursulînes, Rimouski, Québec G5L 3A1 

Université du Québec à Rimouski 


emplois internationaux 


Cette classification permet aux sociétés nationales 

ou internationales de faire publier 
pour leur siège ou leurs établissements situés hors de France 
leurs apf>els d'offres et emplois. 


emplois | 

régionaux | 

| DEMANDES II 
| D'EMPLOIS |f 




LLiLL 


ORGANISME 

Action culturelle recherche 

2 réglasem THEATRE 
Dominante Lumiort} 
URGENT 

FMm. Conv. Coll. SYNDEAC. 
Env. C.V. & HAVAS Poitiers. 
33. place Leclerc, 88000, 
•dus le n" 111 778- 


INSTITUTION SAINT-PIERRE 
FOURMES - NORO 
rechercha 


IJ; i \imt\ ; 


da ma thématiques. d'anglais. 
TAMphL 80-34-34. 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


Parfumerie Opéra charch. pare, 
de métier. pariant anglais, pour 
posta de responsabilité- Sérieuse 
réf. mon- - Tél. : 705-59-80 
avant 9 h ou «pris 20 h. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Lorsque voua êtes foumtasour 
de supermarchés, drogueries, 
démonstrateurs ex si va voulez 
DIVERSIFIER 

presque sans devoir créer des 
stocks considérablement et avec 
aucun risque de réclamation, 
nous avons pour vous une peeu 
de chamois synthétique, d*une 
qualité sans égal. 
ALPEJC^T serclaeslfi 7. 
2130 Braasctwt. BELGIQUE. 


traduction 

demande 


Traducteur français en R. F. A., 
chercha œuvre» è traduira 
(F.A.), Histoire de r Art, Psycho- 
logie, Naturopathie, Tourisme. 
R.M. OSTHEIMER. 

Am Entenbusch 1 27, 

D 3510 HANN. MUNDEN 1. 
R.F.A. 


boxes - parking 


PARIS (10*) 

2, bd Saint-Martin et 2 ter, rue 
R o n d- Boulanger. Parkings en 
aa-aol é louer. loyer mensuel ; 
441 F (T.T.C.L S'adresser au 
gardien de 6 h i 12 H et de 
14 h 17 h. 

Téléphonez au : 202-08-71. 


Etudhuite danoise. 19 ans. sou- 
haita gardes des enfants chez 
terni le domicXâe à Parie, an fai- 
sant des études à la Sorbonne 
dès septembre cette année. 
Parte français couramment (ayt 
passé une année au lycée è 
Angoidëme). anglais et un peu 
d'allemand. 

DipfdmadebscheHar « référan- 
ces du lycée danois et français 
seraient présentés sur demanda, 
ffodr. M* MARCHEN JERStLD. 

16 Kfonprinmsoegada. 

DK- 1306 Copenhague K. 

Danemark. 


automobiles 


appartements 

ventes 


( 4* arrdt ) 

SULLY-MORLAND, bol 
mm. 1900. 5 ét.. asc.. 5/Bp., 
210 m*. gde cuis, équipée, 
belle s. da bna, gd baie. 
1.760.000 F. Tél. 320-28-35. 
MARTINE IMMOBILIER- 


locations flj 

non meublées 
demandes 


propriétés 


| vent es fl 

mSïEnîn 


Vend R. 14 TS. décembre 79. 
modèle 80. 68.000 km, très 


PHILIPPE AUGUSTE 
imm. 79. 3 poes 70 m * 1 * , état 
neuf. 680.000 F. cuis, équipée, 
stand. Tél. : 367-60-55. 


AV. DE CHOISI 

Métro Tolbiac, 5 pces 
Est. Ouest, bel imm.. nombreux 
placarde, 9* ét 1 12 m* + bal- 
con. parking, écoles et lycée 
proches - 800.000 F - Tél. ; 


Pr notre cfient. rech. CH8RES. 
STUO.. 2. 3, 4 pces. ss fréta. 

254-62-30. 


PROPRIÉTAIRES. LOUEZ rapi- 
dement — clientèle assurée. 
Service gratuit — 770-68-66. 


l.fj-iui-.kmul 


Pour sociétés européenne» ch. 
vin as» pavillons pour CADRES. 
Durée 3 et 6 ans. 283-67-02. 


bon état. mai n .Px21.000F.1 5*85-05-03 ou. 336-36-65. 
Téléphonez au : 008-88-88.1 visita vendredi et samedi. 



do 8 à 11 C.V. 


Imm. tt cri. charmant 3 pces, 
baie, sa De de bains, ode culs. 
660.000 F. T*. 734-38-17. 


locations 
non meublees 
offres 


ACHATS PHOTOGRAPHIES 

dfiS’nC'TlSiS but I BEAU STUDIO : 1.050F. 

ÏÏJTm Pooe Ma*ot- Tél. 369-64-00. 

Bernardine. - 75005 PARIS.! 


A vendre Bar-HOtet-SnecK 
12 chambras 
Face la gare Saînt-Brieuc 
Téléphonez au (96) 94-02-06. 


COTE D’AZDR 

BEAUX MAGASINS 

j Sali 9 ans, remarquablement si- 
tués pour tous com merces de 
luxe A Antibee et è Juan- 
les-Pins. Renseignements : 
Agence ARES, 1. pL Guynarnar. 
06800 ANTIBES. (93) 34-57-07. 



3 P, BAINS, 1.750 F. 

M- Pré-St-Gatvns, 359-64-00. 


laasiaEflgsa 


ENGH1EN Résidentiel 

imm. NEUF. GD STANDING. 

24 BD DU LAC 


27 APPTS du 2 au 5 PCES. 
Duplex, ter., baie., iard., parc. 
VMte samedi 28. de 10 h 30 è 
12 b 30 m 14 ô 17 h.m 
sut idea-veus au 624-60-14. 


Urgent vend magasin 
d '•querioph ill B ou tous com- 
merces dons 92. bail 3/6/9. 
TéL : 008-88-86, après 20 h. 


pavillons 


PIANOS d'occ. révisés, bonne 
sélection droit et 1/4 queue. 

T. 542-25-88 ou 526-80-81. 


Province 


cours 
et leçons 


I A LOUER maison ancienne, 
10 mois sur 12, 130 km Sud 
Paris, arbr., rivière, calme, gd 
lard., 5 chbres, cft moy. 
1 .600 f è débattre. (38) 80-64-68. 


villas 


VERSAILLES près, dans imm. 
gd etand. 71 m* + 8 m* loggia 
vitrée fermée. 3 peas décor raf- 
finé + lOO m* Jdki paysagé 
d'angle. 487.000 F. Exclus.' 
Age# ROYALE. T. 950-14-60. 


GIF-SÜR-YVETTE 

Ville 7 pces. 200 m 3 habitables, 
660 m 1 terrain. Séjour 38 m 1 
avec cheminée, cuisine 12 m* 
équipée. 6 chambras, bains. 


C'EST VIEUX - C'EST BEAU 
Particulier vend A connaisseur 
exclusivement, dans un viNage 
typique du Valais central 
I Alpes suisses), 
MAZOT RÉNOVÉ 
Grand luxe, comprenant kving. 
2 chbres. galerie, cave A voûte 
et terrain da 300 m* environ. 
Ecr. s/ch. A Pubbdtas Lausanne, 
sous le m 30 iis 288/2. rue 
Etraz 4 ch 1002 LAUSANNE. 


SOLOGNE 


A vdre PETITS TEHHfTOlHES 
de CHASSE avec ou sans 
étangs, dont un con s tructible. 
Ecr. Havas Orléans, n> 200.079. 


terrains 


EN PROVENCE 
à 8 km de FAYENCE 

LE CLOS DE LA CHESNAYE 
une situation unique 
face au soleil du Midi : 

TERR. à Bit. BOISÉS 

3.157 m* è 6.410 m*. 

Px 161.000 A 164. 000 F ht. 
Documentation gratuita sur de- 
manda. TéL : (38) 96-00-24 
ou (94) 78-2 T-59. 

CÔTE D’AZDR 

CHOIX DE TERRAINS 

Viabilisés. Antibes 
et région Grasse. 
Renseignements : Agence 
ARES - 1. place Guynemer 
06600 ANTIBES. 
Téléphone : (93) 34-57-07. 


UGNIÈRES (18) 

Forêt chênes. B hectares. 
183.000 F. - Tél. 294-22-78. 


viagers 


F. CRÜZ 266-19-00 

8, .R- LA BOETIE. PARIS B-. 
Pour rentes indexées garanties. 
Etude gratuite discrète. 


UBRE DE SUITE 
LEVALLOIS près Anatole- 
France, 2 p„ tt cft. Imm. ré- 
“«J. 6- ét. asc.. 110.000 + 
3.000. hm« 72 a. 266-19-00. 


ANNONCES CLASSÉES 
TÉLÉPHONÉES 


saüe cTeau, garage, dbte n-aot 1 _ 

296 - 15-01 

racuitvs cm pMrrwnt possow. I • i w w ■ 


1 Facilités da p ai ement possible. 
I Téléphonez au : 928-88-00. 


L'ALLEMAND A MUNICH 3 semaines (6 9. 

12 etc.) Cours accélérés intensifs 1.700.— FFr. avec logement dans le Geotre 2 500.- FFr Renseignements 

0R8IS • INTERNATIONALES SPRACHINSTiTUT 80ÛQ MÜNCHEN 5 BAADERSTRASSE 12-14 TELEFüN O&J. C?4Ç(o9 
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SOCIAL 


CONJONCTURE 


SENSIBLEMENT REMANIE 


Le projet de loi sur la démocratisation du secteur nationalisé 
ne sera discuté par le Parlement qu'au printemps 1983 


Les nouveaux droits des tra- 
vailleurs qui sont aussi évo- 
qués lors des entretiens de 
Matignon continuent à poser 
quelques problèmes d'appli- 
cation pour les lois déjà vo- 
tées, et d'arbitrage entre le 
gouvernement et la majorité 
parlementaire pour les pro- 
jets en cours d'examen, no- 
tamment la démocratisation 
dans les entreprises nationali- 
sées, dont le texte a été sensi- 
blement remanié. 

La loi sur les libertés des travail- 
leurs et le droit d'expression du 
4 août 1982 IJ. O. du 6 août) doit 
maintenant entrer dans les faits. Le 
minisLre du travail va entamer, dé- 
but septembre, une campagne d'ex- 
plicaüon : publication d'une bro- 
chure expliquant les nouvelles 
procédures du droit disciplinaire et 
des garanties accordées aux salariés ■ 
en cas de licenciement ; brochure 
aussi sur la mise en place du droit 
d'expression des salariés eu vraisem- 
blablement en octobre, réunions ré- 
gionales pour expliquer aux syndi- 
cats, mais aussi au patronat, la 
signification et la portée de cette im- 
portante réforme. 

Le droit d'expression doit donner 
lieu, dans les six mois, et dans les en- 
treprises de deux cents salariés au 
moins, h la négociation d'un accord. 
Le ministre du travail va expliquer 
aux partenaires sociaux que ce droit 
d’expression ne doit être récupéré ni 

A Paris, 

dans le XV " arron dissement 

UN MAGISTRAT ORDONNE 
LA SUSPENSION DES TRAVAUX 
SUR UN CHANTIER 

Un inspecteur du travail, M. Van- 
denesch, a engagé d’urgence une ac- 
tion en référé devant les réticences 
opposées par l'entreprise SERP aux 
injonctions formulées par lui-même, 
par la préfecture de police (service 


par le patronat ni par les syndicats : 
c'est au personnel de s'exprimer et 
d’être partie prenante à l’organisa- 
tion et à l’amélioration des condi- 
tions de travail. Ce dernier thème, 
passé sous silence depuis l'arrivée 
des socialistes au pouvoir; devrait 
être l’un des sujets prioritaires d’at- 
tention du ministre et l'Agence na- 
tionale pour l'amélioration des 
conditions de travail (A.N.A.C.T.) 
- avec son nouveau directeur — sera 
invitée à jouer un rôle plus dynami- 
que pour conseiller comme jadis 
mais aussi diffuser les expériences 
ou les premiers accords. 

Pour le règlement intérieur, qui 
doit être révisé dans un délai d un 
an. dans les quelque ISO 000 entre- 
prises de plus de 200 salariés, une 
circulaire devrait prochainement 
éclairer les inspecteurs du travail sur 
le rôle essentiel et techniquement as- 
sez lourd qu’ils devront jouer : veil- 
ler à la conformité de ces réglements 
avec la loL 

Reste pour le ministre du travail à 
faire adopter les trois autres projets 
de loi « dits Auraux • : celui sur la 
négociation collective, entériné par 
l'Assemblée nationale, ne devrait 
être soumis au Sénat que début oc- 
tobre, celui sur la responsabilité des 
syndicats l'étant dès la fin septem- 
bre. Le texte sur la sécurité du tra- 
vail pourrait être examiné par les dé- 
putés fin septembre également. 

L'un des sujets les plus délicats 
demeure le droit pour les salariés on 
pour leurs représentants d’arrêter les 
machines en cas de danger. Les dé- 

f iutés socialistes entendaient obtenir 
a reconnaissance d'un tel droit 
Mais avaient-ils pris conscience des 
réalités de l'entreprise et on cas de 
création d'un tel droit des responsa- 
bilités et pénalités qu’aurait à sup- 
porter un délégué si, en cas de main- 
tien en fonctionnement des 
machines, un accident se produi- 
sait ? Un compromis devrait satis- 
faire syndicats et députés : des re- 
présentants du comité d'hygiène et 
de sécurité pourront arrêter les ma- 
chines en cas de danger, mais c'est 
le chef d'entreprise qui désignera 


de la prévention et de la protection ^ délégués, et de ce fait la res- 
ci vile), par l'Office professionnel de ( ponsabiiité de ('employeur demeure- 
prévention du bâtiment et par le ra ît entière. Une autre solution 
contrôleur de sécurité de la caisse consisterait à confier aux délégués 
régionale d’assurance-maladie. du C.H.S. la tâche de signaler un 

11 s’agit d'un chantier de danger à l’agent de maîtrise et de 
construction de parcs souterrains de demander à celui-ci d'arrêter la ma- 
stationnement 178, rue de Vaugi- chine. En cas de refus et d'accident 
rard (15«). Des matériaux stockés fl y aurait alors faute de la hiérar- 
sur une partie en construction à chic. Mais dans tous les cas de fi- 
demt-effondrée risquent de tomber sare. > problèmes qui deroeu- 
sur les travailleurs, au nombre d'une ren L consistera a définir la notion de 
dizaine qui sont également menacés danger, 
par des immeubles partiellement en . 

ruine bordant le chantier. Ull6 KH-CSdr6 

Devant M. Jean-Marie Desjar- Autre et nouveau dossier confié 
dins. vice-president du tribunal de au misère du travail : Je projet de 
Pans. M. André Kergraisse, direc- { 0 ; sur la démocratisation des entre- 
teur de 1 entrepnsc. s est engagé à priscs nationalisées. Depuis la 
dégager (« matériaux en surplomb consultation par M. Auraux des syn- 
et à consolider ou dégager les parties ! dicats sur le texte préparé par M. Le 
d'immeubles qui menacent de tom- Garrec (le Monde au 5 août), de 
ber. L'eau a coulé sous les ponts gouver- 

Le magistrat lui en a donné acie. nementaux. 

Mais il a ordonné la suspension des * Le conseil des ministres du 
travaux jusqu’au 30 août au moins, 25 août a donné le feu. vert & un 
date à laquelle il se rendra sur les texte sensiblement modifié sur. la 
lieux afin de se rendre compte si la forme. Considérablement amaigri — 
troisième mesure sollicitée par Cad- une vingtaine d articles au lieu 
ministration - blindage et étayage d'une cinquantaine. - le texte serait 
des parois des fouilles et des mure en Gu». loi-cadre. L orientation 
mitoyens qui risquent de s’effondrer du ministère est triple : 

- est inutile, comme le déclare • Harmoniser ce texte avec les 
M. Kergraisse. lois Au roux sur le droit d'expression 

JEANOBIOL dan, le lecteur privé : 


I • Eviter que le secteur natîona- 
, lise ne constitue un îlot à part : pour 
• Dépenses de sorue : toujours la i M. Auroux. ces entreprises doivent. 
hausse. - En juillet 1982. les dé- [ comme les firmes privées, garantir 


penses de santé remboursées par la 
caisse d'assurance-maladie des sala- 
riés - 99 039 millions de francs de- 
puis janvier - ont augmenté à un 
rythme annuel de 19 ^ au lieu de 
19.2 % en juin 1982 et de 17 î? en 
juillet 1981. Les Trais hospitalière 
sont toujours en forte progres- 
sion : + 21,3 % en rythme annuel 


l’efficacité économique tout en assu- 
rant le progrès social et l’emploi ; 
une telle harmonisation permettrait 
d'autant mieux au secteur nationa- 
lisé de jouer un rôle pilote. D'où b 
définition, pour le droit d’expression 
des salariés et pour le droit de réu- 
nion politique, de critères sembla- 
bles à ceux prévus dans le privé. Pas 



COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOIS 

SX MOIS 


+ tes 

*■ haut 

Rep. + ou Dép. - 

ftop. + ou Dép. - 

Bflp. +oi( Dép. - 

SE.-U 

6.8550 

63600 

+ 235 

+ 275 

+ 445 

+ 500 

+ 965 

+1135 

Seu. 

534*0 

53540 

- 40 

+ 10 

p»r 

+ 55 

- 25 

+ 150 

YenllOOl ... 

23240 

2,7210 

+ 155 

+ 180 

+ 315 

+ 345 

+ 955 

+1040 

DM \ 

23050 

23080 

+ 135 

+ 160 

+ 280 

+ 310 

+ 859 

+ 940 


23565 

23590 

■* 120 

+ 160 

+ 250 

+ 290 

+ 800 

+ 890 

F.B.UO0I.. 

143975 

14.6145 

+ 25 

+ 190 

+ 65 

+ 350 

+ 240 

+ 860 

FS. 

33150 

332(0 

+ 290 

+ 320 

+ 570 

+ 610 

+ 15*0 

+1705 

L (I DW} ... 

4304 

43*38 

- 3W 

- 229 

- 570 

- 465 

-1600 

-1400 

f 

12.0290 

123415 

+ 310 

+ 395 

+ 685 

+ 800 

+2305 

+2630 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


oion politique que ni M- Mauroy ni 
M. Mitterrand s'entendent offrir an 
P.C.; 

• Laisser aux partenaires so- 
ciaux • un large espace contrac- 
tuel » afin de détailler les modalités 
d'application du droit d’expression : 
b loi-cadre ne donnerait heu à des 
décrets qu'après négociation entre 
syndicats et direction. 

A part ces nouveautés assez im- 
portantes, M. Auroux a ajouté au 
projet de * commissions mixtes 
consultatives » qui, chaque année, 
réuniraient b direction, le comité 
d 'comprise et les élus locaux, pour 
renforcer les liens entre l’entreprise 
et son environnement, un article sur 
b coopération entre les firmes natio- 
nalisées et l'éducation nationale, 
afin de rompre le double isolement 
dans lequel se confinent trop son- 
vent les dirigeante de sociétés et les 
enseignants. 

Désireux une nouvelle fois de ne 
pas trop singulariser le secteur natio- 
nalisé. M. Auroux a semble-t-il ob- 
tenu l'acoord du gouvernement pour 
donner b priorité au vote des lois sur 
(es nouveaux droits des travailleurs 
dans le secteur privé. Le projet de 
loi sur b démocratisation des entre- 
prises nationalisées ne serait déposé 
devant le Parlement qu’à la fin oe la 
session d’automne.et te véritable dé- 
bat n’aurait lieu qu'au printemps. 
Cette décision devrait plaire à F.O_ 
hostile à certaines orientations du 
texte et désireuse d'obtenir encore 
des modifications, mais pourrait irri- 
ter la C.F.D.T., et surtout la 
C.G.T.,qui fonde de grands espoirs 
sur les conseils d’ateliers, institution 
qui, pour elle, devrait renforcer te 
pouvoir syndical. Le débat reste 
donc ouvert et pourrait empoisonner 
le climat social et politique. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


UC.F.T.C. PROPOSE UNE MA- 
JORATION FORFAITAIRE DE 
TOUS LES SALAIRES EN 
CAS DE HAUSSE DU SMKL 

- Le dialogue a été tris franc a 
ouvert, mais hélas on- ne peut pas 
dire que tes problèmes sont réglés », 
a déclaré M. Jean Bonard, prési- 
dent de ia C.F.T.C après un entre- 
tien, jeudi 26 août, avec le premier 
ministre. Le dirigeant de la 
C.F.T.C., qui estime cependant 
avoir été écouté attentivement, a de- 
mandé qu’à b sortie du blocage des I 
prix et des revenus les montres 
soient mises à l’heure, car l'inflation, 
même réduite, a persisté alors que | 
les rémunérations ont été bloquées. 
La C.F.T.C. a mis en garde 
M. Mauroy contre «■ les tensions qui 
risqueraient de se produire si Ton 
ne mettait pas un terme à la baisse 
du pouvoir d'achat ». 

Réclamant b relance de la politi- 
que contractuelle et prête à tenir 
compte des difficultés économiques 
si te sort des défavorisés (bas sa- 
laires, ramilles) est étudié avec at- 
tention et si des corrections de sa- 
laires sont admises en cas 
d’accroissement des prix plus fort 
que prévu, M. Boraard a fait une 
j proposition qui a intéressé M. Mau- 
roy : « transformer l'augmentation 
du SMIC en garantie minimale de 
ressources », tous les salariés bénéfi- 
ciant, en valeur absolue, de la majo- 
ration dn SMIC — par S % pour les 
smicards, soit environ ISO francs 
pour tous, - ce qui se traduirait, en 
pourcentage, par un relèvement pins 
fort pour les bas salaires et les ou- 
vriers. La C.F.T.C. a ainsi confirmé 
son orientation en faveur d’une mo- 
dulation des salaires, citant par 
exemple b formule du salaire bi- 
nôme (hausse en partie forfaitaire 
en partie proportionnelle). M. Ber- 
nard a insisté sur la nécessité de re- 
lancer b production et b croissance 
si l’on veut sauver les régimes de 
prestations sociales. 
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PRIX 

la hausse des prix de détail eu juillet : + 0,3 % 


Variation (en %) au coure 


des 12 
derniers 
mois 


des 6 
dernière 
mois 


des 3 
dernière 
mois 


CjuiL 82/ (juiL 82/ (juil.82/ (juil. 82/ 
juil Si J I janv. 82) Avril 82 J Juin 82 ) 


ENSEMBLE + 11.9 

ALIMENTATION 


(+ 24,1 % dans le semeur public au . question d’établir un régime spécial 
lieu de + 20,9 % en juin ( + 23 %) . | ou d accorder un large droit de reu- 

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


Produits à base de céréales 4- 12£ +5 + (M> + 0/5 

Viandes de boucherie + 133 +6 +1,9 + W 

Porc et charcuterie + 17,7 + 43 +2,1 +0,1 

VobüBes, bpms, güriexs, produits i base 

dénudé + 103 + W + W - U 

Produits de b pèche....... + 14,1 + 53 +2,1 + W 

Laits, fromages + 123 + W +131 + J3 

Œufc ..777. - 2.1 -UU - 7,3 -2J1 

Corps gras et beurres +4,9 + M + <Ü + U 

Légumes et traits + 1631 + 7,3 + 33 + 03 

Autres produits alimentaires + 133 +6,4 +2,7 +0,1 

Boissons alcoolisées + 133 +63 + ZA +03 

Boissons non alcooBsées +123 + 7,6 +2.6 + = 

• PRODUITS MANUFACTURÉS ... + Il +53 +13 + M 

1) HabSemeot et textiles +10,1 +5 +13 +03 

Vêtements de dessas + 8,6 +4,4 +13 + U 

Autres vêtements et accessoires ..... + 113 + 53 + 23 + 6,4 

Articles chaussants + 8.7 +4,1 +1,7 +83 

Autres articles textiles + 123 +6 +2,4 +0,6 

i 2) Autres produits manufacturés + 133 +6 +2,1 +0,6 

Mérites et tapis +113 +53 +13 +03 

Appareils méasgere électriques et à 

gu + 103 +43 +13 + 0,7 

Autres articles (Téfaî^enKat du mé- 
nage + 143 +63 + M +03 

Savons de ménage, produits détersifs 

et produits d'entretien + 143 + 53 + 3 + 0,6 

Articles de toBette et de soins + 93 + 43 + 13 + ®3 

Véhicules + 08,7 + 33 + 03 + 0,4 

Papeterie, librairie, journaux ....... + 16,7 +6,4 + L4 + M 

Photo, optique, électro-acoustique ... +43 +13 + «3 +0,1 

Antres artides de loisir +103 +5,6 +2.1 +03 

Combustibles, caergfe +12,1 + 6J +2,7 +13 

Tabacs et produits ma n u facturés d+ 

ms +103 +5 +03 +0,1 

• SERVICES +113 +53 +13 +03 

Services relatifs au logement +10 +43 +13 +03 

dont .'loyers (+ 83} (+ 3} (+ 1} (+ I) 

Soins personnels, soins de rhabille- I 

mentTl) +133 + «3 +33 +03 

Services de sauté + 83 +13. + W + = 

Transports publics + 163 +63 + #3 +03 

Services d’utifisation de vélncnks 

privés (2) +12 +53 +13 + W 

Hôtels, cafés, restaurants, cantines + 13,6 +73 +2,7 +03 

Autres Services (3) + 133 + 53 + 33 + 03 

L’indice de l’INSEE calculé sur b base 100 en 1970 s’est inscrit à 320,1 en juillet 
contre 31 93 en juin et 286,1 es juillet 1981. En rythme annuel calculé sur trois mois 
(mai-juin-juillcc), l’inflation revient à 7,4 %.conire 11,2 % dans b période avril- 
mai-juin. 

( I ) Le poste - soins personnels, soins d'habillement • comprend notamment les dé- 
penses de ressemelage, blanchissage, nettoyage, teinturerie, mais aussi les dépenses de 
coiffure. ' . . - , 

(21 Réparations automobiles, parkings, sta doits-service, péage sur autoroutes, etc. 

(3 ) Postes et télécommunications, frais d’enseignement (scolarité, mais aussi auto- 
écoles). spectacles, vacances, sports, camping, locauocs d’apmreifa.Jrais de réparation 
des appareils électro-acoustiques, tirage des films, redevance O. R. TJ 7 ., etc. 


La faible hausse des prix de juillet 
(+ 0,3 %) a été officiellement confir- 
mée, après que l’INSEE eut achevé ses 
calculs et les eut soigneuse ment vérifiés. 
Ce très bon résultat s'explique surtout 
par b baisse des prix alimentaires 

(- 03 % par rapppon i juin), elle- 
même due a b baisse des prix de b 
boulangerie-pâtisserie, des viandes de 
boucherie, des volailles et lapins, des 
ceufs, du beurre, de t'huile d’ arachide et 
des conserves en générai. 

Le passage du taux réduit de T.V.A. 
de 7 â 53 % sur b plus grande partie 
des produits alimentaires aurait du en- 
traîner mécaniquement une baisse de 
1 ,4 % du prix de ccs produits T.T.C. <un 
produit ue 100 F vendu 107 F T.T.C. 
n’est plus vendu que 105,5 F, ce qui re- 
présente une baisse de 1,4 %), Globale- 
ment et compte tenu du fait que cer- 


tains produits alimentaires subissent Je 
taux intermédiaire de 18.6 % (boissons, 
produits de confiserie, chocolat, sirops, 
margarine et graisses végétales), la 
baisse du poste « alimentation » aurait 
du être de 1.1 % dans l'hypothèse d'un 
blocage absolu. 

Mais ce sont le plus souvent les 
marges des commerçants - et son les 
prix - qui sont bloquées. Ceux-ci peu- 
vent augmenter - et augmentent — 
quand les coure de gros renchérissent, (i 
est donc impossible de savoir exacte- 
ment dût» quelle mesure b baisse de la 
T.V.A. a été répercutée. On peut seule- 
ment avancer d’une part que les com- 
merçants ont dans l’ensemble bien joué 


le projet de réforme de T épargne 

- La Bourse de Paris a réagi par une hausse de 4 %* jeudi 
26 août, au projet de réforme de Tépargne annoncé ï»r le ministre 
de (économie et des finances. Dans les milieux d’affaires, on a SUT" 
tout retenu « la simplicité et la cohésion » de l'ensemble des disposi- 
tions qui doivent maintenant faire l'objet d’on projet de loi qm sera 
soumis à l'automne au Parlement, en même temps que ia loi de 
finances 1983, ainsi que fa confirmé M- Delors. 

Le ministre a apporté un certain nombre de précision sur CCtte 
réformes dont le coût financier sera équilibré en tenant compté $es 
rentrées fiscales que devrait procurer le relèvement du taux de prélè- 
vement libératoire, sur F épargne liquide (bons dn Trésor, bons de 
caisse, comptes à terme), prévue an projet de budget 1983. 

• L'élargissement de Pépargne Prenons l'exemple d'un conribun- 

staMe. — Ce chapitre vise la fiscs- bte auquel s'applique la tranche 
litê des obligations. d'imposition de 60 %. Avec ravoir 

Le contribuable qui reçoit dans Fiscal, l’impôt applicable aux 
une année 5 000 F ou moins d’inté- 150 francs (1 00 F de dividende et 
rêts d'obligations ne paie aucun 50 F d’avoir fiscal) ressent a 90 r 
Impôt (rabattement à la base de dont U convient de déduire les 50 F 
3 000 F est porté à 5 000 F). Ceci d'avoir fiscal. Net à payer: 40F. 
correspond à la détention d’un capi- - Avec le. crédit d'impôt, ce même 
iaJ d'environ 30 000 F d'obligations. actionnaire doit payer 60 F sur un 
Pour les intérêts au-delà de dividendede 10° Fsar l^qoebsom 
5 000 F 1e contribuable peut opter : déduits 20 Fd* : créât d’impôt (M 

- pour te prélèvement forfaitaire moiué des 100 F de dividende, soit 

de 25 % qui te libère de tout autre 50 F, diminué de la moitié de sa 
impôt; tranche dim position -soit 

- Ou pour leur intégration dans 60 : 2 =* 30 F). Net à payer : 40 F. 

son revenu. Il fera ce choix si le taux Dans un et l'auue cas, I actionnaire 
d'imposition de sa dernière tranche est donc soumis à la même con tribu- 
dé revenu est inférieur h 25%. tion fiscale. 

- L’impôt de bourse sur les obli- 

j Simplifkartion 

tissait à surtaxer les ventes d'obliga- Q£S aUOfiientStîonS Kl Capital 

lions et donc à gêner tes transac- „ . , , 

Parmi les autres mesures arretées 

• L'accroissement du volume figurent: . 

des capitaux: à risque. — L'idée mai- • L» déductibilité des dividendes 
tresse est la création du Compte versés aux actions nouvelles. - Les 
d’épargne en actions (C.fLA.), qui sociétés qui procéderont à des émis- 
se substituera à partir du l tf jan- sions d’actions nouvelles en 1982 
vier 1983 au dispositif du 13 juil- pourront continuer â bénéficier de la 
tel 1978 ((loi Monory»). Les déductibilité des dividendes versés 
contribuables de moins de cinquante aux actions émises à l'occasion des 
ans et les retraités continueront augmentations de capital par les 
cependant à bénéficier de la loi sociétés cotées en Bourse. Jusqu'à 
Monory- présent, les porteurs d’actions ne 

Les souscripteurs de ces comptes pouvaient déduire que 15 % de la 
d’épargne en actions verront leur valeur des actions. Cette disposition 
impôt diminué de 20 % du montant est supprimée et u sera possible de 
de leurs achats nets d'actions fran- déduire ces sommes pendant dix ans 
ça i ses et. ce, dans la limite de à compter de la date d'émission au 
10 000 F par an pour une personne lieu de sept ans précédemmenL 
seule et de 20000 F pour un couple • Les actions à dividende priori- 
mariê. taire sans droit de verte. — Ce sys- 

Dans l'ancien système, baptisé tëme permet aux sociétés d’élargir 
« 5 000 F Monory ». les contribua- leur assise financière sans que se 
blés bénéficiaient d’une réduction pose pour autant le problème de leur 
d'impôts de S 000 F par an maxï- contrôle. Mol connu (seules cinq ou 
mum (majorée de 500 F par enfant six sociétés y ont recouru jusqu'à 
jusqu’au second et de 1 000 % à par- présent dont une seume entreprise 
tir du troisième) égale au produit de cotée, la Société générale de fonde- 
5 000 F multiplié par le taux rie), cette formeule sera assouplie 
d’imposition de ce contribuable. A pour permettre aux entreprises 
titre «l'exemple, ü était de 3 000 F d’émettre des titres de cette nature 
pour les souscripteurs dont la tran- dès lors qu'elles auront réalisé des 
che supérieure du revenu est taxée à bénéfices distribuables au cours des 
60 % et de 2 500 F pour ceux taxés à deux derniers exercices (au lieu «le 
50 %, ce qui revenait à » accorder l’obligation d’avoir distribué de ax 
un avantage d'autant plus grand dividendes au cours des trois précé- 
que le revenu était plus élevé *. dents exercices) . 

Selon la nouvelle formule du • La simpfification des augmeo- 
compte d’épaigne-actions, un contri- tatrons de capitaL — Il s’agit (Tailé- 
buable qui aurait acquis 10 000 F ger les formalités (suppression «le la 
d'actions en 1983, puis en 1984 aura déclaration notariée de souscriptwn 
bénéficié de deux «xédîts d’impôts et de versement, ainsi que la liste 
de 2 000 F. S’il vend 10 000 F en nominative des actionnaires exigée 
1986 (les déductions pratiquées à pour les augmentations de capital 
partir de 1 982 sont acquises définit!- par appel public à l’épargne et sup- 
vement cinq ans après), te fisc lui pression du bulletin individuel de 
reprendra 1 600 F, ce qui corres- souscription) et d'accélérer le 
pond à 80 % de la déduction faite ec déroulement de l’opération, notam- 
1984. De même, s’il procède & un rnenl en autorisant les banques à 
désinverstissement en 1987, il devra prendre 1e ferme te montant d'une 
reverser 1 400 F au fisc (60 % de la augmentation de capital comme 
déduction opérée en 1984). elles | e font déjà pour les émissions 

-La réduction d’impôt ne sera d’obligations. 
donc plus fonction du revenu, mais D’autre part, deux mécanismes 
uniquement de l’effort d'épargne •. nouveaux vont être «néés : 
précise-t-on Rue de R .volv .ajoutant „ te certificat d'investissement, 

que le souscripteur de C EA. sera lnspir£e des certificats pétroliers 
F\?JESS «J» de 1957 â 1959 nar S qu'est 

r ?,} e devenue la Société Elf-Aquitaine et 

a jï? t des titres identiques lancés par la 
d éviter que son comp c -j^-A. sot Compagnie française des pétroles en 

pxio qntr* Par deS VemeS dactl0m 1957^964, 397^ !978?Srte for- 
extsian . r mule sera » particulièrement bien 

Dans 1e meme temps, lavoir fis- adaptée aux sociétés dont l'Etat ne 
«1 sera remplace par un mécanisme èd e pas la totalité du capital ». 
de crédit d impôt fixé en pourcen- ££ Ccr fj f j cat correspond à un 
rage des dividendes perçus par les démembrement de l’action qui 
personnes physiques à compter du conserve seulement le droit de vote, 
janvier 1983. k d’investissement rece- 

„ vont tous les droits pécuniaires. Ces 

Les effets pervers titres seront créés par les sociétés 

j. elles-mêmes à la suite d’une décision 

06 1 avoir fiscal de rassemblée générale des action- 

Selon 1e ministre, ce mécanisme na ^ res - 
permet d’éviter certains effets per- • Les titres participatifs. — Des- 
vers de l’avoir fiscal, lequel majorait tmés aux entreprises publiques, ces 
parfois anormalement le taux margi- titres non-amortissables viendront 
nal d'imposition des titulaires de s’ajouter aux fonds propres de 
revenus modestes ou moyens. l'entreprise de la société sans bênéfi- 

L'avoir fiscs! était égal à la moitié der du droit de vote. Leur rémuné- 
de la somme versée par 1e socriëtê ration reposera sur une partie fixe 
distributrice. Ainsi, quand les déterminée dans le contrat d'émïs- 
sociétés distribuaient IGOFdedivi- sion et sur une partie variable 
dende, le fisc en restituait la moitié indexée sur un élément d'activité de 
à l’actionnaire. Celui-ci, après avoir l'entreprise, par exemple sa valeur 
reçu les 100 F de dividende de la ajoutée ou sa marge brute d'autofi- 
société, portait ta somme totale de nancement. . 

150 F sur sa déclaration dé revenu A côté de ces deux mécanismes 
sur laquelle 1e fisc déduisait les 50 F nouveaux ouverts aux épargnants 
d’avoir fiscal. intéressés par les perspectives d’êvo- 

Avec le crédit d'impôt qui lution de ces sociétés, le ministre 
s’ajoute à te déclaration des revenus prévoit la mise en place de fonds 
et vient en déduction de l'impôt à communs de placements spécialisés 
payer, comme l’avoir fiscal, l’action- dans des sociétés non cotées. Enfin, 
naire porte simplement la somme un dernier chapitre sera consacré i 
exacte perçue au titre de dividende la protection des épargnants la sur- 
it 00 F) et te crédit d’impôt s’appli- vaillance des placements la hi«e 
que automatiquement à 50 % de contre les délits d’initiés et l’infor* 
cette somme moins te moitié de ia mattoo et des droits des actionnai* 68 
tranche dans laquelle U se situe. seront renforcés 
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Les mesures prises par Washington 
ne semblent pas inquiéter le gouvernement français 


On évaluait mal, vendredi 27 août, dans 
les milieux intéressés — tant officiels 
quindustriels — les conséquences de la 
décision américaine d’interdire l'exporta- 
tion de tous produits, services et technolo- 
gies à Dresser- France et à Creusot-Loire. 
« Ce sont des mesures temporaires », 
souligne-t-on à Paris, comme pour en mar- 
quer le caractère « peu inquiétant ». « On 
comprend mai, ajoute-t-on cependant, sur 
quelle base se fondent les autorités améri- 
caines pour incriminer Creusot-Loire ». 
Même sérénité chez M. Delors. Le ministre 
de Téconomie et des finances affirmait, le 
26 août, à Europe 1, qu’il y avait ce qui se 
passait devant le rideau, mais aussi ce qui 
se passait derrière. Nous avons réglé avec 
les Américains la question de la sidérurgie, 
nous réglerais aussi celle du gazoduc, a 
déclaré, en substance, M. Delors. 

Les syndicats de Dresser- F rance ont 
demandé, le 27 août, à être reçus par la 
direction. La veille, un représentant de la 
C.G.T. avait indiqué : « Si La suppression 
des licences d'exportation nous était effec- 
tivement appliquée, ce serait dramatique 
pour notre entreprise, dans la mesure où 
elle serait condamnée à ne plus pouvoir 
exporter les commandes autres que celles 
du contrat franco-soviétique. » Et le res- 
ponsable de la CG.C. n’avait pas caché que 


cette mesure — alors en préparation — pou- 
vait entraîner « la liquidation pure et sim- 
ple de l’entreprise havraise ». Entièrement 
dépendante de la technologie américaine. 
Dresser- F rance souffrirait particulière- 
ment si les sanctions américaines devaient 
dorer. En revanche, elle n’a pas besoins de 
composants américains pour achever les 
dix-huit compresseurs de la commande 
soviétique. 

S’il est difficile d'évaluer les effets des 
mesures américaines sur Creusot-Loire 
— le dirigeant de la société restant «Time 
totale discrétion —, il ne fait pas de doute 
que l'entreprise française utilise dans sa 
division industrielle (mécanique, nucléaire, 
équipements industriels divers) de nom- 
breux composants ou des licences améri- 
caines. Les compresseurs sont fabriqués 
sons licence Cooper, les turbines à gaz 
offertes sont souvent de marque Ailison, la 
robinetterie — y compris nucléaire — est 
fréquemment fournie par Rockwell et lors- 
que Creusot-Loire propose des unités de 
production de gaz de synthèse, elle utilise 
le procédé Texaco. Ce ne sont là que quel- 
ques exemples. 11 faudra sans doute la 
journée pour recenser une liste exhaustive 
des liens américains de l’entreprise fran- 
çaise. 


U est donc difficile de parler de - 
mesures modérées » comme l’a fait le 
porte-parole de la Maison Blanche à moins 
que « derrière le rideau » comme le dit 
M. Delors des négociations aient com- 
mencé. 

M- George Bush, vice-président des 
États-Unis, a toutefois réjeté les argu- 
ments européens. « Les États-Unis dirigent 
le monde libre, a-t-B dit. Sous le gouverne- 
ment actuel nous commençons à agir 
comme teL » Le Financial Times répète 
pourtant le -27 août qu’il est extrêmement 
regrettable, que l'administration améri- 
caine s’accroche â une politique qui mène à 
une détérioration de ses relations avec ses 
alliés, et qui n’a aucune chance de faire 
pression sur rUnion soviétique. 

Quant aux journaux soviétiques, après 
avoir souligné la « politique d'indépendance 
nationale de la France », ils dénoncent les 
pressions américaines destinées à « intimi- 
der les antres compagnies ouest- 
européennes qui se refuseraient à appliquer 
l'embargo sur le gazoduc ». 

D ne fait guère de doute en effet que la 
firme britannique John Brown , qui doit 
embarquer six turbines sur un cargo sovié- 
tique à Glasgow au début de la semaine 
prochaine , sera elle aussi sanctionnée. — 
RD. 


Dresser-F rance et Creusot-Loire 


» 



i 


sont temporairement privées des technologies 


Washington. — Le gouvernement 
américain a provoqué une demi- 
surprise, jeudi 26 août, en mettant 
sur une liste noire les sociétés 
Dresser-France et Creusot-Loire. Si 
la première s'attendait à être sanc- 
tionnée, le nom de la seconde n’avait 
jamais été prononcé à Washington 
ces jours-ci. 

Creusot-Loire est présenté par le 
département du commerce comme 
le principal fournisseur Prime 
Contractor, du gazoduc sibérien. II 
aurait • aidé et encouragé » Dresser 
à Livrer les trois compresseurs. Selon 
une source officieuse, Washington 
l'aurait appris mercredi, vingt- 

a uatre heures avant le chargement 
u matériel incriminé. 
Dresser-France et Creusot-Loire 
ne peuvent plus rien importer des 
Etats-Unis : ni biens, ni services, ni 
technologie. La mesure s’applique â 
tous les produits, même ceux qui ne 
concernent pas la construction du 
gazoduc. Mais il s’agit d’une mesure 
- temporaire ». en attendant les ré- 
sultats d'une « enquête ». Au terme 
de cette enquête, dont la durée n’est 
pas indiquée, les sanctions pour- 
raient être soit levées, soit étendues. 

Washington donne l'impression 
de vouloir gagner du temps, en se 
cantonnant dans des demi-mesures 
et en évitant toute action irrépara- 
ble. On note, par exemple, qu'au- 
cune poursuite légale n'est engagée 
contre les dirigeants de Dresser- 
France. La société mère, qui possède 
cette filiale à 100 %, n’est pas sanc- 
tionnée. On a évité, d'autre part, de 
s'en prendre directement au gouver- 
nement français. Les « bonnes rela- 
tions » entre Paris et Washington 
ont été soulignées jeudi par le porte- 
parole du départemem d'Etat. 

La réaction de Washington veut 
être, à ta fois, une position de prin- 
cipe et un signal. « C’est une ré- 
ponse mesurée dont on espère 
qu’elle dissuadera d’autres sociétés 
de violer les lois américaines ». a 
déclaré le secrétaire au commerce, 
M. Baldrige. 

Son adj oint, M. Lionel Ulmer, a 

Un reportage de « l'Humanité » 


« VINGT MILLE TRAVAILLEURS 
PASSIONNÉS 
PAR LEUR TACHE » 

L’envoyé spécial permanent de 
l’Humanité à Moscou, Gérard 
Sireiff, publie le 27 août un repor- 
tage sur la chantier du gazoduc dans 
lequel il dément les « rumeurs occi- 
dentales - sur la présence de dé- 
tenus. 

- Les hommes écrit-il notam- 
ment : ils sont vingt mille actuelle- 
ment sur le chantier, et non trois 
cent mille comme on l'a écrit par- 
fois. Certains médias les ont traités 
d’esclaves, de bagnards, sur ex- 
ploités et vivant dans des conditions 
misérables. La réalité est bien diffé- 
rente. • 

Ceux que j'ai rencontrés étaient 
des hommes jeunes, très jeunes par- 
fois. Le chef de chantier de soudage 
de Pômare i. un poste très responsa- 
ble. a trente-deux ans. Le scaphan- 
drier de la Volga en avait vingt-six. 
Le conducteur d’engin de BirvU, 
vingt-quatre. 

- Ce sont des gens passionnés par 
leur travail. Tous se disent au cou- 
rant de la campagne que mènent les 
U.S.Æ cotare le gazoduc et des ru- 
meurs qui sont propagées. Je leur ai 
dit qu'une certaine presse les trai- 
tait de bagnards. La plupart ont ri, 
certains se sont fâchés : • On en a 
rien à foutre des bobards à Rea- 
gan.» 


De notre correspondant 


été assailli de questions au cours 
d’une conférence de presse. Après 
beaucoup de réponses vagues, il de- 
vait conclure par une remarque at- 
tristée : « Vous m'avez interrogé sur 
tout, sauf sur la question princi- 
pale : la Pologne. C'est la situation 
en Pologne que nous voulons faire 
changer. » L'embargo est dirigé, en 
effet, contre ja loi martiale, même si 
l'administration Reagan a d’autres 
raisons, plus fondamentales, de s’op- 
poser au gazoduc : la fourniture de 
devise fortes à TU.R.S.S. et la dé- 
pendance énergétique de l’Europe 
occidentale. 

• Les Etats-Unis sont le leader 
du monde libre. Sous l’administra- 
tion actuelle, ils recommencent â 
agir dans celte perspective -, a dé- 
claré jeudi le vice-président Bush. 

C'est un langage qui, visiblement, 
ne «'passe » pas chez les industriels. 
Un porte-parole de la National Asso- 
ciation of Manfacturers 
(11 000 membres, 85 % des entre- 
prises locales) nous disait jeudi : 
« Nous sommes fermement opposés 
aux limitations des exportations. 
Elles sont confuses, contradictoires 
et contre-productives. C’est un non- 
sens de pénaliser la filiale d’une so- 
ciété américaine parce qu'elle obéit 
aux lois du pays où elle opère. » 

Plusieurs grands journaux s’in- 


quiètent des répercussions de cette 
affaire sur l'alliance atlantique. 
« Maintenant que les Européens la 
considèrent sous l’angle de leur pro- 
pre souveraineté plutôt que comme 
des sanctions antisoviétiques, il y a 
peu d’espoir qu'ils fassent de 
grandes concessions, écrit le New 
York Times. Et il y a peu de 
chances qu’avec une ligne dure 
l’Amérique puisse arrêter la 
construction du gazoduc ». Le quo- 
tidien souhaite que M. Reagan réus- 
sisse à sauver la face par un com- 
promis : s'entendre, par exemple, 
avec les alliés sur la dette polonaise 
ou un plan à long terme pour le gaz 
norvégien. Mais U y a plus important 

S ue de sauver la face : * M. Reagan 
oit se rendre compte que l’unité 
atlantique passe d’abord ». 

Plus ironique, le Washington Post 
souligne les paradoxes de la situa- 
tion. Le président s'était fait le 
champion du libre-échange, il se 
battait pour l'ouverture des fron- 
tières, et le voila qui « interdit les 
ventes américaines à l'Europe ». 
D'autre part, il voulait forcer ]es au- 
torités polonaises a lever la loi mar- 
tiale. * Malheureusement pour les 
Polonais, les méthodes incendiaires 
et de division de cet embargo ont 
créé une gigantesque diversion des 
événements de Pologne ». 


AFFAIRES 


DRESSER INDUSTRIES 
POURRAIT RACHETER 
U DIVISION GÉNIE CIVIL 
D'INTERNATIONAL HARVESTER 

Le groupe américain Interna tio- 
naJ Harvester a conclu , mercredi 
25 août, avec la firme texane Dres- 
ser Industries un accord de principe 
pour la vente de sa division de maté- 
riel de travaux publics. Cet accord 
est intervenu après que la société al- 
lemande I.B.H. eut interrompu les 
négociations qu'elle avait engagées 
avec International Harvester 
{.Je Monde du 26 août) 

Le prix de la vente n'a pas été ré- 
vélé, mais on estime qu'il dépassera 
100 millions de dollars. 

Dresser Industries achètera les 
usines que possède International 
Harvester, à Lîbertyville (Illinois) 
et Candiac (Québec), une unité de 
pièces détachées & Broadvîew (Illi- 
nois) et achètera divers actifs. Le 
sort de filiales européennes d' Inter- 
national Harvester n'est pas encore 
réglé ; les usines que le groupe pos- 
sède en R.F.A. seront probablement 
achetées par Dresser Industries. En 
revanche, les deux usines françaises 
qui appartiennent à la société 
Yumbo semblent exclues de l'ac- 
cord. Elles pourraient être vendues à 
un groupe de cadres appartenant à 
Yumbo. 

Dresser Industries, dont la filiale 
française vient d’être réquisitionnée 
par le gouvernement pour fabriquer 
des compresseurs destinés au gazo- 
duc sibérien, est spécialisée dans la 
production de matériel destiné à l’in- 
dustrie énergétique. EUe fabrique 
également des motogradeurs GaJllon 
et des grosses pelles Marion. Le ra- 
chat de la division travaux publics 
d'international Harvester lui permet 
d'étendre ses activités vers la pro- 
duction de matériel roulant (trac- 
teurs, notamment) . 


Une O.P.A. 

(Mmiffîards de dollars 


CITIES SERVICES ACCEPTE 
LA NOUVELLE OFFRE 
D'OCCIDENTAL PETROLEUM 

Les conseils d'administration des 
délit compagnies pétrolières améri- 
caines, Occidental Petroleum et Ci- 
ties Services, se sont mis d’accord, le 
26 août, sur les termes de l’offre pu- 
blique d’achat de la première sur la 
seconde. 

Une première offre, formulée il y 
a quinze jours par Occidental, pro- 
posait le rachat de 50 % du capital 
au prix de 50 dollars l'action. En ou- 
tre, Occidental précisait qu’en cas 
de réussite de son O.P A. elle procé- 
derait au rachat de l'autre moitié du 
capital par échange d'actions. Les 
deux operations combinées auraient 
coûté 3,5 milliards de dollars à Occi- 
dental. Le conseil d'administration 
de Cities Services avait jugé cette 
offre insuffisante et conseillé aux ac- 
tionnaires de la repousser. 

Occidental a donc accepté, après 
quinze jours de négociations, de re- 
lever le niveau de son offre. Elle pro- 
pose de payer 55 dollars pour 45 % 
du capital, le reste étant échangé 
contre des actions. L’ensemble de 
l’opération représenterait un coût de 
4 milliards de dollars. Compte tenu 
de l’accord du conseil de Cities Ser- 
vices, l’OPA devrait être couron- 
née de succès. 


• Eiectrolux envisage le rachat 
de deux filiales du groupe ouest- 
allemand AEG-Telefunkén, Zanker 
et Neff-Werke, a indiqué officielle- 
ment le groupe suédois de l'électro- 
ménager le 26 août. Des contacts 
ont eu lieu récemment entre 
M. Hans Werthen, président du 
groupe, et M. Heinz Duerr. direc- 
teur de AEG-Telefunken. 



américaines 

Ces objections n’échappent pas au 
Wall Street Journal. Le quotidien 
des milieux d’affaires et dn patronat 
y ajoute ses propres inquiétudes 
quant aux multinationales qui subis- 
sent les conséquences de conflits po- 
litiques en Europe. Mais il estime 
que « ces mesures ont le mérite de 
mettre les principes avant l’inté- 
rêt ». Et elle peuvent « persuader 
d’autres sociétés , comme John 
Brown et AE.G.. et d'autres diri- 
geants. comme Margaret Thatcher 
et Helmut Schmidt, qu'il leur faut 
vraiment choisir entre faire du busi- 
ness à leur guise avec TU.RS.S. et 
travailler avec les Etats-Unis ». 

Un éditorialiste influent, M. Wil- 
liam Safïre, attire l'attention des 
Européens sur un autre aspect de la 
question : les atteintes au droit de 
l'homme que poserait la construc- 
tion du gazoduc. Cette oeuvre gigan- 
tesque, souligne-t-il, est confiée en 
partie à des travailleurs forcés, des 
dissidents politiques des camps, 
comme l’affirme la commission 
Sakharov. » Ce gazoduc est le plus 
grand projet de travail esclavagiste 
depuis les pyramides ». Pour ouvrir 
les yeux des Européens, M. Safïre 
suggère à la G1A de photographier 
les travaux et de publier les docu- 
ments. 

ROBERT SOLÉ. 


PRÉMAMAN ET SADAS-VERT 
BAUDET CRÉENT UNE CHAINE 
DE MAGASINS COMMUNS 

La société Prémaman, du groupe 
La Redoute, et la société Sadas 
(marque Ven Baudet) du groupe 
Dewavrin ont décidé de s'associer au 
sein d'une société commune qui ex- 
ploitera des magasins portant l'en- 
seigne Vert Baudet Jeunesse, qui se- 
ront spécialisés dans l'habillement 
de l'enfant de 4 à 16 ans. Le capital 
de la nouvelle société (1 00 000 F) 
sera réparti à égalité entre les deux 
groupes. Dans un premier temps, 
trois succursales seront ouvertes 
d’ici à mars 1983, d'autres implanta- 
tions devant suivre sous forme de 
succursales ou de magasins fran- 
chise. 

Le groupe Prêmaraan qui ex- 
ploite, par l'intermédiaire de sa fi- 
liale la Sodireg, 200 succursales à 
l'enseigne Prémaman et Prénatal, 
spécialisées dans les articles pour fu- 
tures mamans et les jeunes enfants 
(jusqu'à 8 ans), est une filiale de La 
Redoute, premier groupe français de 
vente par correspondance. Préma- 
man a réalisé en 1981 un chiffre 
d’affaires de 550 millions de francs. 

La Sadas, du groupe lainier De- 
wavrin, de Tourcoing (Nord), est 
une société de vente par correspon- 
dance spécialisée dans les articles 
destinés aux enfants jusqu’à 16 ans. 
Elle publie, sous la marque Vert 
Baudet, deux catalogues par an et 
réalise un chiffre d'affaires de plus 
de 300 millions de francs. 


Us deux filiales de AEG sont 
spécialisées dans les réfrigérateurs, 
les machines à laver et à sécher. 
Eiectrolux précise que » rien n'est 
encore décidé ». d'autres sociétés 
étant sur les rangs, mais qu'un tel ra- 
chat permettrait au groupe suédois 
une meilleure implantation sur le 
marché ouest-allemand. (A.F.P.) 



TIERS-MONDE 


LE RAPPORT ANNUEL DE LA BANQUE MONDIALE 


L'économie des pays industrialisés 
est entrée dans sa plus grande période 
de ralentissement depuis les années 30 


Le total des engagements de prêt 
de la B.I.R.D. (Banque internatio- 
nale pour la reconstruction et le dé- 
veloppement) et de l’Association in- 
ternationale de développement' 
(A1.D.) - groupées sous l'appella- 
tion Banque Mondiale - et des en- 
gagements d’investissement de la 
Société financière internationale 
(S.F.L) s'est élevé, pendant l'exer- 
cice 1982 (clos au 30 juin), à 
1 3 628 millions de dollars, en aug- 
mentation de 526 millions (+ 4 %) 
par rapport à l'exercice précédent, 
est-il indiqué dans le rapport annuel 
de l'institution de Washington (1). 

Les engagements de la B.J.R.D. 
ont atteint 10 330 millions de dollars 
contre 8 809 millions, en hausse de 
17 J %. qui ont été répartis entre 
150 projets et programmes intéres- 
sant 43 pays. En revanche, les enga- 
gements de i'A.l.D., dont les crédits 
assortis de conditions avantageuses 
vont aux pays à faible revenu, ont di- 
minué de 22,9 % (796 millions), en 
raison de la réduction de la contribu- 
tion américaine. Ces crédits, ré- 
partis entre 97 projets et pro- 
grammes intéressant 42 pays, ont 
représemé 2 686 millions de dollars 
contre 3 482 millions pendant l'exer- 
cice 1981. Enfin, les investissements 
de la S.F.l ont diminué de 24.S % 
(199 millions) pendant l'exercice 
1982, pour se situer à 612 millions 
de dollars an lieu de 81 1 millions. 

Cependant la Banque a emprunté 
8 52 1 millions de dollars sur les mar- 
chés des capitaux, soit 3 4SI mil- 
lions de dollars de plus (+ 68.1 ft) 
qu’au coura de l'exercice précédent. 
Les projets et programmes appuyés 
par la Banque om bénéficié de cofï- 
nancemcnts correspondant i 
7 424 millions de dollars, soit nne 
augmentation de 3 386 millions de 
dollars (+ 83,8 %) par rapport à 
l’exercice 1981. Le revenu net de la 
Banque a légèrement baissé, reve- 
nant de 610 millions de dollars pour 
l'exercice 1981 à 598 millions de 
dollars, pour l'exercice clos le 
30 juin. 


Baisse des prêts à l'agriculture 

Deux secteurs - celui de J 'énergie 
et celui de l’agriculture et du déve- 
loppement rural - ont reçu chacun 
à peu près 25 % des engagements de 
la B.I.R.D. et de l’AI.D. contre res- 
pectivement 32 % et 19 % au cours 
de l’exercice 1981. La baisse rela- 
tive des prêts à l’agriculture est liée, 
selon le rapport, à la diminution des 
fonds de I’A.l.D. et à une augmenta- 
tion des crédits aux fins d'ajuste- 
ments structurels qui » visent princi- 
palement à améliorer les politiques 
économiques ». 

Selon le rapport, la B.I.R.D. et ses 
filiales se sont efforcées d'accroître 
leur aide aux pays les plus pauvres, 
notamment aux pays subsahariens, 
aux dépens des autres. Ainsi 90 % 
des crédits de FA. LD. sont allés aux 
pays dont le revenu annuel par habi- 
tant est inférieur à 411 dollars, 
contre 81 % en moyenne lors des 
cinq années précédentes. De même, 
la Banque, afin de compenser l'in- 
suffisance des disponibilités de 
I’A.l.D., a pratiquement doublé le 
pourcentage (5,6 % pour les cinq 
dernières années) de ses prêts aux 
pays les plus pauvres. 

Les pays qui om le plus emprunte 
à la B.I.R.D. ont été l’Inde 
(1 265 millions de dollars), l'Indo- 
nésie (926 millions) et le Brésil 
(722 millions). Ceux qui ont le plus 
emprunté à l’A-LD. ont été l’Inde 
{900 taillions de dollars), le Bangla- 
desh (391 millions) et le Pakistan 
(171 millions). Au 30 juin 1982, le 
total cumulé des engagements de la 
B.I.R.D. et de 1’A.I.D. atteignait 
10S 218 millions de dollars, dont 
78 480 millions pour la B.I.R.D. et 
26 738 millions pour PA. I.D. 

Pendant l’exercice 1982, trois 
pays - le Bouthan, Vanuatu et Be- 
lize — ont été admis à la B.I.R.D.. ce 
qui a porté le nombre total des États 
membres à 142. Ces trois pays, de 
même que Sainte-Lucie et les Emi- 
rats arabes unis, ont adhéré à 


I'A.l.D^ portant à 130 le nombre 
des États membres. 

La Banque mondiale comptait, au 
30 juin 1982, 5 278 agents, dont 
2 689 cadres représentant 104 natio- 
nalités. Confrontée à des problèmes 
de financement, elle a. souligne le 
rapport, « pris consciemment la dé- 
cision de limiter provisoirement 
l’augmentation de son personnel - ; 
28 jeunes cadres ont ainsi été re- 
crutés contre 49 au cours de l'exer- 
cice 198 !-. 

Le ralentissement le plus long 
depuis les armées 30 


ÉTATS-UNIS 

• Le déficit de la balance com- 
merciale américaine a diminué en 
juillet, par suite notamment d’une 
baisse des importations de produits 
manufacturés. Selon le département 
du commerce, les exportations se 
sont élevées à 18 026 millions de 
dollars (- 4,2 %), tandis que les im- 
portations (CAF) atteignaient 
20448 millions (-8,1 %), laissant 
un déficit de 2422 millions contre 
3 437 millions en juin. Pour les sept 
premiers mois de 1982. le déficit 
commercial américain a représenté 
18,7 milliards de dollars contre 
20.5 milliards de janvier à juillet 
1981. Pour l'ensemble de celte an- 
née. le solde négatif devrait, selon 
les experts, être comparable à celui 
enregistré l’an dernier (39,6 mil- 
liards de dollars). — (A.F.P., 
Agefi.) 


Cependant, la Banque souligne que 
- pour /'ensemble des pays indus- 
triels, J9S2 risque Je se solder par 
une croissance extrêmement lente 
pour la troisième année consécutive, 
ce qui fera de 1 9Sti-82 la période de 
ralentissement économique - au 
coût social * lourd » — la plus lon- 
gue jamais enregistrée depuis les 
années 30 ». Qualifiant de » médio- 
cres - les résultats économiques glo- 
baux des pays en développement en 
1981 (+ 2,2 K contre 5 E en 1980). 
die précise que le revenu par habi- 
tant u diminué en Amérique latine 
et dans les Caraïbes, en Afrique du 
Nord et au Proche-Orient, et que. 
comme tous les ans depuis 1977, ce 
revenu a stagne, voire diminué, dans 
les pays de l’Afrique au sud du Sa- 
hara. Four l’ensemble du tiers- 
monde, le produit national brut par 
habitant n'a augmenté que de 0,2 ? 
en 1981. 

L'institution de Washington note 
néanmoins qu'il existe « quelques 
raisons d’être optimistes ; beaucoup 
de pays en développement ont fait 
preuve d’un ressort remarquable en 
dépit d’une conjoncture extérieure 
défavorable ; les pays industriels se 
rendent compte qu’il leur faut maî- 
triser l'inflation, s’ils veulent re- 
trouver le chemin de la crois- 
sance » ; et leurs dirigeants 
» semblent de plus en plus 
conscients du fait que la prospérité 
économique est liée à la liberté des 
échanges et des flux de capitaux, 
bien que la menace du protection- 
nisme demeure face à des niveaux- 
records du chômage ». 

A propos de la dette extérieure, la 
Banque mMondiale indique que 
« ces dernières années, une partie 
encore plus importante des nou- 
veaux emprunts a servi à financer le 
service de la dette en cours » 
(99 milliards de dollars en 1981, un 
tiers de plus qu’en 1980). Ainsi, les 
transferts nets - ce qui reste des 
emprunts publics et privés une fois 
payé ce service — sont tombés de 
34 milliards en 1978 à 18 milliards 
de dollars en 1981. Pour l'Amérique 
latine, les paiements d'intérêts ont 
plus que doublé et les transferts nets 
ont chuté, entre 1978 et 1980, de 
12.9 milliards & 0,6 milliard de dol- 
lars. En 1981, les réaménagements 
de la dette, qui ont concerné onze 
pays (six en 1980), n’ont porté que 
sur 2,4 milliards de dollars. 

Concurrence accrue 
sur les marchés des capitaux 

La récession persistante, l’infla- 
tion et la mobilité des taux d'intérêt 
continuent en tout cas de compli- 
quer les efforts des pays en dévelop- 
pement pour s'assurer les diverses 
sources externes de financement que 
réclame leur croissance. Tel est le 
constat des experts de la Société fi- 
nancière internationale (S.F.l.) 
dans leur rapport annuel. La S.F.L. 
filiale de la Banque mondiale 
(B.I.R.D.) qui regroupe 122 de scs 
142 pays membres, est spécialisée 
dans le financement d’entreprises 
privées dans les pays en développe- 
ment. 

Selon M. Hans Wmtke, vice- 
président de la Société financière, il 
risque donc de devenir de plus en 
plus difficile, pour les pays en déve- 
loppement. d’obtenir, des investis- 
seurs privés comme du système ban- 
caire international, les capitaux dont 
ils continueront à avoir besoin, de 
sorte que ces pays risquent de se li- 
vrer à une concurrence accrue sur 
les marchés des capitaux. 

Le rapport annuel de la S.F.l. fait 
déjà état d’une forte; augmentation 
des emprunts sur ces marchés l’an 
dernier, mais note que les pays in- 
dustrialisés s'y sont taillé b part du 
lion avec 69 % du total des prêts. La 
part des pays on pétroliers en déve- 
loppement s'est, en revanche, à nou- 
veau contractée avec 20 % seule- 
ment des prêts contre 22 % en 1980 
et 34 % en 1979, En outre, plusieurs 
pays pétroliers de premier plan, qui 
ont commencé à éprouver des diffi- 
cultés de balance des paiements, ris- 
quent de recourir eux aussi au mar- 
ché international afin de maintenir 
leurs programmes de développe- 
ment. 

(1) 66, avenue d’iéna. 75116 

Paris. Tél. 723-54-21. 
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Nouveau record d'activité 

Jamais sans doute la fameuse expression L’effet « boule de ™- J p - - a joue, et, ceci 

de « bulbng market -, souvent empk*6e expliquant cela, les échanges oui pris 1W 

pax les Américains, n aura si plei neme nt pleur que Poa sait. Plus que les ■ blue 

J 6 ^** 11 * U® nouveau record chips -, ce sont essentiellement [es valeurs 

f. 681 60 effet tombé ce jour- là à de croissance à forte capitalisation et les 

r “ Sucetavec 137,33 millions de titres -glamonrs- (actions de prestige) qui ont 
ccbangfa^ (contre 123J4 millions la veille) , retenu l ‘attention des petits investisseurs, 
chiffre dépassant de 4,63 millions la préeé- e , . ... 

dente performance réalisée le 18 août der- ® ur l ^66 valeurs traitées, 1 185 ont 
nier ( 1 32,7 millions de titres) monté et 458 ont baissé. Les plus grosses 

Dans ce marr-fc- .. „ transactions se sont portées sur Cities Ser- 

vonSSuT ^ d?*£ ^.accepte r° .P*, «fcy (2.19 nul- 

clieèntèk particulière. les cours ont évalué iSïl^sS ^ aVt" 
de façon irrégulière. mais toujours dans le ï. 0 # JK V 

sens de la hausse. Un moment, l’indice des * U77 <gflüOB l Drtsser M 7 tuUu»). 
industrielles devait, pour la seconde fois en -un» 

1 espace de quarante-huit heures, franchir 

b barre des 900 pour atteindre 908,96, Ak» 

avant de revenir à 892,40 (+ 7,51 points) AT.T. 

sur des ventes bénéficiaires. Ainsi donc, dé- § °—V. 

puis le 12 août, le célèbre Dow Jones a sa- 

«é 1 15.49 points (+ 44,9 %). ce qm^c 

setait jamais vu dans un aussi court laps de êcœo 

temps. , fart 

Imputable aux rumeurs faisant état d’on Se 

nouvel abaissement du tgux d’escompte, ru- General Mann* II”"!."’!!!' 

meurs vérifiées peu de temps après la cjô- Gootiÿ» 

turc f voir d’autre pan), cette nouvelle L®-*- — * 

avance n’en a pas moûts surpris de nom- 

breux analystes qui s’attendaient à une w j» [ü. 

pause, ne serait-ce qu’en raison de ia ban- Scbfctaiergv I"! 111711-1111 

queroute du groupe Man ville (voir d'autre Tara» 

part}. Certains spécialistes, réputés pour 

leur pessimisme, ont même retourné leur us&BttV 

veste et conseillé précipitamment à ïenr w#sràto®arë"".".!”".".’.".*"".I 
clientèle de passer des ordres d’achat. XonuC^p. 


Cous du Cernée 
15 acta 26 août 


Ak» 283/8 


Chase Manfettran 8a 

DuPoradeKcran 
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Ganert Baetdc .. 
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Garent Motors .. 
fiooqw 

lbjxT. 

LT.T. 
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tarai Moore 477/8 47 7/8 

xxfyear 25 5/8 253/4 

UL 69 1/4 691/8 

’-T. 271/8 25 7/8 


LT.T. 27 1/8 

MobiOi 231/8 

Pfeer 62 

Scfctatagar 37 1/2 

Teoco 29 3/4 

UAL (ne. 201/2 

ItoonCabta 481/8 

US. SM 183/8 

Wesârtaw* 307/8 

Xarexûvp. 313/4 


PARIS 26 août 
Flambée de hausse, fièvre sur !'or 


Les mesures arrêtées au dernier 
conseil des ministres dans le cadre de 


cours se sont mis à grimper allègre- 
ment et les cotations de plusieurs 
valeurs durent même être retardées 
devant l’afflux de la demande Finale- 
ment, à la clôture, l'indicateur instan- 
tané enregistrait une avance voisine de 
4 %. la troisième plus forte de l'année. 

Coup de chapeau à M. Jacques 
Delors . ministre de l'économie et des 
finances ? De nombreux boursiers 
étaient perplexes, et certains même, 
jugeant que le marché se berçait d'illu- 
sions. songeaient sérieusement à ten- 
dre. Tous ne partageaient cependant 
pas ce scepticisme fondé sur la crainte 
d'un alourdissement de la charge fis- 
cale pour les plus fortunés. De fait, en 
fin de matinée. M. Jacques Delors 
confirmait que le crédit d’impôt, oui 
allait se substituer à l'avoir fiscal, bien 


que modulé en fonction des tranches de 
revenus imposables, ne changeait rien 
en l’occurrence, évitant au contraire à 
certains moyins contribuables de voir 
l' assiette de leurs Impôts élargie. ’ 
Beaucoup avaient dû flair tr que. au- 
delà de leur complexité, certaines 
mesures étaient favorables à la Bourse. 
S’ajoute à cela aussi, le fameux « effet 
Wall Street ». Hausse de la devise- 
titre : 8.35 FS. 4 3 F. contre 8.16 F- 
8.40 F. 

L’autre événement de la séance a été 
le bouillonnement de Tor. A Londres, 
l'once de métal précieux est remontée 
de 401 dollars à 417.50 dollars. A 
Paris, le lingot a regagné 3 500 F, à 
90000 F (après 89 950 F), son niveau 
le plus élevé depuis le 1" octobre 1981 
(90500F). Le napoléon a progressé de 
5 F. à 635 F. Ces différentes variations 
de cours ont été enregistrées dans un 
marché extrêmement actif: 48J2 mil- 
lions de F. contre 17.29 millions. 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


EXXON. — Aucune reprise ne se mani- 
festant dans la distribution, (^groupe pétro- 
lier américain, pour réduire ses coûts, a dé- 
cidé de fermer huit cent cinquante 
stations-service dans la Mlddle-We&i et la 
partie nord-est des États-Unis, mais aussi de 


INDICES QUOTIDIENS • 
(HCEE. tare IM: 31 die. 1981) 

24 aofit 25 août 

Valeurs françaises 99*4 98,6 

Valons étrangères 1144 112,5 

C" DES AGENTS DE CHANGE 
(Bree 100: 31 déc. 1981) 

25 août 26 refit 

Indice général 98^ 96.6 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Egitt» prité» du 27 août 141/2% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
I 26 août 1 27 aofit 
1 ioBar («a yens) | 252*45 | 25445 


réduire la production de sa raffinerie du 
.. New-Jersey. De plus, la compagnie a an- 
noncé qu’elle cessait de vendre du fuel do^ 
mestique dans les régions indiquées. 

Exxon est aux. États-Unis le numéro trois 
de la distribution avec vingt mille cinq 
cents stations-service et 6,8 % du marché. 
Les numéros un et deux sont respective- 
ment Amoco (7j %) et Shefl OU (6^9 %). 

BAYER. - Après BASF et Hoechst, le 
groupe chimique de Levericusen annonce 
une sérieuse baisse de ses résultats avant 
impôts pour le premier semeste, dont le 
montant revient de 877 mülioos de DM à 
722 mïUïocs (-17,7 %) pour un chiffre 
d’affaires mondial accru de 5,4 %, à 
18.2 milliards de DM. Des trois grands de 
la chimie. Bayer est quand même le moins 
touché, les bénéfices avant impôts de BASF 
et de Hoechst ayant respectivement chuté 
de 34J» % et de 20.5 %. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


L LE PHILOSOPHE DEVANT LA 
POLITIQUE : « Hume et l'indus- 
trie », par Christian Detacan» 
pagne ; < Penser la République - 
par Christian Descamps ; « La soif 
de pouvoir», par Georges Mekki- 
Kaddacbe. 


ÉTRANGER 


3. LA GRISE LIBANAISE 

4. AMERIQUES 

— La situation en Amérique centrale. 

4 ASIE 
4 AFRIQUE 

5. EUROPE 

— POLOGNE : M. Barcikowski estime 
que Solidarité prépare en fait 

une « insurrection armée ». 


POLITIQUE 


6 . Les réticences centristes à l'égard 
de l'U.D.F. : le risque d'un débot 
stérile. 


SOCIÉTÉ 


S. La lutte contre la drogue. 

— Las attentats de Paris et leurs 
prolongements. 

13. MÉDEGNE :aa Bangladesh, fa poli- 
politique de commercialisation 
des médicaments est ma! accueil- 
lie par des multinationales phar- 
maceutiques. 

— ÉQUIPEMENT. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


9. DIX CHAMPIONS DU -TEMPS 
LIBRE » : portrait d'un directeur 
de cirque. 

10. Un chiffre d'affaires en baisse de 
20 % : la Côte d'Azur a « plongé ». 

— TÉMOIGNAGES : les ravages de 
l'été (suite). 

11. CARNETS DE FRANCE : en Péri- 
gord comme au Moyen Age ; pala- 
ces et moto : les quatre saisons 
du Touqoet. 

11-12. Plaisirs de la table; Philatélie ; 
Jeux. 


CULTURE 


15. DANSE : entretien avec Catherine 
Turoejr. 

— ARTS : peindre sur les mon. 

— CINÉMA : ie Festival d'Hyères. 


ÉCONOMIE 


19. SOCIAL : sensiblement remanié, 
le projet de loi sur la démocrati- 
sation du secteur nationalisé ne 
sera discuté par le Parlement qu'au 
printemps 1983. 

20. ÉNERGIE ; la construction du 
gazoduc euro-sibérien. 


RADIO-TELEVISION (17) 
INFORMATIONS 
« SERVICES - (14) : 

Etat civil; Un coin pour 
jouer; Météorologie; Mots 
croisés ; - Journal officiel • ; 
Loto. 

Annonces classées (28) ; 
Carnet (28) ; Bourse (22) ; 
Programmes spectacles 
(16). 


Le numéro du « Monde » 
daté 27 août 1982 a été tiré à 
481487 exemplaires. 


ACCUEILLANT PLUS DE 3 000 SPÉCIALISTES 

Le troisième congrès mondial de médecine nucléaire va s'ouvrir à Paris 


Le troisième Congrès mondial de médecine 
et biologie nucléaires va s’ouvrir à Paris, le 
29 août, soug le haut patronage du président 
de la République, et en présence du ministre 
de la recherche et de l’industrie, et du ministre 
de la santé. 

Après le Japon en 1974 et les Etats-Unis en 
1978, la France a le privilège d'accueillir ies 
spécialistes de médecine nucléaire du monde 
entier. Plus de trois mille praticiens doivent y 
participer. 


Noos avons demandé à trois spécialistes, 
les professeurs Claude Kellershohn. président 
de la Fédération mondiale de médecine et bio- 
logie nucléaires. Pierre Galle, président de 
la Société fran çaise de biophysique et méde- 
cine nucléaire, et le docteur Claude Raynaud, 
secrétaire général de la Fédération mondiale 
de médecine et biologie nucléaires, de nous 
présenter cette spécialité médicale et ses déve- 
loppements les plus récents. 


La radioactivité au service du diagnostic 


La médecine nucléaire est une 
spécialité médicale qui utilise les 
substances radioactives dans on 
but diagnostique et thérapeutique, 
comme la radiologie utilise les 
rayons X. 

En pratique, une substance 
radioactive, c’est-à-dire marquée 
par un élément radioactif, est 
introduite dans l’organisme et sa 
concentration mesurée à l'aide 
d’un détecteur, habituellement 
une « gamma -caméra », placé en 
regard de la région examinée. Les 
méthodes employées soit donc 
non traumatisantes et aisément 
acceptables par le patient. 

Deux exemples permettront de 
comprendre ce qu’apporte ce type 
d’examen. In thyroïde a long- 
temps été considérée comme tm 
organe difficile à examiner. La 
radiographie n'était, ici. pratique- 
ment d’aucune utilité et les exa- 
mens utilisés étaient relativement 
complexes et non spécifiques. On 
savait depuis longtemps que cette 
glande avait une grande affinité 
pour l’iode. L’organisme ne sa- 
chant pas reconnaître l’iode 
stable de l’iode radioactif, cette 
affinité est aussi marquée pour 
ce dernier. Après administration 
d'une petite quantité d’iode radio- 
actif par la bouche, la mesure de 
la radioactivité thyroïdienne avec 
un détecteur placé au-devant du 
cou pe rmettra de savoir si la 
fonction thyroïdienne est normale. 
Inférieure a la normale (hypothy- 
roïdie) ou supérieure à la normale 
(hyperthyroïdie), suivant que 
cette radioactivité sera dans les 
limites normale, inférieure ou 
supérieure. 

Cette méthode anodine et pré- 
cisé a été introduite dans la 
pratique courante dans les an- 
nées 50 et pendant vingt-cinq ans 
a permis de diagnostiquer les 
hypothyroïdies et hyperthyroïdies 
de minions de patients dans le 
monde entier et de contrôler leur 
traitement. 

Un autre exemple de l’effica- 
cité de la médecine nucléaire est 
la détection des métastases osseu- 
ses de cancers. Celles - ci sont 
caractérisées par un renouvelle- 
ment accéléré des constituants 
osseux aboutissant & des rema- 
nie mente locaux importants. But 
les images obtenues en médecine 
nucléaire, avec une préparation 
radioactive de phosphate, l’accélé- 
ration du renouvellement est 
aisément visible, alors que seuls 
tes remaniements osseux impor- 
tants et tardifs sont visibles sur 
les radiographies. Ainsi les mé- 
tastases osseuses peuvent - elles 
être décelées avec les phosphates 
marqués, plusieurs mois avant 
d’être visibles sur les radio- 
graphies. 

L’originalité des méthodes uti- 
lisées en médecine nucléaire tient 
au fait qu’eûtes renseignent sur 
l’état fonctionnel — la physio- 
logie — de l’organe étudié ; alors 
que les méthodes radiographiques 
classiques ou le scaner (tomoden- 
sitomètre) informent essentielle- 
ment sur l'anatomie grâce aux 
différences de densité des tissus. 
Les ufttra-sans n'apportent égale- 
ment qu’une information morpho- 
logique. En médecine nucléaire, 
pour chacun des examens, le 
«traceur » radioactif utilisé est 


Voulez-vous vraiment 
trouver un travail intéressant? 


Par exemple, un poste évolu- 
tif, offrant responsabilités et 
initiative, bien rémunéré? 

Si votre réponse est "oui", 
vous auriez sans doute intérêt 
â nous demander quelques in- 
formations complémentaires 
sur "Administration de l'En- 
treprise", notre programme 
de formation polyvalente en 
gestion. 

Parce qu'une solide forma- 
tion de base est une clé qui 
ouvre de nombreuses portes. 
Spécialement quand elle est 


concrète, actuelle, immédia- 
tement utilisable, animée ex- 
clusivement par des praticiens 
des affaires. 

Ou quand elle est appréciée 
sur le marché du travail. De- 
puis vingt ans. 

Si votre carrière vous intéres- 
se, écrivez ou téléphonez-nous 
pour recevoir les spécifica- 
tions du programme. La pro- 
chaine session débute en oc- 
tobre 1982 et dure 9 mois à 
plein temps. Une trentaine de 
participants y seront admis. 


ECADE 


Ecole d'Administration et de Direction des Entreprises 


Rue du Bugnon 4, CH -1005 Lausanne (Suisse) — Tél. 021/22 15 11 


différent et choisi en fonction du 
rôle qu'il Joue dans la physiologie 
de l’organe examiné. 

A l’heure actuelle, on peut 
considérer que la médecine 
nucléaire apporte des informa- 
tions irremplaçables sur la fonc- 
tion thyroïdienne, la fonction 
cardiaque — volume éjecté et état 
du myocarde, — sur la fonction 
pulmonaire et sur la détection 
précoce des cancers primitifs et 
des métastases. Elle apporte des 
informations très utiles sur l'état 
fonctionnel du foie, des reins, des 
surrénales et sur les lésions céré- 
brales. infarctus et tumeurs. Tous 
ces examens soit réalisés in vmo 
sur le patient, uniquement par 
mesures dites externes, c’est-à- 
dire non agressives. 

La médecine nucléaire a un au- 
tre champ d'action : ce sont les 
examens dits ht vitro c'est-à-dire 
faits par exemple sur le sang ou 
le sérum du patient, examens 


LIS NOUVEAUTÉS 

Le troisième congrès mondial 
de médecine nucléaire apporte 
des informations nouvelles dans 
plusieurs domaines. D’abord en 
ce qui concerne le cerveau, il 
est maintenant possible d’obte- 
nir avec un Indicateur marqué 
par l’iode radioactif, I» ïodo- 
amp h étamine, des images de cet 
organe sain dans tons les cen- 
tres de médecine nucléaire. 
D’antre part, les travaux réa- 
lisés dans des services de 
recherche équipés de cyclotrons 
et de caméras â positons per- 
mettent de mieux connaître 
certains aspects de la physiologie 
cérébrale. 

En ce qui concerne le cceur, 
de nombreux travaux amélio- 
rent encore les méthodes utili- 
sées en les rendant pins précises 
et plus fiables. Dans le domaine 
de U radio-immunologie, les 
applications des anticorps mono- 
clonaux sont parmi les nou- 
veautés les plus attendues. 

Enfin et surtout, les derniers 
développements technologiques 
concernant l'Instrumentation 
tomographique et l'informatique 
ainsi qne l'apparition de nou- 
velles méthodes d’imagerie du 
corps humain, par résonance 
magnétique nucléaire, sont par- 
mi les plus enrichissants. 


A B C D E - G H 


dont les plus impartants sont tes 
dosages radio-immunologiques. 

Cette méthode permet actueOe- 
ment de doser, avec une spécifi- 
cité et une sensibilité i néga lées, 
un très grand nombre d’bonnonœ 
et de mesurer diverses substances, 
notamment des médica m e n t a . Ce 
domaine en pleine expansion re- 
présente environ 65 % des exa- 
mens de médecine nucléaire en 
France, proportion comparable a 
celle observée aux Etats-Unis et 
au Japon où eUe est respective- 
ment de 70% à 80%. Grâce à 
ce type d’examen, un progrès 
considérable a été réalisé récem- 
ment avec la préparation d’anti- 
corps monoclonaux spécifiques 
qui permettent de visualiser des 
tumeurs, des infarctus cardia- 
ques, etc. 

Administrer des substances 
radioactives à l'homme, est -ce 
sans danger? Des règles précises 
sont imposées aux spécialistes de 
médecine nucléaire comme elles 
sont imposées aux autres prati- 
ciens,' tels que les radiologues par 
exemple. Ne peuvent être utilisés 
que les traceurs radioactifs qui 
ont été agréés par le ministère 
de la santé à la suite d'une exper- 
tise complexe. Les quantités à 
administrer sont précisées, pour 
chacun d’eux. La dose de radia- 
tions délivrée au patient est 
connue. Elle est comparable à 
celle qui est appliquée lors des 


examens radiologiques et souvent 
très inférieure. Tel es: le cas. 
par exemple, de la méthode de 
détection des mé:as:ases osseuses 
décrites plus haut 

Pourquoi la médecine nucléaire 
est-elle si mai connue et notam- 
ment dâng notre paj3 ? Aux 
Etats-Unis, les examens m vivo 
réalisés en médecine nucléaire 
représentent environ 12 '“c des 
examens radiologiques. En France, 
avec quelques pour cent seule- 
ment. nous sommes très loin de 
cette proportion. Plusieurs rai- 
sons expliquent cette sous-utili- 
sation. La discipline est récente 
et reste peu connue d’une large 
tranche du corps médical, à qui 
elle n'a pas été enseignée au cours 
des études. Une autre raison 
importante est l'obligation, dans 
notre pays, de ne la pratiquer 
que dans le cadre hospitalier. 

A l’heure actuelle, le nombre 
de centres de médecine nucléaire 
est d'environ cent vingt-cinq 
pour 53 millions de Français, 
alors qu'il est de trois mille 
environ aux Etats-Unis pour 
une population de 250 millions 
d’habitants. Cette sous-utilisation, 
en France, n’est pas sans consé- 
quences. tant sur la qualité des 
soins que sur l'économie de la 
santé. La qualité des soins peut, 
en effet, se trouver diminuée si 
les méthodes considérées comme 
les plus sensibles, les plus pré- 
coces et les moins traumatisantes 
ne sont pas mises en œuvre. En 
ce qui concerne l’économie de la 
santé, la conséquence de ce qui 
précède est un allongement du 
temps d'hospitalisation et une 
charge accrue des dépenses cor- 
respondantes. D'autre port, le 
marché offert à l’industrie en 
médecine nucléaire est si étroit 
qu'elle a beaucoup de peine à 
survivre, bien que sa qualité soit 
reconnue excellente. 

U est clair qu’un effort consi- 
dérable doit être fait, en France, 
pour développer la médecine nu- 
cléaire et la faire connaître. Le 
troisième Congrès mondial 
contribue à cet effort. 

CLAUDE KELLERSHOHN, 
PIERRE GALLE 

et CLAUDE RAYNAUD. 


A L'ONU 


Convoqué jeudi matin 


If P.-D.G. DU « FIGARO » 
HE S'EST PAS PRÉSENTÉ 
DEVANT Lf JUGE GRELUER 

Chargé d’instruire le dossier 
Hersant, inculpé depuis novembre 
1978 d’infraction à l’ordonnance 
du 26 août 1944, M. Claude Grai- 
ller, juge à Paris, avait convoqué 
jeudi matin, 26 août. M. André 
Audïnot, F.-D.G. du Figaro, pré- 
sident du Syndicat de la presse 
parisienne, mais également député 
(non inscrit) de la Somme. 

Mais M_ Audinot, qui serait 
actuellement à l’étranger, n’a pas 
répondu & cette convocation, dont 
0 est sensé n’avoir pas eu con- 
naissance. 

Rappelons que M. André Audi- 
not, qui a occupé de nombreux 
postes dans le groupe de presse 
de M. Hersant, bénéficie de l’im- 
munité parlementaire qui s’atta- 
che â son mandat de député tant 
que l’Assemblée nationale est en 
session. 


• M. Pierre Nicolay, nouveau 
vice-président du Conseil d'Etat a. 
été reçu, jeudi 26 août, pendant 
près d'une heure par le premier 
ministre. Selon’ ML Nicolay, le 
premier ministre aurait laisse en- 
tendre qu’il n’y aurait pas de 
session extraordinaire du Parle- 
ment en 1983. 


Le lien entre Tafflux de réfugiés 
et la violation des droits de l'homme 
est évoqué pour la première fois 


De notre correspondante 


Genève. — Dans toutes les réu- 
nions de t’ONU sur ies droits de 
rhomme. Il est toujours — et lon- 
guement — question de l’apartheid. 
Or ne pourrait que s’en féliciter, s'il 
n’y avait pas lé une option politique 
exclusive ayant pour ettet d'occulter 
les autres violations des droits de 
i'hornme sur ie continent africain. A 
telle enseigne qu'à l'une des ses- 
sions de [3 commission des droits 
de l'homme de l'ONU. qui s’est 
déroulée à Genève à l’époque de la 
pire terreur du régime d’Amin Dada, 
le délégué ougandais siégeait sans 
vergogne, prompt & condamner les 
violations des droits de l’homme 
sous des régimes ■ sionistes » et 
« impérialistes ». sans étonner outre 
mesure les diplomates réunis pour 
l'écouter. Précisons que cette année- 
là. la France était absente des tra- 
vaux de la commission, le siège 
qu'elle y détenait étant occupé par... 
{'Ouganda. 

Pour (a première fois, au Palais 
des nations, une voix s'est élevée 
le 28 août pour protester contre cette 
politique sélective : te professeur 
Eya Nchema, opposant guméo-équa- 
lorien, pariant au nom du Mouvement 
international pour l'union fraternelle 
entre les races et les peuples 
(M.I.U.F.R.T.) à la sous-commission 
des droits de l’homme réunie depuis 
ie IB août (le Monde du 18 août), 
a établi le lien, à son sens évident, 
entre le nombre alarmant de réfugiés 
en Afrique et ies violations des droits 
de l'homme sur ce continent. 

On déplore plus de 5 millions de 
réfugiés africains alors qu'à la fin 
des années 50 iis n'étaient que 
200000. En 1970. ils étalent 750 000, 
en 1973, 1 million, en 1979. 4 millions 
et. selon le M.I.U.F.R.T., il risque 
d'y en avoir entre 15 et 20 millions 
à la fin du siècle. 

Pour le professeur Nchema, « fl 
est vrai que nombre de laits qui se 
passent en Afrique aujourd'hui résul- 
tent du colonialisme du passé et des 
interventions militaires du présent, 
mais pourquoi la communauté Inter- 


U POLICE ISRAÉLIENNE 
DISPERSE A JÉRUSAIB4-EST UNE 
MANIFESTATION PALESTINIENNE 

Jérusalem (AJFJÏJ. — La police 
Israélienne a dispersé « violem- 
ment ». le vendredi matin 27 août, 
use manifestation «illégale» de 
femmes palestiniennes, organisée 
devant tes locaux du consulat 
américain de Jérusalem-Est, a 
déclaré le porte-parole de la 
police Israélienne. Cette manifes- 
tation avait pour objectif de pro- 
tester contre l’a implication des 
Etats-Unis dam la guerre du 
Liban» et de marquer la «soli- 
darité » des populations des terri- 
toires occupés avec les combat- 
tante palestiniens au XJ b an . ont 
précise des sources palesti nien nes 
à Jérusalem-Est. 


• Incidents en Cisjordanie. ~ 
Le oouvre-feu a été imposé jeudi 
26 août pour la cinquième Jour- 
née consécutive dans le camp 
de réfugiés palest i n i ens d’Askaj- 
à Naploose, indique-t-on de 
sources palestiniennes à Jéru- 
salem-Est. A Napdouse, trois gre- 
nades ont été lancées cette se- 
maine contre des patrouilles 
israéliennes, et, près de Bethléem, 
on cocktail Molotov a été lancé 
contre un véhicule militaire israé- 
lien. affirme - 1 - an de mêmes 
sources. Par ailleurs, un membre 
de la ligue des villages est décédé 

mercredi dans les locaux de 
l'administration civile israélienne 
à Tulkarem. Selon certaines in- 
formations. il se serait suicidé, 
mais l’année a précisé qu'elle 
poursuivait son enquête. — 
(AFJPJ 
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nationale garde-t-elle le silence sur 
tes massacres qui se produisent tou» 
les Jours sur le continent africain 7 ». 
Les coupables sont « de nombreux 
dirigeants afr.csins qui méprisant les 
droits humains ies plus élémentaires 
de leur peuple ». Pourtant, « il coû- 
terait beaucoup moins cher à cer- 
tains Etats africains do tenter un 
effort pour la réconciliation do rot» 
leurs habitants plutôt que de payer 
des mercenaires chargés do protéger 
r Oligarchie du momsnr ». Soulevant 
te problèmo du sous-dévoloppoment 
d'un peuple, il a déclaré qu'il est 
inutile d'y chercher des remèdes 
lorsque » las habitants qui le compo- 
sent sont continuellement massacrés 
ou expulsés ». 

Pour savoir si un gouvernement 
pratique lo terrorisme d'Etat, il suffit 
d'évaluer le nombre do personnes 
qui préfèrent l'exil au régime sous 
lequel ils vivent. Le représentant du 
M.I.U.F.R.T. n'estime pas moins vrai 
que la majorité des réfugiés africains 
proviennent de pays mombres de 
l'O.U.A. il est donc grand temps, 
pour l'ONU. de prendre conscienco 
de sa responsabilité envers toutes 
les populations soumises à dos 
régimes « tyranniques » et d'encou- 
rager la lutte contre tes violations 
des droits de l'homme do l'Afrique 
tout entière, car » le combat contre 
les oligarchies en Afrique constitue 
un romède Indiscutable au drame des 
réfugiés africains ». 

ISABELLE VfCHNIAC. 


HAUSSE DU DDLLAfl 
MEILLEURE T Et UE 
DU FRANC 

La baisse «tes taux d'intérêt en 
Europe a. comme on pouvait le pré- 
voir, provoqué une Hausse du dollar 
sur tons les marchés financiers. C'est 
ainsi qne le cours de la devise amé- 
ricaine a progressé de 2,4363 DM 
à 2,4-IS DH h Francfort, de 2^40 FS 
è 2.0675 FS à Zurich et de 243,45 yens 
& 25445 yen» & Tokyo. 

La hausse de la devise américaine 
a été moins forte h Paris, où elle 
^échangeait & 646 F. Le flanc, il 
est vrai, déJA pins résistant la velue, 
s’est légèrement redressé, le cours du 
DM revenant de 2^X49 F à 24870 F 
environ. 

En très forte reprise Jeudi, l'or 
a poursuivi son ascension à bonne 
allure. Après avait coté pris de 
42S dollars l'once A New- York, le 
métal jaune a vu ion pris monter, 
dons la City de Londres, de 417 dol- 
lars l’once an voisinage de 425 dol- 
lars. 


LES PRIX DE DETAIL 
AU JAPON ONT AUGMENTÉ 
DE 0,3 %... EN NEUF MOIS 

Les prix de détail au Japon 
ont baissé en inillet de 0,7 
par rapport & Juin. En an an. la 
hamac du coût de la rte est de 
L7 %. 

Cet excellent résultat qui cou- 
ronne les efforts faits par la 
gouvernement pour lutter contre 
1 Inflation s’accompagne, hélas, 
d’un net ralentissement de la 
croissance économique, revenue 
â des taux très bas pont an 
pays dynamique comme le 
Japon : 2 % pour cette année 
après ZJ>Ÿe en 19SL contre une 
moyenne de 4,8 *jd entre 1970 
et 1980, et des taux parfois supé- 
rieurs & 10 % avant le premier 
choc pétrolier. 

Le résultat de juillet s’expli- 
que, semble-t-il. par une baisse 
des prix des halte et des lésâ- 
mes. Su fait, les prix n "augmen- 
tent pratiquement pins au 
Japon depuis l’automne der- 
nier : + U en» neuf mois. 
On résultat qui laisse songeur. 
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Nartib, de PHILIPPE COUSIN 

Dans chaque numéro d'été, la bride sur le cou à un illustrateur 
(voir pages III, V, XI et XIV) et son hommage à un « invité » (page II) 




lionne 

Néo-ruraux, néo-notables 
et néo-moines 

Cheveux courts et pieds sur terre, certains anciens « hippies » 
supplantent peu à peu, dans les montagnes, les notables traditionnels. 
Les communautés ? Seules les plus structurées ont survécu. 



'NE oeuvre d'art. Un 
projet comme celui- 
ci. c'est une machine- 
rie fabuleuse. Un 
pari. » José Dos 
Santos redresse sa 
petite taille nerveuse, 
balance un sourire 
triomphant et carnas- 
sier au sommet des 
montagnes cévenoles que noie 
doucement le soir d'été. Un 
pionnier, José, un vrai, de ceux 
qui déchaînent dans les vallées 
imprécations, sarcasmes ou ad- 
miration. 

Un pionnier dans ses terres. A 
moins d’une demi-heure de 
mauvaise piste, caillouteuse et 
penlue à souhait, pas la moindre 
habitation. Le maquis. Et là, 
derrière nous, comme un rêve 
éveillé, l'ébauche d'un campe- 
ment de bois et de toile, un lit 
pliant et un transistor, un pota- 
ger. des clôtures le long du sen- 
tier, derrière lesquelles s'effa- 
rouchent trois chevaux. Une 
folle promesse de vie au cœur de 
ce désert. 

José embrasse les montagnes 
d'un geste (as. Ses montagnes. 
Autour de nous, cent soixante 
hectares de désert, arrachés de 
haute lutte à la SAFER (So- 
ciété d'aménagement foncier et 
d’établissement rural), scepti- 
que, vont lui permettre - avec 
son associé Gilles, cofonàateur 
avec lui d’un groupement fon- 
cier agricole (G.F.À.) - de 
donner corps à son projet : l'éle- 
vage. en plein air intégral, de 
différentes espèces (brebis, chè- 
vres, ânes, chevaux). Un plan 
de rotation précis comme des 
saisons cévenoles, faisant se suc- 


céder sur les parceilea, dans un 
ordre rigoureux, des espèces soi- 
gneusement sélectionnées, 
comme ces chevaux de Merens, 
particulièrement adaptés à la 
montagne, race sauvée in ex- 
tremis de l'extinction par l’ap- 
parition des « néo-ruraux ». 

« Je ne crois pas à l'utopie 
rustique, tous les animaux en 
liberté sur une même parcelle. 
Il faux gérer, gérer, gérer. La 
vie. ici. elle repose sur dix cen- 
timètres d'humus. La sanction 
est immédiate. Quand, pendant 
une averse, on voit ruisseler de 
l'eau noire, on se dit : • Ça y 
est. j'ai fait une connerie » Fort 
de ses sept années d'expérience 
de berger, José a combattu 
toutes les réticences : « On ne 
me prenait pas au sérieux parce 
que ma tentative est nouvelle 
L'année dernière, quand j'ai re- 
descendu mes bêtes après la 
première saison, j'ai traversé 
exprès tous les villages des en- 
virons. J'avais prévenu les ber- 
gers de l’heure de mon passage, 
lis ont pu admirer mes chèvres, 
saines, grasses, luisantes. Cest 
la seule façon de les convain- 
cre. « 

Depuis son installation, voilà 
plusieurs années, dans cette ré- 
gion de Lasalle (Gard), José 
n’a pas craint de cultiver les ini- 
mitiés. A 1a pointe du combat 
contre un reboisement mené par 
la SAFER, i la tête d'une asso- 
ciation pour la promotion des 
plantes médicinales où ü s’est 
opposé aux Cévenols, peu portés 
sur la culture biologique, il s'est 
attiré bien des hostilités. 

Réfugié politique portugais 
arrivé en France du temps de 


Salazar, ancien professeur de 
sociologie & Nanterre, qui cite 
encore Spinoza entre deux 
coups de pioche (avec un évi- 
dent bonheur), 0 a glissé insen- 
siblement de (a réflexion sur les 
systèmes agronomiques à une 
très concrète pratique agricole : 
• D’abord on fait un carré de 
légumes pour vérifier ses théo- 
ries. puis on achète une chèvre, 
et on se retrouve avec toute une 
chèvrerie. » Se refusant à être 
un • manutentionnaire à bé- 
tail », il a opté pour le plein air 
et choisi, là-haut, la solitude des 
parias et des princes. 

De 1a communauté 
à la prise du pouvoir 

Typique, José, de cette évolu- 
tion qui, eu une dizaine d'an- 
nées, a mené les « néo-ruraux » 
de la communauté libertaire à 
la prise du pouvoir dans leurs ré- 
gions d'implantation. Glisse- 
ment en trois temps. D’abord, 
dans la foulée de 68, les pre- 
miers «zippies» arrivent, che- 
veux flottant au vent, parta- 
geant amours, chèvres et 
bientôt- désillusions. Le gros 
des troupes, s'avisant qne la 
terre est basse, reprend bien vite 
le chemin des villes. Les plus ac- 
crochés restent, mais en cou- 
ples, Certes, par nécessité éco- 
nomique, on continue de 
partager un même toit- Ainsi, 
près de Roquedure (Gard), les 
six salariés d’une coopérative de 
forestage habitent la même de- 
meure : mais c'est du fait de la 
crise du logement, et, dès qu’ils 
en auront les moyens, ils n’au- 


ront rien de plus pressé que de 
trouver chacun son gîte. Certes, 
on continue de s’entre-hébeiger. 
Bien rare, quand oa pousse la 
porte de ces implantés, de n’y 
trouver, physiquement présent, 
que le couple propriétaire. Mais 
la communauté proprement dite 
est morte. 

Second temps. On n’unit plus 
ses espoirs, sa soif de tendresse 
et son goût du bonheur, mais ses 
compétences et sa foroe de tra- 
vail Pour survivre, les « néos * 
achètent leurs bêtes ensemble, 
louent des terres en commun, se 
relaient pour la traite. Quand la 
direction départementale de 
l'agriculture veut bien se laisser 
convaincre, on constitue, à deux 
ou plusieurs, .un G.F_A_, un 
G.A.E.C. (groupement agricole 
d’exploitation en commun) . En 
Ardèche - exemple parmi 
mille, - trois couples se sont re- 
groupés pour exploiter leurs 
chèvres en commun, les trois 
hommes travaillant sur l'exploi- 
tation, les trois femmes à l’exté- 
rieur. Le total des revenus est 
partagé eu six parts. 

Quand l’une des femmes a 
décidé de rester à la ferme pour 
élever son enfant, le groupe a 
décidé une solidarité partielle 
avec le couple semi-défaillant, 

J [ui gagne moins que si la 
emme travaillait, mais davan- 
tage que s’il se trouvait tout 
seuL Chaque couple dispose de 
son appartement, prend ses 
repas à pan. Tous sont d’an- 
ciens c nmmnnantaîr es 

( Ure la suite page IIL) 


Paroles de l’ombre 

Comment les prisonniers vivent-ils leur 
enfermement ? Le témoignage de détenus 
lyonnais. (PggelV.) 

le réalisme magique 
d’Ernst Jiinger 

: Aventurier, militant politique, Emst 
JQnger est aussi Tun des grands écrivains 
de ce siècle. (PageDÇJ 


SUPPLÉMENT AU N" U WO - NE PEUT ETRE VENDU SÉPARÉMENT 
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SI J’ÉTAIS... 

Chronique du fantasme . 

de la mégalomanie et des règlements 

de comptes imaginaires . 


...Frédéric Dard 


par FRÉDÉRIC DARD 

J ’AI toujours révé secrète- 
ment d’être moi-même. . 

Lorsque j'étais en- 
fant, je croyais naïve- 
ment qu'il suffisait de 
devenir adulte pour être 
soi-même ; plus exacte- 
ment, f imaginais que 

■ ‘cet acquis coïncidait 
avec la majorité légale, 

. comme le droit de vote per 
■ exemple. 

. Aussi ai-je attendu avec 
confiance que les ans, les cen- 
timètres et les premiers cha- 
. gril nu accomplissent -la méta-- 
■ zaorphofte. 

a Mais je suis devenu adulte et 
rien, ne s’est produit J'ai donc 
continué de me sentir incom- 
plet puisque -privé de moi- 
mêmé. 

' L’espoir étant notrc prmci- : 
pal levier, le carburant de : 

; toutes nos motivations, je: me 
suis dit que c'était partie re- 
misa Frédéric Dard .était en 
retard an rendez-vous, mais il 
finirait bien par arriver. . . 

Je l’attends toujours/ 
Plusieurs questions m'olwè- 
dent. Elles deviennent haras- 
santes à force de rester sans ré- 
ponses. 

J'aimerais savoir, par exem- 
ple, si cette injoîgaahilité de 
moi avec moi constitue un 
phénomène qui m’est propre 
ou si elle représente une -sorte 
de malédiction originelle ré- 
servée à tous les hommes qui 
essaient de s'écouter penser. Je 
voudrais qu'on me dise' s'il 
coûte des individus qui se sen- 
. sent pleinement eux- mêmes. 

En fait, c'est une consulta- 
tion -que je réclame - à- mes 
frères hu mains . Je les implore 
pour qu’ils m'accordent une 
confrontation. Lorsque fêtais 
petit garçon, nous nous mon- 
trions nos sexes, mes cama- 
rades et moi. Ce n'était pas 
• par vice », comme disent les 
bonnes gens, mais par souci 
d’information, parce que 
c’était J 'unique moyen pour 
chacun de nous de savoir dans 
quel gabarit se situait ' son 
pénis. 

Exhibons nos âmes 

En vertu de ce système sim- 
ple et efficace, j'aimerais 
qu'avec quelques-uns de mes 
semblables (le moins sembla- 
ble possible afin de bien mar- 
quer la différence éventuelle), 
nous' exhibions nos âmes, his- 
toire de vérifier si mon tour- 
ment est particulier ou s’il ap- 
partient au tout-venant de la 
vie. 

•• «r Mais, vas-tu peut-être- me 
demander, qu’entends-tu par : 

* ne pas sa sentir soi-même ? • 
C'est assez difficile à expli- 
quer, car on ne construit pas 
oe nuages de pierre.. Or 7é$' 
mots sont en pierre et nos sen- 
timents en barbe-à-papa. 

Nie pas se sentir, soi-mêmé, 
c'est avoir la cemtùde. absolue 
de ne pas correspondre b l'idée 
que les autres se font de vous. 
Quand je les regarde regarder 
Frédéric Dard, quand je les 
écoute parler de lui, quand je 
lis ce qu’ils écrivent de lui (en 
bien ou en mal), j’ai le senti- 
ment désagréable qu’il est 
question d’un personnage ab- 
solument étranger à moi. 


Donc, je ne gois-pas leur Frédé- 
ric Dard et je voudrais si ar- 
demment être ce qu'ils croient 
que je suis, ou bién qu'ils sa- 
chent qui je snis. 

Tout alors me deviendrait 
facile. 

Ce qu'il y a de plus dépri- 
mant dans Je fait die ne. pas se 
sentir soi-mdme, c'est d’être en 
perpétuelle rupture avec ses 
pérégrinations extérieures ou 
intimes. Tout ce que je fais, dis 
ou pense ; tout ce que je tais, 
tout ce que je rêve est en 
brutale contradiction avec la 
minuscule flamme que je sens 
brûler en moi -et qui se porte 
garante-de- mon- essence 
véritable. 

Une force - maligne me 
contraint h ne pas m’exprimer 
• • tout h fait comme je. le souhai- 
terais, à ne pas pleurer exacte- 
ment les larmes de mon coeur, 
bref, à ne pas vivre mon exis- 
tence telle qu’elle m'a été ac- 
cordée. 

Chaque fois que je prends ou 
que je m’offre, un rien, une 
misère, une buée, une intona- 
tion font capoter mon inten- 
tion profonde, travestissent 
ma vérité, bref, me modifient 

Guérit-on 
d’être mai né ? 

Me regardant écrire par- 
dessus mon épaule, je me dis 
tout & coup : et si cela n'était 
que de la timidité ? Me voilà à 
rôder autour de. cette- hypo- 
thèse trop simple, à la flairer, 
comme un cheval flaire l’eau 
qu'il va boire, à la goûter du 
bout d’un doigt, appréhendant 
le poison. 

Timidité. 

Pendant toute mon enfance, 
puis au long de ma jeunesse, 
mon encourage m'exhortait à 
ne pas l’être. C’est donc que je 
me montrais déjà pusillanime, 
impressionné par mon envi- 
ronnement, inapte à l’affron- 
ter, incapable.de m’y fondre. 

J’ai pourtant cru que l’Sge 
m'en avait guéri. Je me suis 
tellement forcé et efforcé I J’ai 
tant et tant triché, truqué pour 
vaincre cette absence d'adé- 
quation entre Jes autres et moi. 

Mais guérit-on d’être mal 
né? • 

Je n’oaais pas vivre et fai 
vécu tout de même, là est pro- 
bablement mon drame secret, 
mon humble et infinie misère. 

- J’aurais dû me taire, par vo- 
cation, et j'ai parlé par respect 
humain. J'aurais dû me 
contenter de contempler et j'ai 
agi. J'aurais dû n être que 
moi-même,' et j’ai laissé ac- 
croire que j’étais Frédéric 
Dard. Je ploie sous le fardeau 
de ce malentendu. Et je suis là 
sur -ma branche; effaré comme 
un hibou qui n’a pas entendu 
chanter les coqs. 

Démuni; jusqu’à la trame. II 
ne me reste à offrir d'authen- 
tique que des regards. 

Mais tout cela n’est qu'un 
préambule verbeux, il est 
temps que je traité le sujet 
Si j'étais... Frédéric Dard 7 
Veux- tu que je te dise ? 

Si j’étais Frédéric DaiO 
crois bien que_je vivrais. * 


r% 













-- - - 





L'invité de Philippe Cousin : 

Le Maître d'Altamira (15 OOO ans av. J.-C.) 


COURRIER 


Pempéi II 


Dans le Monde Dimanche du 
4 juillet 1982, dans la rubrique 
« Croquis », et sous le titre « L'au- 
tre ville », j'ai lu ce que M. Jean 
GuÜoineau écrit sur PompéL 
Tout en soulignant, en passant, 
que depuis la fin de la guerre mon- 
diale, hélas, le Vésuve ne fume 
plus, je riens à expliquer la raison 
de l’existence d'une ville moderne 
tout prés des ruines de la ville ro- 
maine. 

11 s’agit d'une ville qui n’a rien à 
faire (ou presque) avec la ville 
qui s’appelle exactement « Pom- 
pa Scavi» (Pompéi fouilles ar- 
chéologiques), parée au elle a été 
construite depuis le dix-septième 
siècle autour d'une chapelle de la 
Vierge de Pompéi, considérée 
comme le plus miraculeux des 
sanctuaires de ITtalie du Sud, cha- 
pelle autour de laquelle a surgi 
une immense église payée par les 
offrandes du peuple le plus simple, 
des émigrants amsi que des ma- 
rins. 

M. E. A. TORNAGH1. 
directeur pour la France 
de l'Office national 
italien du tourisme. 


Etant médecin épidémiologiste, 
j'ai été tout particulièrement inté- 
ressée par l’article de MM. Gold- 
berg et Gremv paru dans le 
Monde Dimanche au 8 août, inti- 
tulé : * Des ordinateurs contre les 
épidémies ». 

A propos de formation, je cite- 
rai mon cas personnel : après mon 
doctoral en 1977, j’ai préparé, à 
l'Ecole de samé publique de l'Uni- 
versité de Bruxelles, le certificat 
de - Méthodes statistiques et épi- 
démiologiques appliquées i la re- 
cherche en médecine et à la santé 
publique». C’est une préparation 
intensive de quelques mois au 
terme de laquelle un examen sanc- 
tionne les connaissances. 
Trouvons-nous en France, une for- 
mation équivalente? Pas à ma 
connaissance. 

Rentrée en France, j’ai été em- 
ployée dans un centre dît de ■ dé- 
pistage des maladies cardio- 
vasculaires». J'y ai effectué tant 
bien que mal {c’cst-à-dire avec les 
faibles moyens dont je disposais) 
un modeste travail de petit épidé- 
miologiste dans un centre qui 
n’était que le violon d’ingres d un 
« patron » hospitalier. Au bout de 
six ans, je n’ai toujours que des va- 
cations, sans aucun espoir de titu- 
larisation, malgré l’intérêt que le 
ministre de la santé semble porter 
à celle science. Après la forma- 
tion, voilà donc pour le statut de 
l’épidémiologiste, toujours à partir 
d'un cas personnel. 

Quant à la recherche, je précise 
que je m'occupe du traitement sta- 
tistique des données, sans avoir la 
prétention toutefois d’être statisti- 
cien ou informaticien. Cependant, 
bien que seul épidémiologiste dans 
ce_ centre, n’étant que vacataire, je 
suis obligée d'accomplir un travail 
impose, qui ne va pas toujours 
dans le sens de la rigueur exigée 
en épidémiologie, & savoir par 


exemple, l'application de mé- 
thodes statistiques très sophisti- 
quées à des données non fiables, ce 
qui aboutit non seulement à un ré- 
sultat nul. mais à une perte de 
temps considérable. Voilà un 
exemple de l’état de l’épidémiolo- 
gie et des épidémiologistes, dû es- 
sentiellement au refus de recon- 
naître une spécialité à part entière 
basée sur un diplôme étranger va- 
lable, patronné par l’O.M.S. On 
préfère, comme cela est la tradi- 
tion, recruter dans les centres hos- 
pitalière universitaires des clini- 
ciens, compétents sans doute, mais 
nullement formés dans ce do- 
maine. 

Dr JOËLLE D RIVET-PERRIN, 
33 ans 
( Marseille ). 

Paille et noyanx 

L'utilisation des déchets agri- 
coles en combustibles, qu’évoque 
un des articles publiés dans le 
Monde Dimanche du 1" août 
1982, est une vieille tradirion. 
S’agissant de la paille de céréales, 
elle a, pendant longtemps assuré le 
chauffage des maisons paysannes 
dans une grande partie de la 
plaine hongroise où les arbres 
étaient très rares il y a une cin- 
quantaine d’années encore : la 
paille était brûlée dans de grandes 
cheminées à parement de cérami- 
que dont la capacité de rayonne- 
ment est considérable ; la chaleur 
dégagée permettait de résister au 
froid d’hivers continentaux dans 
les maisons construites surtout en 
terre et en pisé, matériaux assu- 
rant une isolation satisfaisante. 

Quant au grignon d’olive, il ser- 
vait, U y a une vingtaine d’années 
encore, à terminer le chauffage 
des fours de boulangers dans le 
Sahel de Tunisie, donnant, de sur- 
croît, un goût agréable au pain... 

RENÉ PASSERON 
( Montgaillard. Aude.} 


Dès 1945, dans mon village na- 
tal de Maussane-les-Alpilles, situé 
au pied du célèbre village des 
Baux, je me voyais confier une 
réalisation d’étude personnelle 
qui, trente-sept ans plus tard, fait 
rêver votre jeune architecte Ber- 
nard Arditti. 

C’était, d'une part, ['équipe- 
ment d’un moulin traditionnel 
d’extraction à froid d’huile d’olive 
par presses hydrauliques, pour ob- 
tenir l*huQe vierge. D’autre part, 
l'installation complémentaire 
d’une unité d’extraction d’huile de 
grignon d’olive par solvants 
chlorés, complétée d’un équipe- 
ment de raffinage avec neutralisa- 
tion des acides gras, décoloration 
aux charbons actifs et désodorisa- 
tion sous vide pour production 
d’huile d’olives neutre de raffi- 
nage. 

Le seul sous-produit de cette 
chaîne de fabrication était de la 
pâte de savon vert d’olive, très ap- 
précié pour la fabrication des sa- 
vons de luxe. 

La vapeur nécessaire au raffi- 
nage. ainsi que l’énergie électri- 
que, étaient produites à partir de 


la combustion des résidus solides 
de grignons. noyaux et pulpes 
brûles dans une chaudière à pro- 
duction de vapeur de type stan- 
dard. équipée d’une grille spéciale 
à sole tournante. La valeur calori- 
fique du çrignon d’oüve traité et 
deshydrate étant très élevée : de 
l’ordre de 3 000/3 500 calo- 
ries/kg. 

Hélas ! comme dans tant d'au- 
tres domaines, il est particulière- 
ment regrettable que ces initia- 
tives n’aieut pas été développées 
dans l’optique lointaine des réali- 
sations compétitives, avec, dans ce 
cas particulier, l’exportation de 
technologie vers le bassin méditer- 
ranéen, berceau de la culture de 
l'olivier. Nos technocrates & 
courte vue n’ont retenu dans les 
décennies 50-60 que le fuel 
comme source exclusive d'énergie. 

Actuellement, la seule solution 
de survie pour l'oliveraie proven- 
çale, qui offre — départ moulin — 
des huiles à 25-30 F le kilo, alors 
que nos puissants voisins (Espa- 
gne, Italie, Grèce, Tunisie) sont à 
moins de 15-20 F, est le groupe- 
ment coopératif avec unités inté- 
grées, y compris les fabrications 


d’huile neutre et de savon, avec le 
grignon comme source calorifique. 

RAYMOND MOULIN. 

ingénieur retraite. 

Sociétés anonymes 
et mutuelles 

Je suis oiseau, voyez mes 
[ailes ■_ 

Je suis souris, vivent les rats.~ 

Ce bon La Fontaine ironisait 
ainsi en relevant le double langage 
qu'adoptaient opportunément, au 
gré des circonstances, tels courti- 
sans résolus à se bien placer au- 
près des puissants. Aujourd'hui, 
dans un monde où l’activité écono- 
mique est la puissance souveraine, 
ce comportement ne manque pas 
d’être parfois habilement adopté 
par des entreprises an statut am- 
bigu, avec parfois aussi la bénédic- 
tion des autorités publiques. 

Un jugement récent du tribunal 
d’instance de Montpellier vient, 
par exemple, de donner un label 
mutualiste à une société anonyme 
privée régie par le code des assu- 
rances. D’après ce jugement, ras- 
suré de cette S JL privée doit être 
animé des {dus purs sentiments 
mutualistes à l’égard de celte 
S JL, au point de ne jamais mani- 
fester le moindre manque de 
confiance à son égard, de ne pas 
exprimer de désaccord sur l’inter- 
prétation de telle clause du 
contrat, de se garder de dire qu’il 
pourrait faire appel à un juriste. 

La raison invoquée ? Cette 
SA, la SAMDA, a été c réée par 
une mutuelle. Par » sa filiation au 
monde mutualiste ». elle peut 
donc se prévaloir à la fois de son 
statut de S. A. privée et de son ca- 
ractère mutualiste; cite peut se 
garder de toute participation de 
ses clients au pouvoir, ce qui est le 
propre des mutuelles, mais exiger 
en même temps de ses clients 
qu’ils manifestent à son égard un 
esprit mutualiste qui réprime 
toute réticence, toute réclamation. 
Cet étrange croisement S.A. 
privée-mutuelle donne certaine- 
ment le fruit le meilleur que 
puisse espérer le système capita- 
liste. 

On aimerait savoir ce qu’en 
pensent les vraies mutuelles. 


ROBERT PIC 
( Aubais , Gard). 


Je n’irai pas 
à Manille 


Nous avons reçu ce témoignage 
d'un lecteur, dont nous respectons 
l' anonymat. 

La vague de scandales provo- 
quée par la découverte, en France, 
d'un réseau de « ballets bleus » et 
la diffusion de rémission - Les 
trottoirs de Manille» m’incite à 
vous adresser mon témoignage. 
Cela était impensable, pour moi, 
auparavant Mais nulle part, dans 
les violentes condamnations - jus- 


VOUS ET MOI 


PARTI PRIS 


Hypocrisie 

U y avoir une caisse noire 
h t'A.S. Saint-Etienne. 
Scandale I Cris d’orfraie t 
Exclamations vertueuses dans 
le Landemeu du football. Expli- 
cations filandreuses de la 
presse sportive, qui s'échine à 
séparer les bons - ceux qui 
n’auraiem pas de pratiques fi- 
nancières occultes - des mé- 
chants — ceux i qui les mil- 
liards ont fait tourner la tête. .. 

L'argent, dans le sport fran- 
çais. a toujours joué un rôle 
équivoque. On nage en plaine 
hypocrisie. Chacun sait que les 
rugbymen et les basketteurs, à 
partir d'un carmin niveau, sont 
payés par leurs dubs alors 
qu'ils ne le devraient pas en 
raison du statut de sport 
d’amateur de leur disdptïne. 
Chacun sait qu’il an est. peu ou 
prou, de même de tous les 
sports de compétition, y com- 
pris dans l'athlétisme. Mais les 
dirigeants sportifs en ont fait 
un sujet tabou. Hypocrisie. 

Les sommes astro no miques 
qui sont en jeu lors des trans- 
ferts de footballeurs d'un club 
à l'autre ne donneraient heu i 
des dessous-de-table que pour 
quelques brebis égarées ? Al- 
lons donc. Hypocrisie. 

Le tennis professionnel, lui. 
joue cartes sur table. On paie 
- et gros — an dollars. Les 
contrats publicitaires des 
joueurs sont rendus publics. Eh 
bien, H règne encore un dtmat 
de suspïsion, du moins en 
France. L'argent des sportifs 
n'est pas un argent comme les 
autres. Les dieux du stade de- 
vraient être de purs esprits et 
leurs managers des moines. 

C'est sans doute que les cé- 
lébrations sportives rempla- 
çant pour beaucoup la messe 
dominicale. A l'église, la quêta 
n’a jamais eu vraiment bonne 
presse. 

YVES AGNÈS. 


tificcs - de ces pratiques sordides, 
je n’ai trouvé la moindre remarque 
empêchant, l’amalgame, implicite 
autant qu’inexact, entre un amour, 
qui est le mien, et son exploitation 
commerciale inacceptable. 

Je suis ce qu’on appelle, étymo- 
logiquement pariant, un «pédé- 
raste». Depuis mon adolescence, 
je vis avec ce désir, que je n’ai pas 
choisi et qui, quoi qu’on en pense, 
est en mai. Il s’impose à moi, 
comme ü s’impose à des milliers 
d’autres. C’est un fait, une réalité 
quotidienne. 

Tai eu des relations sexuelles 
avec quelques jeunot garçons. IJ y 
a quatre ans, j’ai pris la décision 
définitive de ne plus en avoir. J’ai 
pris cette décision seul, délibéré- 
ment. Et je m’y suis tenu. Depuis 


Le bourgeois de laiton 


Dear Fred, innocent proxénète, 
tu gagnes ta vie avec l’objet de ta 
passion : la langue française. Tu 
dévoiles aux adolescents anglo- 
saxons ses complexes beautés, 
en me demandant : quoi de 
neuf 7 

Le ministre de l’éducation na- 
tionale et le secrétaire d'Etat au- 
près du ministre du temps libre 
chargé du tourisme, après avis de 
l'Académie française, viennent de 
faire une innovation prometteuse, 
ouvrant un point d'accès à 
d'utiles développements. (On ne 
peut pas ouvrir un point ? Mais 
si : selon ces experts un point 
d’accès est l’équivalent d'un 
gate-way.) Ils ont proscrit le tour- 
operator et inventé à sa place le 
voyagiste. Notons que le voya- 
giste ne voyage pas- Tranquille 
dans son bureau, il envoie voya- 
ger le voyageur. A vrai dira, ce 
n'est pas une innovation, car 
cette rfistinction entre les mem- 
bres du couple dérive évidemment 
de celle du couple fumeur (celui 
qui fume) et fumiste, (celui qui or- 
ganise la fumée). 

On envisage l’avenir de ce pro- 
cédé : le massiste à la caisse du 
massage-parlour, et le carottiste 
(écorntfliste ?) qui dresse son 
équipe de petits earotteurs et ca- 
rotteuses. Le non français impré- 
sario disparaîtra - ce seca un ac- 
tiste (ou dansiste. chantiste, etc.). 
Inversement, on divisera les ma- 
lades en généra/eurs et spéda- 


leurs. selon le médecin qui orga- 
nise le progrès de leur maladie. 

On attend actuellement, avec 
une confiance sereine, la proscrip- 
tion du burger. L'autre jour j'étais 
à Montpellier, à faire du 
chalandage-marcftandage dans le 
Polygone (gros centre commer- 
cial). J'éprouvais le besoin d'un 
peu de resta u-rap (fast-food). Dé- 
daignant le pizzagone (surface 
plane limitée par une courbe irré- 
gulière dont les points sont à en- 
viron 12 centimètres du centre, 
couverte de sauce tomate), j'ai 
traversé la place de la Comédie. 
Là. j'ai vu avec stupéfaction l'en- 
seigne du brassburger... 

Vous et moi sommes habitués, 

outre-Manche, outre-Atlantique 

et même à Paris, au cheeseburger 
(au fromage), au fishburger (au 
poisson) et, pour les végétariens, 
au nutburger (aux fruits secs). 
Mais un brassburger (au cuivre, 
ou plutôt au laiton) m'a paru sur- 
réaliste. Puis je me suis rappelé 
qu'au Mexique, par un autre pro- 
cédé linguistique, on a créé le ma- 
choburger (deux fois plus gros 
qu'un burger normal). Le brass. 
en argot anglais, étant l'équiva- 
lent du pognon, de l'oseille, le 
brassburger serait-il un burger qui 
coûte très cher ? Ou tout bête- 
ment servi sur une assiette de cui- 
vre ? 

L’origine du burger, si je ne me 
trompe, se perd quelque part aux 
Etats-Unis, où une boulette de 


bœuf haché s'appelait un bifteck 
de Hambourg (Hamburg steak). 
Dans un petit pain, cela devint un 
Hambourgeois (Hamburger). Ham, 
par coïncidence, veut dire jambon, 
ce qui n'entre pas dans cette bou- 
lette ; mais avec un manque total 
de logique, certains Yankees se 
convainquirent que le mot burger, 
ou bourgeois, signifie la forme, et 
le mot qui le précède le fond. 
Donc le chickenburger (100 
grammes de poulet haché dans un 
petit pain) et tutti quanti Même le 

hamburger original se rebaptise 
quelquefois le beefburger. Voilà 
ce qui arrive lorsqu'on supprime le 
latin à l’école. 

Les experts précités sont sur la 
bonne piste, stimulés sans doute 
per la rumeur selon laquelle notre 
dame de fer menace de proscrire 
non seulement thg détente mais 
aussi the soufflé et tha savoir- 
faire. J'espère que le ministre de 
l'éducation nationale empêchera 
le secrétaire d'Etat auprès du mi- 
nistre du temps libre chargé du 
tourisme de choisir hambourgeois 
comme équivalent, avec ses am- 
biguïtés linguistiques. C'est le 
bourgeois qu'il nous faut : bour- 
geois de bœuf, de cheval et - 
pourquoi pas 7 - bourgeois aux 
cuisses _ de grenouille, tellement 
plus alléchant qu'un frog burger. 

Mais le brassburger s’est ré- 
vélé une sorte de brasserie. Je 
suis allé à côté, pour une 
andoulUette-frites. 

JOHN HARRIS. 


quatre ans, je c'a* pas fait l'amour. 
Mon désir est toujours là. présent, 
chaque jour, identique. 

Je suis instituteur. J’aime pro- 
fondément ce travail et les rap- 
ports d'inspection disent que je 
suis - fait » pour enseigner. Mon 
amour et mon admiration pour la 
beauté de certains enfants ont 
compte dans le choix de ce métkr 
mais n’ont pas été déterminants. 
Je veille scrupuleusement à ce que 
mes éventuelles attirances n in- 
fluencent en quoi que ce soit mon 
comportement en classe. Je n'ai 
jamais profite de ma situation 
d'enseignant pour «séduire» des 
enfants. 

Depuis deux ans. j'ai entrepris 
une psychanalyse. La raison en est 
simple : à plus ou moins long 
terme, c’était pour moi la prison 
ou le suicide. Je vis dans la crainte 
permanente d’être découvert. 
Comment le serais-je d’ailleurs? 
Personne ne sait, ni dans ma fa- 
mille, ni dans mon entourage ami- 
cal, professionnel ou militant (je 
suis syndiqué et je milite beau- 
coup contre l’injustice, la misère 
et pour le respect des opinions 
d'autrui). Je me méfie de tous, 
car, au moindre soupçon, je risque 
de perdre définitivement mon mé- 
tier. l’amitié des uns et le respect 
des autres. J’imagine ce qui se 
passerait si « cela » se voyait sur 
ma figure! 

Pourtant je signe ma lettre. Je 
vous demande simplement, dans le 
cas où vous jugeriez possible de la 
publier, de ne pas mentionner mon 
nom ni la ville où j’habite. Je n'ai 
pas l’âme d'un martyr. 

Je n’irai pas à Manille. Par prin- 
cipe, Je condamne la prostitution 
enfantine et les «ballets bleus». 
Sons hésitation. Je ne revendique 
nullement la liberté totale ou par- 
tielle en matière de sexualité avec 
des enfants, car U y a, en effet, un 
risque pour ces dentiers. 

Je ne veux pas faire l’apologie 
d’un amour qui m’a donné et me 
donne clandestinement d'intenses 
moments de bonheur. Je ne crois 
pas être un « pourrisseur », un 
» détraqué», un «odieux dé- 
pravé», un «dingo sexuel», 
comme il a été écrit dans la presse. 

J’essaie simplement de préser- 
ver un équilibre périlleux entre ce 
que je suis au fond de moi-même 
et une normalité à laquelle, par né- 
cessité et raison, je m efforce d'ac- 
céder. Mais j’hésite à condamner 
ceux qui, dans la même situation, 
n’ont pas l'envie ou in volonté et la 
détermination que la « normalisa- 
tion «exige. 

Mon amour interdit est ce que 
j’ai de plus pur en moi. Il est ré- 
primé sans pitié pour des rusons 
que j'admets. Mais on le dit mons- 
trueux. Cela me blesse au plus 
profond de mon être. 

An revoir 

Bonjour, 

Tout & fait d’accord avec vos ré- 
flexions concernant les en-têtes de - 
lettres. Mais il y a aussi les for- 
mules de fins de lettres. Que dirait 
votre interlocuteur si vous le quit- 
tiez en lui disant : « Veuillez 
agréer. Monsieur . l’assurance 
(l'expression l) de ma considéra- 
tion distinguée » ? Il serait en 
droit de penser que vous vous mo- 
quez de lui et de se fâcher. 

Ne pourrait-on pas terminer par 
des formules telles que ; Sincère- 
ment vôtre, Bien à vous. Meilleurs 
sentiments. Amicalement, Au re- 
voir, A bientôt, etc. ? Ce serait 

E lus simple, plus naturel et moins 
ypocriie, tout en permettant une 
économie sensible de papier et de ' 
temps. Je ne serais sans doute pas 
le seul à souhaiter une campagne 
dans ce sens. 

En attendant, je vous prie 
d'agréer... 

JOSEPH ROGES 
(La Motte-Servoiex. 
Savoie). 

Bronzer 

à l’boile d’olive 

L’article sur les crèmes solaires, 
au demeurant intéressant, m’a 
beaucoup irrité et amusé. 

L'argent englouti dans les re- 
cherches cosmétiques et autres 
pour mettre au point des produits 
de bronzage sophistiques, dispen- 
dieux et dont la durée d’utilisation 
est éphémère, provoque eu nous 
autres, individus du tiers-monde, 
un sentiment de malaise face à la 
famine et à la pauvreté. 

Cette course au bronzage à 
coups de milliards nous laisse, 
d’autre part, perplexes devant le • 
racisme de couleur. 

Pour les passionnés de l’écolo- 
gie. il existe une recette africaine 
millénaire qui offre un bronzage 
naturel et parfait ; l'huile d'olive 
pure associée 5 des gouttes de ci- 
tron ou de vinaigre, «crème» 
concoctée chez soi et à moindres 
frais, fait les délices de millions 
d'estivants maghrébins. 

MOHAMMED BEDHR1 
(Oujda, Maroc). 
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PHILIPPE COUSIN 


AUJOURD'HUI 

Néo-ruraux, néo-notables 
et néo-moines 


(Suite de la première page.) 

Spectaculaire est le dyna- 
misme de ceux qui, il y a dix ans, 
fustigeaient la «société mar- 
chande» et étaient partis an 
■désert pour fuir les « rapports de 
fric». Ici, à Lasalle, les installés 
sont à l'origine d’une association 
de promotion 'de plantes médici- 
nales, qui organise force exposi- 
tions. Là, à Monoblet, quatre 
appiculteurs, néos ou non, se 
regroupent pour commercialiser 
leur miel au sein d'un groupe- 
ment d’intérêt économique 


La technique 
de l’escargot 


; Plus hardis encore, d'autres 
implantés impulsent, à (jénoJhac, 
la création d'une usine de confi- 
tures de châtaigne, qui va em- 
ployer pour commencer trois per- 
sonnes à mi-temps, les 
producteurs allant prêter la main 
à tour de rôle. Lestés des conseils 
d'un spécialiste du marketing ré- 
tribué par la chambre d’agricul- 
ture, ils s'apprêtent à se lancer à 
)a conquête des épiceries fines et . 
des collectivités, suivant la tech- 
nique de l’escargot (procéder par 
cercles concentriques grandis- . 
sants) qui ne possède plus de se- 
cret pour eux. Une évolution qui 
les dépasse un peu : « Tout de 
[même, devenir des petits patrons 
et des vendeurs traditionnels». ». 
murmure, mi-figue mi-raisin, 
Georges, implanté depuis huit 
aiw. 

Partout, on chasse la subven- 
tion : à l'élagage, à la création 
d’emplois, à Ta pose de clôtureS- 
Xfunicipaiité, département, ré- 
gion, ministères, institutions eu- 
ropéennes sont allègrement dé- 
marchés. Une nouvelle profession 
est née, celle du « subsidolo- 
gue », qui aide à établir le pins 
avantageusement le dossier de 
demande de dotation aux jeunes 
agriculteurs, et guide les candi- 
dats dans le maquis des procé- 
dures (plus de soixante aides dif- 
ferentes aux jeunes agriculteurs 
ont été recensées â ce jour) . . 

Plus efficaces que les auto- 
chtones dans la recherche de sub- 
ventions, Tes néos ne les reçoivent 
pas avec la même mentalité. 


Pour les uns, l'aide de l'État est 
un dû, qui doit leur permettre de 
surmonter le handicap d'une 
agriculture non compétitive ou 
d'une mauvaise saison. Us s'envi- 
sagent sans révolte assistés à vie. 
Les seconds, qui ont souvent 
vomi l’État lors de leur passé mi- 
litant, voient venir sa sollicitude 
avec une heureuse surprise et en 
profitent en tonte bonne 
conscience : ils ne s'estiment nul- 
lement ses obligés et escomptent 
bien, dans un avenir proche, arri- 
ver à «s’en sortir, tous seuls». 

« Ils vont jusqu'à se monter en 
kit des tracteurs adaptés à la 
montagne, parce que ça revient 
moins cher», s’exclame un viti- 
culteur ardéchois, qui estime que 
l'État devrait compenser le sur- 
coût de ces tracteurs par rapport 
aux tracteurs de plaine. 

A une plus vaste échelle, les 
néos ont constitué des embryons 
de réseaux nationaux.. Chaque 
printemps, depuis quelques an- 
nées, plusieurs centaines d'entre 
eux se retrouvent aux « rendez- 
vous de mai », organisés par 
l’Institut rural d’information (1). 
Trois jours durant, dans un cadre. - 
détendu, on expose Le dernier mo- 
dèle de capteur solaire, on s'in- 
forme sur les possibilités de ‘ 
construire des maisons en soufre, 
on glane des renseignements juri- 
diques, on se Dresse autour des 
représentants des ministères, tou- 
jours nombreux à faire le voyage. 

«A nous 
de les pousser 
à laroue » 

Leur dynamisme, leurs capa- 
cités d’innovation, leur sens du 
militantisme, ont enfin, dans un 
dernier temps, amené les installés 
à investir en force les organismes 
ruraux traditionnels. Pas encore 
. les mairies, certes, mais la multi- 
tude de comités professionnels, 
offices, syndicats qui détiennent, 
avec . la maîtrise de la terre, des 
subventions et des crédits, le véri-, 
table pouvoir. « Expliquer à des 
paysans qui font ce travail- de- 
puis des’ générations comment ils 
doivent .élaguer, ça me fait tout 
drôle! -, murmure Raymond, , 
ancien communautaire embau- 


•• .( 


ché par le Comité national de la 
châtaigne et du marron pour dis- 
tribuer ses subventions aux' agri- 
culteurs. 

« Nous, les agriculteurs de 
montagne... » Installée depuis 
cinq ans, Mariline Guyard, an- 
cienne étudiante aux arts déco en 
1968, a trouvé en Cévennes une 
juste cause à défendre. Alors que 
ridée de se syndiquer, à Paris, ne 
Faurait pas effleurée, elle vient 
de briguer - et d’obtenir - la 
' présidence du Centre des jeunes 
agriculteurs pour le canton de 
Lasalle. De réunion en réumon, 
elle se bat pour que soit reconnue 
— notamment par le Crédit agri- 
cole - la çluri-activité : elle- 
même souhaite ajouter à ses re- 
venus-fromagers l’exploitation de 
la laine de ses chèvres angoras. 
« Les Cévenols n'ont pas 
confiance en eux-mémes, ils 
n’osent pas demander. Quand ils 
descendent à la direction de 
l’agriculture, à Nîmes, ils se font 
parfois moucher de belle façon. 
J'en ai vu revenir en larmes. Evi- 
demment, le C.N.J.A. est de 
droite. Mais c’est la seule orga- 
nisation qui existe et travaille. A 
nous de les pousser à la roue 
pour quüs évoluent. » 

D’autant plus rapide, cette 
prise du pouvoir, que la résis- 
tance des autochtones, âgés, dé- 
passés, est souvent inexistante. 
Ainsi, dans le canton de Joyeuse 
(Ardèche), an début des an- 
nées 70, plusieurs anciens mili- 
tants de gauche parisiens, nau- 
fragés des communautés, se 
retrouvent dans une association 
de hitte contre l’enrêsînement. Se 
constitue ainsi on noyau d’une so- 
lidité et d’une longévité excep- 
tionnelles, qui donnera naissance, 
entre autres, à un groupement vé- 
térinaire : une vingtaine d’entre 
eux- rémunèrent à mi-temps un 
vétérinaire sympathisant, qui 
prodigue à leurs chèvres des soins 
homéopathiques. Us ' songent à 
ouvrir un bureau d’accueil four- 
nissant des informations aux can- 
didats à l'installation (un tri bu- 
reau existe déjà à Sisieron dans 
les Alpes), et se retrouvent en- 
core dans une âpre lutte contré la 
spéculation foncière dont, après 
d’autres, leur vallée est au- 
jourd'hui victime. 

Tous ensemble, ils gèrent dans 
la vallée de Joyeuse uzr« contrat 


de pays», procédure d’attribu- 
tion de subventions à plusieurs 
communes regroupées. Dans 1e 
« comité de pays » constitué pour 
la circonstance, 61ns locaux et 
utilisateurs sont à égalité de 
sièges, situation exceptionnelle, 
et les premiers s’abstiennent de 
participer aux réunions où sont 
prises les décisions importantes. 

« Paniques , les élus locaux , 
mais il faut les comprendre. 
plaide Jean Vannière, viticulteur 
et conseiller général (PS.) de 
Joyeuse. Les seuls investisse- 
ments qu’ils puissent concevoir, 

• c'est l'entretien de la voirie et la 
réfection des bâtiments commu- 
naux. Tous ont encouragé leurs 
. enfants à quitter la montagne 
pour la ville. Voir des jeunes 
s’installer et, pire, réussir, c’est 
pour eux un déchirement. » Dans 
plusieurs communes, le secré- 
taire de mairie a dû descendre en 
ville, à la première naissance 
d 'implantés ; il n’avait pas de re- 
gistre des naissances. 

Solidarité 


de génération 


Dominant progressivement la 
méfiance envers les nouveaux 
venus, s’est développée une soli- 
darité de génération entre tous 
les jeunes désireux de vivre an 
pays, solidarité renforcée par une 
uniformisation des modes de vie 
entre « implantés • et locaux. 
Pendant que les premiers passent 
de la communauté au couple, les 
seconds n'hésitent plus à vivre 
« à la colle », hors des liens sa- 
crés du mariage. Les jeunes ru- 
raux font désormais des études 
plus longues et bien malin, en les 
entendant plaisanter au bistrot 
du village, qui distinguerait au- 
jourd'hui les uns des autres. 

Surtout, les « zïppies » ont dé- 
couvert les vertus du travail, fus- 
tigé par leurs grands frères. * On 
.est là pour faire tourna’ la bou- 
tique, pas pour rêver ». s'ex- 
clame Jean-rrançois, qui a repris 
avec deux autres personnes une 
boulangerie biologique à Saînt- 
Hippolyte-du-Fort, auparavant 
gérée - mal - par un vaste col- 
lectif écologiste. « Pas de secret. 
Confirment-ils tous. Dès Que vous 
travaillez, vous prenez du poids. 


vous êtes reconnu. » Les anciens 
installés de Joyeuse se sont 
heurtés aux tout nouveaux ar- 
rivés â propos des chemins 
d’accès montagnards : les pre- 
miers en sentaient la nécessité 
pour aller chercher leurs bêtes, 
les seconds s’y opposant pour res- 
ter « loin du monde ». Même uni- 
formisation dans l’attitude face 
aux engrais chimiques et aux pes- 
ticides : rares sont aujourd’hui les 
néos qui refusent catégorique- 
ment de «traiter», mais rares 
aussi les autochtones qui n’ont 
pas, au moins, réfléchi aux dan- 
gers d’un traitement à tort et à 
travers. 

La communauté proprement 
dite, quant à elle, n’a pu survivre 
que cimentée par de solides 
convictions communes, politiques 
ou religieuses, où par l’adhésion à 
-une personnalité charismatique. 
Mais à part les groupes à colora- 
tion sectaire ou mystique trop ac- 
centuée, peu subsistent D’autant 
plus Intéressant est le cas de la 
Font-de-Rouve près d’Alès 
(Gard) (2). 

Un ancien militant du PJ3.U. 
de la région de Mâcon, Jean- 
Claude Besson-Girard, s’y ins- 
talle en 1971, dans une bâtisse en 
ruines, envahie de végétation. 
Après des années de travail 
acharné, douze personnes y vi- 
vent aujourd’hui régulièrement 
et, durant la belle saison, autant 
de stagiaires, visiteurs et autres 
passagers. Fîère et accueillante, 
la bâtisse se dresse au ccenr d’un 
vallon, surplombant un grand jar- 
din potager aux lignes régulières 
'et un verger tout neuf. Chaque 
membre assume une responsabi- 
lité particulière : potager, chè- 
vres, accueil, chantiers. Tonte- 
fois, le service de table ne semble 
toujours pas très prisé. Pour l’es- 
sentiel, les revenus sont au- 
jourd’hnî assurés par l’accueil 
des visiteurs (80 F la journée en 
pension complète) et les chan- 
tiers de maçonnerie effectués au 
dehors par quelques-uns de ses 
membres. 

Un monastère laïque 

La communauté, estime son 
fondateur, doit extirper en cha- 
cun le sens de la propriété et de 
la possession. Chacun de ses 


membres est tenu de verser cha- 
que mois 2 500 F environ dans la 
caisse commune, qui pourvoit en 
échange à tous ses besoins, de la 
nourriture au cinéma (rare). Au 
visiteur, la Font-de-Rouve appa- 
raît d'abord comme une sorte de 
monastère laïque. L'architecture 
intérieure est d’un extrême dé- 
pouillement. Plusieurs chambres, 

pour tout mobilier, n’ont qu’un 
lit, une table et une chaise. An- 
noncé par une cloche à midi 
précis, le déjeuner est pris en 
commun. Austérité qui n’exclut 
pas un certain raffinement de la 
vie quotidienne : des verres à 
pied - mais oui! - remplacent 
les habituels pots à moutarde des 
communautés. 

Le fondateur a récemment ré- 
digé une proposition de règle 
commune fortement inspirée, de 
son aveu même, de la règle de 
saint Benoît : il y propose par 
exemple que le petit déjeuner 
soit pris en silence, après un 
chant commun. Le travail ma- 
nuel est très valorisé à la Font-dc 
Rouve. et l’on s'y traite parfois, 
sans trop d'aménité, d’ « intellec- 
tuel ». 

Chaque solstice, la commu- 
nauté au complet, au cours d’une 
cérémonie aux flambeaux, par- 
court le territoire et va baptiser 
avec l’eau de la source ses diffé- 
rents points forts, du potager aux 
chevaux, cela à la suite d’une 
« inspiration » de Jean-Claude 
Besson-Girard. Alors, gourou, le 
maître de la Font-de-Rouve. et 
secte son petit groupe ? Pas si 
simple. D’abord, règne ici une ex- 
trême tolérance. Claude, respon- 
sable des chèvres, le seul enfant 
du pays à avoir rejoint la commu- 
nauté, se méfie de toute trace de 
mysticisme, n’a jamais lu un seul 
texte de Jean-Claude Besson- 
Girard et le fait hautement sa- 
voir. Tous se moquent bruyam- 
ment des illuminés en tous genres 

S ui dénient à la Fontnde-Rouve. 
iermain confesse une méfiance 
naturelle envers • tout ce qui 
s’éloigne un peu trop de la ca- 
rotte à biner ». 

■ Ame» du groupe, certes, 
mais pas gourou, Jean-Claude 
Besson-Girard. .«L’organe su- 
prême de décision est le conseil 
de la communauté, qui comprend 
tous ses mem brevet bien des soi- 
rées ont été passées en palabres 
— les décisions sont prises à 
l'unanimité. Lui-même est da- 
vantage considéré comme « cha- 
man» que comme un chef. De- 
puis quelques mois, le 
« chaman » a pris du champ. A 
une vingtaine de kilomètres de la 
Font-de-Rouve, û gère avec son 
amie un restaurant — « spécia- 
lités lyonnaises et inventives », — 
dont les bénéfices doivent ren- 
flouer les caisses de la commu- 
nauté. Si certains ressentent ce 
départ comme - un cadeau qu’il 
nous fait, en nous permettant de 
devenir adultes ». d’autres 
avouent se sentir tout orphelins. 

Formulées ou non, ces réfé- 
rences monastiques se retrouvent 
dans plusieurs des rares commu- 
nautés structurées subsistantes, 
notent deux sociologues, Ber- 
trand Hcrvieu et Danièle Lé- 
ger (3). Parallèle poussé jusqu'à 
la distinctiou, de fait, entre 
« frères de chœur et frères 
convers ». c'est-à-dire, explique 
Bertrand Hcrvieu, ■ entre ceux 
qui sont arrivés avec des biens et 
un projet, et ont accès aux déci- 
sions, et les autres, les exécu- 
tants ». Impression renforcée par 
la présence, dans tous ces lieux, 
de jeunes en rupture placés en sé- 
jour thérapeutique par les direc- 
tions départementales de Faction 
sanitaire et sociale et autres orga- 
nismes, et rarement intégrés à la 
communauté ; quoique, à la 
Font-de-Rouve, un de ces jeunes 
ait récemment déposé une de- 
mande - acceptée - d'intégra- 
tion. 

Néo-ruraux, néo-notables ou 
néo-moines, tous savent bien que 
la sollicitude de l'État à l'égard 
de leurs expériences alternatives 
n’est pas gratuite. Des parcelles 
cultivées sont plus plaisantes que 
la friche à l’œil des touristes et 
arrêtent les incendies de forêL 
L’entretien, à vie, de ces «jardi- 
niers du paysage» coûtera ton- - 
jours moins cher que le recoara 
aux Canadaira ou le paiement 
d'indemnités de chômage, fierté 
mal placée ? Eux ne se vçülent 
pas des assistés et souhaitent 
faire la preuve de letir «unoétïti- . 
vité. Un pari difficile. • B 

DANIEL SCH&DER. 

. ._. 
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( 3 ) Nio-nnux éu'bouvea** 
Bertrand Henriè& èt Ds d& 
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Paroles de l’ombre 

Comment les prisonniers 
vivent-ils leur enfermement ? 

Des détenus de Lyon et leurs surveillants 
témoignent de leur quotidien. 


(TW TOUS allez voir ces 

■ I gourbis. » M. le pro- 

■ I cureur général de la 

■ / République avait 
■/ pourtant averti. Les. 

■ premiers contacts 
| avec funivers carcéral 

■ sont rudes. Quelle pro- 
miscuité ! Quel gâ- 
chis ! Les deux prisons 
contiguës Saint-Joseph et Saint- 
Pau! se cachent derrière de hauts 
murs. Elles ont raison. La pre- 
mière, due à un certain Bal tard, 
a été construite juste avant la ré- 
volution de Juillet, en 1830. Elle 
n'a pas changé depuis. Ses bâti- 
ments sont posés «en peigne», 
alors que Saint-Paul, la voisine, 
bâtie en 1848, est un modèle 
classique, style Fresnes, en étoile. 
Plus grande, celle-ci n’a rien à en- 
vier à la première quant à la vé- 
tusté de ses cellules et à leur sur- 
peuplement 

Pour toutes les prisons lyon- 
naises, les statistiques se perdent 
entre le nombre « strict » de pri- 
sonniers (522), le nombre « sou- 
haitable » (683), le nombre 
maximal (847) et la réalité de... 
950 personnes, Montluc compris. 
Au 1" janvier de cette année, 
Saint-Paul et Saint-Joseph abri- 
taient à elles deux huit cent 
soixante-quinze détenus. Les ef- 
fets de la loi d'amnistie de 1981 
s’atténuent et les chiffres crois- 
sent régulièretnent Rappelons 
que le surpeuplement avait été 
une des causes reconnues de la 
révolte de 1973, qui avait vu les 
détenus lyonnais monter sur les 
toits. 

Le bruit des portes qui se re- 
ferment chaque soir à 19. heures. 
Ils en parient tous : * Atroce, dé-- 
moralisant, le plus dur moment 
de la journée, celui où on se sent 
complètement réjeté. » Pour 
tous, détenus purgeant leur peine 
ou prévenus en instance de juge- 
ment - les deux catégories de 
prisonniers étant ici à parité, - la 
détention, c'est d’abord ce bruit 
de clés tournant dans de lourdes 
serrures. Pendant douze heures, 
les détenus vont vivre bien ou 
mal une convialité forcée avec un 
ou plus souvent deux compa- 
gnons de cellule. Si l'on en croit 
les surveillants, la cohabitation se 
passe au mieux. Les incompatibi- 
lités d'humeur et de caractère 
sont vite décelées et les groupes 
modifiés. 

Les classes sociales se retrou- 
vent dans la géographie des pri- 
sons. Il y a le quartier nord- 
africain, Je coin des « pointeurs » 
(délinquants sexuels), qui subis- 
sent une mise à l’écart absolue de 
la part des autres détenus. Puis le 
secteur des adolescents. Les dé- 
linquants financiers ont leur 
demi-étage et les proxénètes ten- 
tent d'organiser ensemble leur 
vie pour quelques mois d'empri- 
sonnement intégrés dans un dis- 
cutable « plan de carrière ». Tout 
ce monde se côtoie, se croise pen- 
dant les promenades, communi- 
que par l’intermédiaire des « ser- 
vants » ou du coiffeur. Parfois les 
conversations sont plus directes : 
on crie d'une fenêtre à l'autre. 
Souvent aussi on s’affronte ver- 
balement, parfois même physi- 
quement. " Dehors, on croit gu 'Il 
existe une solidarité entre nous ; 
ce n’est pas vrai, explique Jean- 
Pierre, vingt-deux ans. Il y a 
trois ans. deux types m'ont filé 
des coups de fourchette. » 

Les cris des bastonnades 

Pour lui, le salut, c’est l’isole- 
ment II a un long passé judi- 
ciaire et reconnaît qu'il a dû 
« faire cinquante cellules ». Pen- 
dant tout ce temps, il n’a rencon- 
tré que « trois ou quatre types 
intéressants ». Aussi, pour trom- 
per son ennui et parce qu’il paraît 
vraiment soucieux de s'en sortir, 
il étudie, il a passé son B.E.P.C. 

IV 


et prépare son bachot La nuit, il 
dort très peu. Il veille en lisant à 
la lumière d'une « mèche » 
confectionnée avec du papier hy- 
giénique imbibé d'huile. « Pour 
être tranquille ici, il faut faire 
des pieds et des mains ». pour- 
suit Jean-Pierre. Du coup, il s’est 
retrouvé seul dans les cellules du 
quartier de sécurité renforcée qui 
ont été désaffectées pour cause 
de changement gouvernemental. 

U réclame de pouvoir étudier 
normalement ses cours polyco- 
piés. Mais 3 souhaite surtout que 
quelque chose soit fait pour le 
sport. « Dehors j’en faisais beau- 
coup. Depuis six mois je n’ai ja- 
mais mis un pied plus vite de- 
vant l'autre. » Autre souci : la 
médecine. • Ici, c'est nul. Je 
perds mes cheveux parce que je 
n'ai pas de shampooing médical. 
Les toubibs nous prennent sans 
arrêt pour des simulateurs. » Un 
bon point, en revanche, pour les 
surveillants : « L’autre jour, j’ai 
serré la main à un gardien. Cela 
ne serait jamais arrivé avant. » 
Avant, selon Jean-Pierre, on en- 
tendait les cris des gars qui subis- 
saient des bastonnades. Mainte- 
nant « on n’entend plus rien et 
on est moins systématiquement 
fouillé ». Bref, les problèmes se 
posent plus entre les détenus ». 

« On devient 
encore plus ton » 

Patrick, vingt-six ans, attend 
de comparaître devant la cour 
d’assises. Un dossier très lourd : 
tentative d’homicide, viols. Ce 
qui le perturbe le plus, ce sont les 
gens mariés - dont lui-même - 
« qui ne peuvent pas embrasser 
leur femme ». Ces deux parloirs 
hebdomadaires passent beaucoup 
trop vite i son gré. Aussi il nous 
dit son moral * très bas » et re- 
grette • l’impossibilité' d'être 
utile pour les gens de r exté- 
rieur ». La nourriture 1 « On 
nous l'amène froide et elle man- 
que de quantité. » Il se plaint 
également de • brimades inu- 
tiles » : pas de cigarettes pour les 
nouveaux arrivants, une grille su- 
perflue dans sa cellule d'isole- 
ment (il est exact que celle-ci di- 
minue encore son espace vital). 
Il s'indigne en montrant les trois 
rangées de barreaux scellés qui 
interdisent pratiquement la vue 
de l'extérieur (autoroute pour les 
uns, trains de voyageurs pour les 
autres). Conclusion de Patrick : 

* Nous ne sommes plus des êtres 
humains mais des matricules. » 

Philippe, vingt-deux ans, utili- 
sateur et trafiquant de morphine 
occasionnel, a lui aussi choisi 
l’ isolement. Arrêté pour des faits 
qui datent d'un an après une cure 
de désintoxication, il a « très niai 
vécu » son emprisonnement tar- 
dif. Il analyse froidement son 
cas : * Nous, les drogués, on est 
plus des cas pathologiques bien 
particuliers que des criminels. » 
C’est sans doute üPraison pour la- 
quelle il se tient à l'écart, ne peut 
. avoir d’échange avec d'autres dé- 
tenus « pour des raisons cultu- 
relles ». 

Un habitué du bâtiment H, 
Rachid, vingt-six ans dont sept 
ans de prison. Presque un record 
et l’archétype de l’échec total. Le 
profil parfait du résigné : « Cest ■ 
mieux qu’avant. En 1973-1974, 
on n'avait pas de radio, pas de 
journaux. On se sent moins en 
prison. » Il travaille aux services 
généraux (entretien, service des 
autres détenus) pour... 240 F par 
mois. De quoi améliorer l’ordi- 
naire en cigarettes et fruits, qui 
sont * canünés » (c’est-à-dire 
acheLés à l’intérieur de la pri- 
son). Il lit des illustrés et la série 
des S -A-S. II joue aux dames, 
aux cartes, au Monopoly. Le prix 
de son dernier vol avec effrac- 


- tion : six mois. » J'ai fait une bê- 
tise. Je la paie. Je ne pourrais 
pas autrement. • 

« J’ai rien fait * : le révolté, 
c'est Hamid, vingt-deux ans, ac- 
' cusé d'un vol de voiture. Français 
né de père algérien et de mère 
italienne, il était détenu pour un 
court séjour dans le bâtiment D, 
réservé aux Maghrébins (cent 
trente détenus le jour de notre vi- 
site). Pour lui, aucun doute, son 
arrestation est due à son passé 
pénal : « J’avais été arrêté une 
fois pour une bagarre... En fait 
c'est moi qui avais pris les 
coups. » Moralité : *• Pour rien 
du tout on va en prison. Ici c'est 
tout mélangé, on retrouve celui 
qui a fait un meurtre ou un bra- 
quage. » U ne croit pas à l'effica- 
cité de l'emprisonnement : • Cela 
ne sert à rien. On devient encore 
plus fou. » Il craint que son em- 
ployeur ne refuse de le reprendre 
à sa sortie et dit en quelques mots 
son passé scolaire : * J’étais tou- 
jours en classe de rattrapage. 
Aujourd'hui je ne lis pas les li- 
vres de la bibliothèque. » 

Son quotidien se résume en un 
mot : attendre. « Attendre la 
cour, la bouffe, le courrier... » 
De cette monotonie naît une sin- 
gulière conception de la vie en so- 
ciété : * // ne faut pas se faire at- 
traper. c’est tout. » Le repentir 
n’est que passager : « En prison, 
on se dit qu’on ne recommencera 
pas. et puis dehors... on est at- 
tiré. » Bien que non exprimé face'' 
à un étranger, l’attrait de l’exté- 
rieur c’est aussi le souhait d'une 
sexualité et d’une vie affective 
■ normale ». Pour oublier, les dé- 
rivatifs dérisoires de ces filles au 
corps offert sur papier glacé lar- 
gement en tête du hit parade de 
l'affichage mural 

Il y a aussi les détenus mo- 
dèles. Comme Mohammed, qua- 
rante ans, qui termine une peine 
de huit ans de réclusion pour vïoL 

• On me connaît icL je n’ai pas 
de problème. » Dehors l’atten- 
dent un emploi et une épouse. Il 
pourra envoyer de l’argent à sa 
mère restée en Algérie et oublier 
que, depuis le 15 janvier 1975, il 
n'a jamais pu. faire partager ses 
secrets à ses codétenus. D'abord 
sa situation de harki., puis ses 
cinq enfants, tous nés en France, 
qu’il a * perdus » et qu’il espère 
bien retrouver avec sa nouvelle 
compagne, celle précisément qui 
avait porté plainte contre lui pour 
viol ! 

Tentatives de suicide 

Le fort Montluc, où sont em- 
prisonnées les femmes, une tren- 
taine en moyenne, cache lui aussi 
bien des solitudes. Ici c'est le 
manque d'hygiène qui choque le 
plus. Dans les cellules calquées 
sur le même mini-format que les 
cellules pour hommes, pas de 
w.-c., pas de lavabo. Des seaux 
hygiéniques pour seuls acces- 
soires sanitaires : dans ces condi- 
tions, comment ne pas entendre 
le cri d’Isabeüe, vingt-six ans : 

• On est trop enfermé. Le plus 
dur. c’est la cellule de 17 h 30 à 
6 h 30. * Inculpée pour des cam- 
briolages, des escroqueries aux 
faux papiers, elle pense beaucoup 
à • après ». 

Elle parle de ses parents 

- « Ça leur a fait un choc » - et 
surtout de sa fille de six ans « qui 
ne sait rien ». Son but, c’est de 
« bien vivre après » pour oublier 
ces mois d’« enfer » où l'on « at- 
tend la justice ». Dans la prison, 
elle regrette que de petits clans 
se forment. * J'ai même l’im- 
pression parfois d’être entourée 
d’arriérées mentales ». Heureu- 
sement, elle a eu la possibilité de 
nouer des amitiés. A sa sortie 

- encore un projet, - elle ira en 
Espagne avec sa compagne de 
cellule. En attendant, elle prend 
des médicaments « comme tout 


le monde * et travaille au petit 
atelier de couture, parce que *■ ça 
fait passer le temps, ça fait des 
sous ». Pas de problèmes dé- 
clarés avec les surveillantes : 
- Elles sont sympas. II faut dire 
que je ne dépasse pas les li- 
mites. » 

Mireille, trente-quatre ans, 
rappelle que « c’est quand même 
la prison, et certaines se croient 
ici en colonie de vdtances ». Une 
sensation qui ne peut être que fu- 
gace pour la plupart des déte- 
nues, qui, ponctuellement, re- 
trouvent leurs inconfortables 
cellules, et ont bien peu d'occa- 
sions de se distraire. La télévi- 
sion, notamment, est autorisée 
collectivement et au compte- 
gouttes, les samedis et dimanches 
après-midi - au moment du 
sport! ». Ibrahim, neuf mois le 
jour de notre visite, apprendra à 
marcher dans un espace réduit : 
« Ça. c’est terrible, explique une 
surveillante. Voir ce gosse tout 
souriant qui reconnaît nas 
blouses blanches... Non. on ne 
s'habitue pas. » 

Les paroles de l’ombre sont 
aussi celles du personnel. 
L’infirmière-chef de Saint-Paul 
et de Saint-Joseph assure que la 
plupart des malades qui viennent 
en consultation espèrent surtout 
« se changer les idées ». Le plus 
souvent, explique-t-elle, « les pri- 
sonniers se plaignent d'ennuis di- 
gestifs, de maladies de la peau, 
et souffrent d'une mauvaise hy- 
giène dentaire ». Quand aux sui- 
cides, on les appelle ici des TJS., 
avec un T comme tentative. On 
en compte deux à trois par se- 


maine. Parfois « l'appel » se ter- 
mine tragiquement : ce prin- 
temps, un détenu s’est pendu. Il y 
avait eu un retard dans l'ordre 
d'ouverture des cellules... 

Pas d’éducateurs 
en casquette 

Les surveillants ont rédamé 
eux aussi la parole. Pour nous 
dire avec force qu'ils étaient vic- 
times du « mépris total de leur 
ministère ». « Dn déforme nos 
positions en parlant de notre 
hostilité à la suppression de la 
peine de mort ou à celle des 
quartiers de sécurité renforcée. * 
- // s'agit, estime un responsable 
syndical, de positions indivi- 
duelles. Nous, nous réclamons 
d’abord le droit de grève et un 
statut aligné sur celui de la po- 
lice. De plus, il y a beaucoup à 
faire au niveau des conditions de 
travail. Ici. nous avons dù vivre 
pendant quatre ans dans un 
poste de garde... au-dessus des 
poubelles. » 

Consdents d’être • les pre- 
miers confidents des détenus», 
ils veulent bien travailler dans le 
cadre de la réinsertion sociale. 
* Mais, assure l’un d’eux, je ne 
veux pas faire l’éducateur avec 
ma tenue et ma casquette. » 
D'autre part, ils s'indignent de 
certains comptes rendus de la 
presse locale relatifs à des « ba- 
vures ■ : * Vous savez, on n’est 
pas là pour jouer au shérif..., on 
a bien d’autres choses à faire que 
d’ouvrir les portes et tabasser les 
détenus. » Les deux cents surveil- 
lants n’ont pas de local syndical 


et, même à l'intérieur de leurs or- 
ganisations professionnelles, ils 
sc sentent « peu écoutés ». Ils 
avancent pourtant des idées : 
■ Diversifier les peines, former 
les jeunes, sortir le plus possible 
les détenus des cellules, notam- 
ment en leur faisant faire du 
sport. » Des surveillants restent 
très prudents quand on parie de 
réformes : » Ah! ça! des com- 
missions de ceci et de cela, on en 
voit. Mais ces messieurs ne font 
que passer et ne nous écoutent 
jamais. » 

» Je ne vois aucun intérêt à re- 
tirer les gens du circuit si on ne 
prépare pas les réinsertions », 
plaide le procureur générai 
Champcil, ardent défenseur des 
centres de semi-liberté. Le sys- 
tème est. semble-t-fl, efficace, 
mais peu de détenus en bénéfi- 
cient Ils travaillent h journée et 
rentrent le soir en prison. La for- 
mule connaît peu d'échecs... « La 
sonneite. rappelait un surveillant 
vaguement dubitatif, il faut arri- 
ver à la tirer tous les soirs... -, 
Mais les élus 1 de toutes tendances 
politiques ne se précipitent pas - 
doux euphémisme - pour ac- 
cueillir les centres de semi- 
liberté, ou des prisons à visage 
pins humain. Moralité désabusée 
du directeur régional des établis- 
sements pénitentiaires : • Les 
prisons ? Tout le monde s’en 
fout. • Moralité plus tonique 
d’un sous-directeur. M. Christian 
Carlier : » Quand m détenu sort, 
on est au moins aussi content 
que lui. » ■ 


CLAUDE RÉGENT. 


e Ditos-mâ, citer Mettre, que 
fartas- vous actuellement ? » 

— Je peins, chuchote le Mai- 


CROQUIS 


Le Maître 

Dans ce grand esté de Mont- 
parnasse, le Martre, en rupture 
d'académie, esseulé sur sa ban- 
quette *en moleskine, sirote son 
quart Vittel. Son caîl fait tic-tac. 
Sa bouche gazouille. Sa longue 
langue vient lécher son gros nez 
rouge à la Grocfc. Une admiratrice 
le reconnaît. Elle se Jette sur lui et 
s'exclame avec des trémolos on- 
doyants : « Cher maître. Je suis 
heureuse de vous rencontrer. 
Vous te savez bien, je sucs une de 
vos admiratrices de toujours. » 

Le Maître bafouille, confus 
comme un collégien recevant un 
prix d'excellence : r Ah I chère 
amie, c'est trop gentil f j 

Elle s'assied près de lui et su- 
surre d'un ton confidentiel : 


Farces 

La vieille dame a le téléphona. 
Elle en parte avec fierté, émanè- 
rent les avantages qu’il convient 
d'attribuer è l'invention d'Alexan- 
der Graham Bell. « Par exemple, 
si je veux sortir le soir ou partir en 
voyage, je n'ai plus besoin de me 
déranger pour la réservation... ». 
Elfe oublie que le moindre dépla- 
cement la terrorise. Quelle vie 
n'aurait-elte pas menée si elle 
avait eu le téléphone plus tôt I 

Pourtant l'appareil l'intimide. 
Ella n’ose encore téléphoner qu'à 
sa fille. Quand elle répond à un 
appel, son allô est discret, 
anxieux, avec un petit o ouvert 
sur lequel la voix s'arrête comme 
au bord d'un précipice. Elle n'a 
pas le allô mondain, aisé, dont le 
ô fermé s'allonge en une modula- 
tion flütée. 

.La sonnerie !... Vite, la vieille 
dame s'essuie les mains. Comme 
heureuse d'être surprise, elle se 
dirige à petits pas allègres vers 
l’appareil. « Allô I la le centre de 
vérification des installations télé- 
phoniques. » La voix a une froi- 
deur compétente, * Mais, mon- 
sieur, risque la vieille dame, mon 
appareil vient d'être installé et il 
marche très bien. » 

t C'est obligatoire, madame. 
Nous vérifions toutes les lignes. » 


tre. 

— Mais que peignez-vous ? 

— Je pains des fleurs. 

— Des fleurs, vocifère la 
€ passionaria ». mais c’est mer - 
veNleux. Des fleurs I Un homme 
comme vous a tous les dons I » 

Elle se tourne vers la salle vide 
et hurle en direction du chœur dé- 
sœuvré des garçons de café : c II 
peint des fleurs I » Le Maître ex- 
hibe une moue de midinette. 

« Cher Martre. U faut que je 
vous quitte. Vous le savez, je 
vous adore f » 


Se sentant fautive, elle propose : 

« Alors, drtos-moi ce que je dois 
feire_. 

— Pendant toute la durée du 
réglage, vous devrez rester de- 
bout sur une chaise. Et surtout ne 
raccrochez pas. Il y a des risques 
d’Sectrocution. » 

Épouvantée, la vieille dame de- 
mande: 

c Puis-je monter sur mon fau- 
teuil ? Il est près de mol et il est 
moins haut. 

- J’ai dit une chaise, madame.. ■ 

- Alors, attendez, je vais en 
chercher une à le cuisine. Et un 
petit banc aussi, pour m'aider. 
Vous savez, à mon Sge... Voilà, 
j'y suis... 

- Maintenant vous allez vous 
tenir sur une jambe et réciter l'al- 
phabet. » L'esprit en déroute, in- 
capable de désobéir à l'adminis- 
tration des Postes et 
Télécommunications, la vieille 
dama proteste faiblement : 
t Qu'est-ce que vous me faites 
faire, monsieur... 

— Croyez-vous' que cela 
m’amuse ? », répond la voix im- 
périeuse. Alors aile se mit à épe- 
ler. Elle en était déjà'è la lettre G 
quand elle entendit des chuchote- - 
monts et des rires. On raccrocha 
brusquement. 


Et psf, aile fui coite un baiser 
sur fa bouche. La Maître demeure 
figé, statufié : c’est saint Jean de 
la Croix en extase. Un garçon 
moustachu et rigolard avec son 
tablier blanc quf lui tombe 
jusqu'aux pieds s'approche du 
Maître. Le Maître réintègre ses 
esprits petit à petit et tend en 
tremblotant un billet de 50 F. La 
garçon lui rend la monnaie. Le 
Maître, toujours sous le choc de 
l’émotion fulgurante, ressort ma- 
chinalement un autre bîBet de 
50 F puis se ravise avec un sou- 
rira d'ange : t Oh I f allais voua 
payer deux fois. » . 

DANIEL ACCURS1. 


Le lendemain, elle raconte tout 
à sa fille, e Mais c'était une farce, 
maman. Il y a des gens qui s'amu- 
sant à faire des farces au télé- 
phone. » La vieille dame est effa- 
rée par tant (T irrespect à regard 
des in sti t u tions, c Tu te souviens, 
maman, de mon copain qui s'ap- 
pelait Lazare, comme dans la Bi- 
ble ? Toutes les nuits on le réveil- 
lait et M entendait une voix qui 
disait : c Lève-toi et marche l ». 
Us font aussi le coup des jeux ra- 
diophoniques. Tu sais. fl. T. L. Eu- 
rope 1. la valise, la grimpette, 
tout ça. Ils font croire aux gens 
qu'ils ont gagné une fortune. » La 
vieille dame est abasourdie. Le té- 
léphone lui semble soudain bien 
inquiétant. 

La sonnerie I... Elle décroche. 
Son allô est devenu plus froid, 
plus neutre. Une voix chaleureuse 
se fart entendre : c 1er, Pierre Baf- 
femare sur l'antenne d'Europe 1 . 
Cest le jeu da tricolore, madame. 
Pouvez-vous identifier la voix 
muge f » La vieille dame rassem- 
ble son courage, puis elle dit : 
« Vous n'avez pas honte, mon- 
sieur, dé vous amuser à des jeux 
pareils? » 

GILBERT REMY. 
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Dix petits nains 


(Suite de la page XIV. ) 

La peur, dès lors, lui te- 
nailla de nouveau le ventre. 
Elle qui avait affronté les 
bombardements de Beyrouth 
et les gardiens de la Révolu- 
tion iranienne avec une su- 
perbe indifférence ; elle qui, 
comme Benoit, avait fait face 
aux artichauts bretons et aux 
becios de rouge déversés par 
barriques entières sur les pe- 
tites routes du Languedoo- 
Roussilton, elle sentait mon- 
ter co elle quelque chose 
qu’elle n’aimait pas du tout, 
et que le silence oppressant 
qui régnait ne faisait qu'ac- 
croître : que se passerait-il si 
cet idiot de Bernard la 
croyait vraiment coupable et 
si, fou comme il était devenu, 
il songeait tout d'un coup à 
prévenir un geste d'elle ? 
Pour peu qu'Ü trouvât une 
arme - une vieille épée touil- 
lée décrochée d'une panoplie, 
un hachoir de cuisine : n'im- 
porte quoi, - c était elle, 
maintenant, qui était en dan- 
ger. 

Alors, d'un pas rapide, elle 
regagna sa chambre et elle 
s’y enferma. Elle tourna deux 
fois la clef dans la serrure, 
appuya une chaise à demi- 
renversée contre la poignée 
de la porte, puis s’assit dans 
on fauteuil désespérément 
gothique et, face à la porte, 
l'oreille aux aguets et son re- 
volver à la main, elle attendit. 
• 

• • 

Bernard Kermeur n’était 
pas rassuré lui non plus. 
Lorsqu’il voulut tirer un ci- 
gare de sa poche, le qua- 
trième maintenant de la mati- 
née, et qu'il constata qu’il ne 
lui en restait plus que deux, il 
pensa que le sort s'acharnait 
sur lui, et un courant d'air in- 
sidieux qui souffla par deux 
fois son allumette lui donna 
presque la chair de poule : ça 
aussi, c’était un signe. Mais il 
se souvint: la première fois 
qu'il avait trahi son premier 
commanditaire, il avait déjà 
constaté qu'il ne lui restait 
que deux cigares ; il en avait 
offert un au commanditaire 
qui s'y était repris à trois fois 
pour l'allumer, et il avait 
gardé le second en souvenir ; 
cela lui avait rapporté 5 mil- 
lions le soir même et le début 
de sa fulgurante carrière: 
c'était donc bien un signe, 
mais pas si mauvais que cela. 

Alors, d'un pas presque ré- 
solu, il s'avança dans les 

{ décès désertes. Il traversait 
e troisième salon de l'enfi- 
lade du rez-de-chaussée, 
lorsqu’une voix l'arrêta. 

• Je vous attendais... », 
murmura-t-on à deux pas de 
lui. 

La femme qui s'était levée 
à son entrée paraissait très 
jeune, très belle, et sa robe 
était rouge. 

- Asseyez-vous.... 
poursuivit-elle. Il faut quand 
même que vous sachiez la vé- 
rité. * 

Bernard Kermeur la recon- 
nut : c'était la sténotypiste 
dont le visage superbement 
maquillé, les cheveux tirés en 
arrière en un chignon compli- 
qué, était subitement celui 
d'une femme fatale. 

« Venez plus près de moi 
et écoulez-moi bien, si vous 
tenez encore un tant soit peu 
à la vie », ajouta-t-elle. 

• 

m m 

Dix minutes plus tard, Ber- 
nard Kermeur savait tout; 
ou. plus exactement, la sténo- 
typiste fatale lui avait tout 
confirmé, jusqu'au plus obs- 
cur de ses sentiments. 

« Elle semble pourtant si 
calme, si sûre d'elle... ». 
murmura-t-il en mâchonnant 
le bout de son avant-dernier 
cigare éteint. 

C’était, bien entendu, de 
Marie-Claude Antoine qu’il 
parlait. Mais la femme en 
rouge se penchait vers lui : 
elle sentait tout à la fois un 
parfum très cher de la rue de 
la Paix ci l’odeur de ces en- 
cens qu'on brûle devant les 
plus païennes des divinités. 
Èi scs lèvres écarlates res- 
semblaient à une fleur véné- 
neuse. 

» Cest précisément cela 
qui fait sa force et qui nous a 
alertés, mon camarade Alain 
et moi. » 


poussa un cri 


Kermeur 
étouffé. 

« Ah ! Parce que le mani- 
pulateur de la machine est 
aussi au courant ? -» 

La jeune déesse barbare 
qui jouait de la sténo la re- 
garda de haut 

* C'est Marie-Thérèse, 
l’or donatrice de ces pompes 
funèbres, qui nous a tout ré- 
vélé : tien ne lui échappe, et 
Alain et moi ne sommes que 
ses serviteurs. C’est elle qui a 
compris que la mon acciden- 
telle de Terrenoire. puis celle 
de votre ami Dulac. tout 
aussi accidentelle, mais 
brusquement fortuite - elle 
eut un regard rêveur : cette 
belle gerbe d’étincelles dans 
les câbles de la machine ! - 
avaient donné l’idée à 
Mlle Antoine de monter sa 
comédie. Le reste, les C.R.S. 
qui ne répondent qu’à des 
chefs qui ne répondent eux- 
mêmes qu’à un téléphone 
rouge qui ne répond, lui, qu'à 
un mot de passe, c’était le 
hasard qui était de son côté. 
Alors : un mort, deux morts, 
pourquoi ne pas continuer 
lorsqu’on est en si bon che- 
min ? » 

Entre les mains de la jeune 
femme, un petit revolver nic- 
kelé était apparu. 

* Vous êtes certaine ? », 
interrogea une dernière fois 
Bernard Kermeur. 

Elle eut un rire fêlé qui res- 
semblait à un sanglot. 

» Hélas... » 

Le revolver passa de ses 
mains à celles de Kermeur. 

* Vous croyez que... ». 

U protestait encore, Ber- 
nard Kermeur ; parce que, ri 
le polar bâclé en trois se- 
maines avec une demi- 
vedette — plus Girardot ou 
Serrault - était bien f an des 
multiples sous-produits de 
son activité de producteur 
touché par la vertu de fart et 
de la culture, il n'avait encore 
jamais joué le rôle d’un justi- 
cier, dans un film ou dans la 
vie. Mais sa main tâta au ha- 
sard un sein qui était très 
ferme : c'était assez pour le 
convaincre. 

« J’y vais ». dit-il en se re- 
dressant. 

La dame en rouge le retint 
un instant. 

» Attention ! N’oubliez pas 
que c’est une femme culti- 
vée I » 

Cette race dangereuse. 11 
eut un petit rire. 

■ Cultivée ? J’ai mon re- 
volver. non ? Et puis, je n’en 
ai rien à foutre, des intellec- 
tuels ! • 

C’était enfin un aveu. Mais 
la dame, rouge et fatale, in- 
sista : * Même dans la so- 
ciété française de demain ? » 

— Là ou ailleurs : mes 
fesses ! » 

La formule était un peu 
vulgaire mais évocatrice : la 
dame rouge, fatale et qui 
jouait du revolver aussi bien 
que de la sténo, voulait la lui 
entendre dire; elle le laissa 
aller. Elle lui avait aussi 
glissé dans la main le passe- 
partout de Véronique de 
Saint-Prix. 


Dans sa chambre, Marie- 
Claude vit d’abord la poignée 
de la porte bouger douce- 
ment Elle retint son souffle. 
Puis la poignée remua fran- 
chement. 

* Qui est là ? », cria-t-elle 
d'une voix blanche. 

Recroquevillée sur son lit 
les pieds ramenés sous elle, 
elle tenait son revolver à deux 
mains. Mais lorsqu'elle en- 
tendit qu’on jouait avec la 
serrure, puis qu'elle rit la clef 
qui était à l'intérieur .tomber 
sur le plancher, elle ne dit 
plus rien : aucun mot ne pou- 
vait sortir de sa bouche. Brus- 
quement, la chaise qui était 
appuyée contre la porte 
glissa : les dents de la jeune 
femme claquèrent. La porte, 
alors, s’ouvrit d'un coup et 
deux détonations retentirent. 

La semaine prochaine : 

XH. - DU SANG 
DE L'HUILE 
ET DES RESSORTS 
CASSÉS. 



PHILIPPE COUSIN 


TRANCHES DE DRAMES 

Bobo, trois mois, 
morte excisée 


A fête a commencé è l’aube 
I de ce dimanche 1 1 juillet 

I M. et Mme T... ont brûlé 

Sj un peu d’encens, sans 

I doute. Peut-être préparé 

■ j du degué (nourriture à 

B J base de mil), que chacun 
WJÊ aurait consommé quasi i rt- 

■ candescent Mais aucun 
visage n’aurait exprimé la 
douleur. Chacun serait resté stoï- 
que, car, ce jour-là, H s'agissait de 
montrer l'exemple, de braver la 
souffrance. Peut-être, aussi, y 
avait-il des membres de la famille, 
des amis, avec leurs pagnes, leurs 
boubous, et cette pièce de cette 
H.LM. de Saint-Meur était alors 
inhabituel lement colorée. Chacun 
avait apporté son présent. Tous 
avaient probablement bu du Dÿ dp 
berê (boisson à base de gingem- 
bre}. 

Bobo, trois mois, était vêtue 
d'une cotonnade blanche, comme 
il est de coutume au Mali pour 
cette cérémonie. H y avait un cou- 
teau très tranchant. M. T... avait 
écarté les personnes présentes, 
un instant, parce que le sang at- 
tire les mauvais esprits, qui peu- 
vent se mêler à l'assistance. 
Quelques tam-tam feutrés, pour 
ne pas gêner les voisins, des 
chants, sûrement, pour adoucir, 
des berceuses pour empêcher les 
pleurs, comme on les chante au 
pays. € Oh / Bobo, si tu vas nous 
faire honte, dis-la nous. S tu ne 
vas pas nous faire home, dis-lg 
nous. Il y a un cheval au village. H 
y a un cheval sellé, je te l’offri- 
rai » 

Pourtant, Bobo a dû pleurer. 
Inévitablement. 

Au Mali, on aurait attendu, 
comme le veut la tradition, l'aube 
d’un jeudi favorable, d'un jeudi 
d'une saison froide. Une de ces 
aubes où l'on peut voir briller 
l'étoile du buffle. Au Mali, on au- 
rait saupoudré la plaie de beurre 
de vache, de poudre d'arachide, 
de graines de coton grillées. La 
plaie aurait cicatrisé. Vraisembla- 
blement. Après, au Mali, on aurait 
brûlé les cotonnades blanches, les 
nattes... tous les objets maléfi- 
ques, et on aurait tourné quave 
fois autour du brasier, en dansant 
Mais voilà, la fête a commencé ce 
dimanche 1 1 juillet, à Saim-Maur 
(Vai-de-Mame). 

Mardi 13 juillet, M. T... quitte 
son H.LM. Arrivé à l'hôpital inter- 
communal de Créteil, on le dirige 
vers le service de pédiatrie. 
M. T..., malien, employé munici- 
pal, porte, lové dans ses bras, un 
corps inerte, celui de sa benja- 
mine, Bobo. Les transfusions ont 
été vaines. Le corps est resté 
sans vie. Ce jour-là, M. et 
Mme T... ont pleuré. Bobo était 
morte. 

Sa dépouille mortelle a été 
transférée au service d’anatomo- 


pathologie, procédure classique 
pour les cas de mort inexpliquée. 
Pour les médecins, la fillette était 
en parfaite santé, irréprochable- 
ment soignée. Alors ? 

Seule l’autopsie a permis d’ex- 
pliquer son décès. Bobo est morte 
des suites d'une hémorragie due à 
une excision. L'agonie a duré trois 
jours,, l'enfant s'est lentement ri- 
dée de son sang. Quand, le troi- 
sième jour, M. T... a décidé d'aller 
chercher du secours, il était déjà 
trop tard. Bobo était exsangue. 

Un juge d'instruction a 'été 
nommé. M. T... a été placé sous 
contrôle judiciaire. Il est inculpe 
pour non-assistance à personne 
en danger. Une inculpation pour 
homickfe involontaire a été lancée 
contre X..., le couple n’ ayant tou- 
jours pas, jusqu'à ce jour, révélé 
l’identité de leur amie malienne 
qui a pratiqué la mutilation. 
« L’excision aurait été pratiquée 
par un Européen, la justice aurait 
été moins indulgente, confie un 
magistrat. Cela aurait été uns in- 
culpation pour coups et blessures 
i un enfant. Vous comprenez, 
l'affaire est complexe. M s'agit 
d’une coutume ancestrale, d'une 
violence quasiment tolérée. Vio- 
lence i enfant, c'est une inculpa- 
tion très grave... Il n'est d'ailleurs 
pas drf qu'elle ne sera pas re- 
quise. Mais nous avons pour l’ins- 
tant choisi la non-assistance. » 

« Vous ne pouvez rien 
contre la famille » 

Interrogée, Mme T... ne sait 
pas répondre, elle ne comprend 
pas le français. Elle est triste, 
c'est tout. M. T... parle de c pu- 
blicité » faite autour de la mort de. 
sa fille. L'excision est une cou- 
tume eu Mali. Bobo a été excisée 
pour respecter la tradition de son 
pays. 

Et voHà qu' aujourd'hui. Bobo, 
sa fille, son chagrin, prête son 
nom, son âge. son histoire, pour 
servir d'étendard. M. T... supplie 
qu'on lui laisse au moins son tra- 
vail pour nourrir ses autres en- 
fants. 

Dernière semaine de juillet. 
Fanta. trente-huit ans, malienne, 
excisée, s'indigne et accuse : 

« C'est parce que c'est en France 
que Bobo est morte. En Afrique, 
on aurait su la sauver, on aurait 
pu. Imaginez le père. C’est atroce 
de voir son enfant agoniser. 
M. T... a eu peur de le dire, plus 
peur de parler que de la mort. 
Imaginez. $ Ici, le scandale dé- 
clenché par la mort de Bobo est 
vécu comme une agression, son 
décès comme le symbole de l’iso- 
lement des Maliens dans une so- 
ciété où même les assistantes so- 


ciales et les pédiatres inspirent 
terreur et culpabilité. 

Fanta est mère de huit enfants. 
Son mari est employé municipal, 
comme M. T..., comme la plupart 
des Maliens de Paris : » Un em- 
ployé municipal, c'est-à-dire ba- 
layeur. m Fanta vit dans ses 
25 mètres carrés : elle, son mari 
et ses voie derniers enfants. Entre 
un grand fit, un petit, une table et 
une télévision. Dans un coin, un 
réchaud, quelques casseroles, au 
mur un cafendrier où chaque jour 
est coché en rouge. Fanta est en 
. colère, son pas est rapide, sa dé- 
marcha rythmée. Elle arpente fé- 
brilement ce qui lui reste de sur- 
face : de la fenêtre i la porte, de 
la porte à la fenêtre. Son mari, 
calme, assis, scrute à nouveau 
Fartide du journal. Bobo, c'est un 
peu leur histoire, c'est tout à fait 
leur deuil. 

Id aussi on commente Févéné- 
ment. Id, on dit que « c'est très 
rare la mort après carre opéra- 
tion », on parle d' e accident ». 
Généralement, les Maliens le font 
au Mali, ou alors plusieurs familles 
demandeuses se cotisent pour 
faire venir une exetseuse de l'eth- 
nie des forgerons. Au Mali, les ex- 
ci se us as font toutes partie, de 
cette ethnie. Elles connaissent le 
pouvoir des métaux et des 
plantes. Fanta, son mari, sa cou- 
sine, le mari de sa cousine, sont 
unanimes : l’exrïseuse de Bobo 
n'était pas une professionnelle, 
certainement pas. 

Le mari de la cousine affirme 
qu'il fora exciser ses deux filles au 
Mali, ( dans de bonnes condi- 
tions ». z- pour respecter la tradi- 
tion, mais aussi pour elles, pour 
qu’elles ne soient pas persécutées 
toute leur vie». Il est musulman, 
mais ce n'est pas une obligation 
religieuse, e ce n'est pas dans la 
Coran ». Au Mali, Fexdoon sem- 
ble une loi sodale. s De tout 
temps, ça s’èst fait Vous ne pou- 
vez pas changer les habitudes de 
votre famille . Ma femme, par 
exemple, a été excisée contre 
l'avis de ses propres parents. Sa 
mère revenait au pays à chaque 
accouchement, sa belle-mère an 
profitait pour faire subir F opéra- 
tion au nouveau-né. Elles sont 
huit soeurs, toutes excisées contre 
l'avis des parents légitimes. Là-_ . 
bas, vous ne pouvez rien corme la 
famille. » 

« On dansait 
tout de suite 
après l’opération » 

Fanta se souvient... Au Mali, 
dans la cour de récréation, une 
dispute vive entre deux dans. La 
fillette exaspérée s'est approchée 


de sa rivale et lui a jeté un < pas 
excisée » dédaigneux, qui a dos 
le conflit. < A l'école, raconte- 
t-elle, c’était l’insulta suprême. 
Chez nous, ça vaut dire que vous 
êtes comme on homme, le clitoris 
est la partie masculine de la 
femme. » La cousine explique que 
l'exdsion, avant, avait un rôle 'ini- 
tiatique. Par ce rite, l'adolescente 
devenait femme, était en mesure 
d'acquérir les qualités indispensa- 
bles à sa fonction : f Courageuse- 
ment. on dansait tout de suite 
après l’opération. » 

a Si ça ne tenait qu’à moi - 
Fanta lève les yeux au ciel, mar- 
que un temps d’arrêt, — je n'exci- 
serais pas ma dernière fille, Fato- 
mata. Mais c'est mon avis, et moi 
j'ai voyagé, j'ai appris. Au Mali, 
r enfant appartient à tous, à ma 
sœur, à ma belle-sœur, à mes pa- 
rents. à mes beaux-parents. Ils 
ont autant de droits sur mon en- 
fant que moi. parce que chez nous 
on estime qu'Hs aiment autant ma 
fille que moi. Donc, j'ai deux solu- 
tions : soit les convaincra, soit me 
plier. Si eux le décidant, Fatomata 
sera excisée. 

— Que risquez-vous è affron- 
ter votre famille ? » Le groupe, à 
nouveau unanime, hoche la tête : 
« Ils me mettraient à l'écart tous 
, contre moi. Impossible, un Afri- 
cain ne peut pas vivre à l'écart 
des siens, vous ne nous trouvez 
pas assez isolés ? » 

Fanta ne se souvient pas de sa 
propre excision : * J'avais quel- 
ques mois.. C'est en arrivent en 
France que j'ai appris que c'était 
une c mutilation à, que ça pou- 
vait rendre frigide. 

— Ces termes, ces jugements, 
les trouvez-vous injustifiés ? » 
Les yeux se perdent, se cher- 
chent, s'affrontent. Les maris font 
des signes de la main, ils ne parti- 
ciperont pas à ce débat-là : 
« C'est une affaire de femmes. » 
La cousine réagit en riant : e Fri- 
gide ! Frigide I A Bamako, on fai- 
sait l’amour sans problème. » 
e Oui. mais c'est une mutilation, 
lui répond Fanta, puisqu'on t'en- 
lève une partie de toi-même. » • 

Mais .c'est à propos de l'incul- 
pation de M. T... que le groupe se 
soude à nouveau. Le silence hé- 
site entre l’abattement et la fu- 
reur. Cette mesure leur semble la 
sentence moralisante que porte 
une culture è l'égard d'une autre, 
une éthique qui n'admeTtrait pas 
la différence. Ce n’est pas parce 
qu'ils vivent en France qu'ils ne 
sont plus maliens, soumis à leur 
histoire, aux servitudes de leur 
tradition. « Chez nous, on cft 
qu'un tronc d'arbre aura beau sé- 
journer dans l’eau, il ne sera ja- 
mais crocodile. » 

VÉRONIQUE SOfMANO. 
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VAI DE LOIRE 

« Un peuple qui sait boire 
est un peuple 
qui sait vivre » 


S ’IL est un département 
exemplaire pour illustrer la 
renaissance d'un certain 
nombre de traditions gas- 
tronomiques. c’est bien le 
Loir-et-Cher, qui allie sur 
son territoire un peu de 
Beauoe. la vallée de la Loire 
et une partie de la Sologne. 
Le renouveau des tradi- 
tions. qui s'organise autour de 
fêtes et d’associations à vocation 
gastronomique, s’est fait en deux 
temps. D'abord, après la guerre, 
par la création des foires aux vins. 
Il y an a une dizaine aujourd'hui, 
avec un calendrier bien établi : Pâ- 
ques pour la Foire aux vins de 
Saint-Georges-sur-Cher, la Pente- 
côte pour celle de Meusnes, le dé- 
but du mois de juillet pour celle de 
Thésée-la-Romaine. Les stands 
de vins côtoient de plus en plus 
souvent la fête foraine, les exposi- 
tions de matériel agricole, et les 
groupes folkloriques locaux vien- 
nent épauler les viticulteurs dans 
leur désir de faire mieux connaître 
les crus du pays. 

Dans un second temps, à la fin 
des années 60, on a vu naître 
maintes confréries, avec leurs 
grand martre, grand chambellan, 
chancelier, premier échevin. grand 
bailfy et chef de protocole, grand 
échanson. grand connétable, 
grand argentier, grand archi- 
viste... Ces confréries ont tout 
d'une secte religieuse : langage 
ésotérique mâtiné de patois, cos- 
tumes très ecclésiastiques, et 
rites dont il ne faudrait surtout 
pas s'aviser de se gausser. 

C'est ainsi qu'il existe une 
Confrérie des mangeux d'os- 
parges. autrement dit des man- 
geurs d’asperges. Elle compte 
trois cents membres et tient un 
« grand chapitre » à Contres, le 
dernier samedi de novembre. 
Celle des trre-douzils de la 
Grande-Brosse, née en 1969, à 
Chémery, s'est fixé pour but de 


promouvoir la vallée du Cher et 
ses vins, tandis que (es Compa- 
gnons de Grandgousier. à Onzain 
(robe rouge et jaune, ruban vert et 
grappe de raisin en sautoir) van- 
tent les mérites du touraine- 
mesland. 

Les uns comme les autres pro- 
cèdent, une ou deux fois l'an, à 
des intronisations solennelles au 
cours desquelles les prétendants 
doivent remplir deux épreuves fort 
délicates : la réponse à une quesr 
îion sur le vin, et la dégustation. 
Le nouveau < chevalier b doit en- 
suite s'engager sur l'honneur à 
défendre en tous temps et en tous 
lieux les intérêts de la confrérie, 
sous peine d'en être radié : on ne 
badine pas avec le vin I 

Moins connus, moins organisés 
aussi, sont les Maîtres de chai de 
Saint-Georges, pour qui t un peu- 
ple qui sait boire est un peuple qui 
sait vivre », et la Confrérie des 
chevaliers de la Puette et du franc 
pinot, née en 1980, pour mettre 
en valeur la viticulture dé la vallée 
du Loir erde la Sarthe. " 

« Miss Boudin » 

Boire, soit, mais aussi manger. 
La Confrérie des lichonneux (li- 
chonneux signifie : celui qui aime) 
de la tarte Tarin défend, depuis 
1978, l'honneur et la mémoire 
des demoiselles Tatin, qui ont in- 
venté la fameuse tarte au début 
du siècle, mais ont été copiées un 
peu partout, au point que l’on 
s'est permis — crime de fese- 
pâtisserie ! - de baptiser c tartes 
Tatin t de vulgaires tartes aux 
pommes comme on en fait par- 
tout en Touraine I Las des usurpa- 
teurs. les lichonneux relèvent le 
défi, en « biaude b (blouse) bleue 
de paysan solognot, sabots, fou- 
lard rouge et chapeau noir. 

Les goûteux de boudin de 
Pruniers-en-Sologna défendent. 


eux, la qualité d’un boudin dont 
une partie du sang a été rempla- 
cée par du gamay de Touraine. 
Dégusté avec des pommes au 
four, il donne lieu à de grandes 
fêtes, ou < boudinades b, au 
cours desquelles on organise des 
concours et même l’élection 
d’une « Miss Boudin ». ce qui, on 
l’avouera, est d’un goût exquis... 

Concours également pour la 
Confrérie des mangeux d' pâtés 
d' citrouille de Miliançay. qui. de- 
puis 1979, organisent une fête le 
dernier week-end de septembre. 
En 1981. le plus fort « mangeu 
d’pâté b — un routier de bel ap- 
pétit — en a avalé 2,445 kilos en 
un temps record. 

La Coterie des tastandouilles 
de M en ne tou-sur- Cher organise, 
depuis dix ans, le premier week- 
end de mai, une fête qui attire des 
milliers de personnes. Dans leur 
aube blanche et leur surplis 
orange, les amateurs d'andouii- 
lettes ont été fort froissés, en mai 
dernier, de constater que le corps 
préfectoral de Loir-et-Cher n’avait 
pas daigné assister à l'inaugura- 
tion de la Foire aux andouil- 
lettes... Enfin, créée en 1979, la 
Confrérie des chevaliers de la 
grand-table du Fuzelien s’est 
donné pour mission de faire 
connaître le saucisson de Nouan- 
le-FuzeTier, et son grand conseil 
de l'ordre y veille jalousement. 

La renaissance de ces tradi- 
tions gastronomiques est récente. 
Elle correspond, c’est certain, au 
goût pour la fête. Elle coïncide 
également, notamment en Solo- 
gne, avec le renouveau du patois. 
Le Groupe des conteurs solo- 
gnots. né en 1 967. avait ouvert la 
voie, avec pour but de rendre sa 
place au « partage » du terroir. 
Langue et gastronomie semblent 
intimement liées. Quoi de plus na- 
turel ? ■ 

B.H. 
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! La plus grosse 
! brioche 

i était pour le curé 

i 

{ /"VUR la gastronomie. Roger 
m i Lecoiié en connaît un 
j ^ | rayon. Pensez, son père e 
été le cuisinier des Wendei, 

^ du maréchal Fayolle et du 
1 1 roi d’Espagne, il a serré la 
I ■ mam de Clemenceau, ex 
| son oncle officiait dans ta 

! cuisine de l’Elysée Palace 


Les produits 
régionaux 

Poissons : Carpes aux pru- 
neaux, carpes farcies. Lam- 
proies, Brèmes farcies. Alose, 
saumon, sandre de Loire. Fri- 
ture (goujons). Anguille (en 
matelote). Brochet au beurre 
blanc. Poche. Tanche. Truites 
saumonnées à la Gaudissard. 

Viandes et volailles : 
Blanquette de poulet (fricas- 
sée). Rognons. Veau aux 
herbes du Maine. Cul de veau 
i T angevine. Charbon née de 
Touraine. Potée du Bas-Maine 
aux haricots blancs. Tour- 
nedos à r angevine et à la tou- 
rangelle. Sauté de mouton à 
la tourangelle. Filet de bœuf 
Mon trésor. Faisan, perdrix, 
cailles à la vigneronne. Céline 
de Touraine (poulette noire). 
Oie en daube. Cvet de canard 
au vin de Touraine. 

Œufs : Œufs pochés à (a 
vouvri lionne. 

Charcuterie : Rillettes de 
porc et d’oie. Rillons. Andouil- 
lettes au vouvray. Boudin aux 
pommes. Tarte aux riDettes. 
Feuilleté â l’andouBtane. 

Légumes : Potiron, as- 
perges. Tous les légumes cou- 
rants. Galette de pomme de 
terre. 

Fromages : Caülebottes à 
la chardonnette (Anjou). Chè- 
vre (Sainte-Marie, Valençay. 
Seiles-sur-Cher. crottin de 
Chavignol). Belot (fromage 
frais de la Sarthe). 

Desserts : Tarte aux fruits 
(prunes et pruneaux notam- 
ment). Bourdons. Pâtés de ci- 
trouille. Jalousies. Case- 
musses d'Anjou. Beignets. 
Galette de blé noir. Russe- 
rofles. Sablés. Croquets à 
l'anis. Beugnons. i 

Vins : P.osé d'Anjou et de j 
Touraine. Saumur-champigny. j 
Cot eaux-de- lotre et coteaux- 
du-layon. Chinon. Bourgueil et 
samt-nicoIas-de-Bourgueil. 
Vouvray. Vouvray pétiilant. 
Montlouis. Cabemet d’Anjou. 
Gamay de Touraine. Touraine- 
mesland. Sancerre. Chevemy. 

Matelote 
d’anguilles 
au vouvray 

Recette 

de M. Gaston Bonnigal 
domaine 

des r Hauts-de- Loire » 

à Onzain (Loir-et-Cher) 

(pour 4 personnes) 

Prendre deux anguilles de 
500 grammes. les dépouil- 
ler, les vider, les é barber, les 
tronçonner en morceaux de 
4 à 5 centimètres. Pour les 
débarrasser du surplus de 
graisse qu'elles peuvent 
avoir, les mettre dans l'eau 
froide et porter à ébullition 
assez rapidement ; dès ébul- 
lition, les retirer et les ra- 
fraîchir. 

Préparer un court- 
bouillon avec une bouteille 
de vouvray soc. deux oi- 
gnons émincés, quatre écha- 
lotes grises et une tète d'ail 
entière, le tout haché gros- 
sièrement avec une carotte, 
un peu de persil et du lau- 
rier. Faire cuire ce court- 
bouillon jusqu'à réduction de 
moitié. 

Placer alors les morceaux 
d'anguilles dans une casse- 
role et couvrir avec le court- 
bouillon et ses légumes. 
Laisser cuire sept à huit mi- 
nutes en veillant à tenir les 

morceaux d'anguilles un peu 
fermes. Les égoutter et les 
ranger dans un plat allant au 
four. 

Passer le cou rr-bou Filon 
au chinois. H servira de base 
è ta sauce ; y ajouter une ou 
deux cuillerées de fond de 
veau, une petite cuillerée de 
concentré de tomate, quel- 
ques champignons de Paris 
coupés en quatre ou en six, 
un demi-verre de crème 
double. Faire bouillir deux 
minutes et lier, si cela est 
nécessaire, avec un peu de 
mafeena détendue à l’eau. 
Tenir au chaud. Avant de 
servir, passer le plat et les 
morceaux d’anguilles au four 
très chaud, laisser colorer 
légèrement. Prendre ensuite 
un moule à soufflé. Y placer 
les anguilles et y verser la 
sauce. Faire bouillir une mi- 
nute et servir en décorant le 
plat d'un jaune d'œuf dur ha- 
ché, de quelques brins de 
persil et de cerfeuil, et de 
quelques croûtons. 


Lui. le « petit Roger b, né en 
1899. orphelin de mère A six 
mois, a été élevé jusqu'en 1910 
par sa grand-mère à Vernou- 
sur-Brenne (Indre-et-Loire), près 
de Vouvray. là où les coteaux sa- 
vent faire un de ces petits vins 
comme sait le faire ta Touraine. 
Tous les souvenirs de Roger Le- 
cotté sont marqués, au coin de sa 
mémoire, qu’il a vivace. <f un plat, 
d'un dessert, ou simplement 
<f une soupe. 

Car on mangeait de la soupe 
tous les soirs en ce temps-là, par 
tous les temps et en toute sai- 
son : soupe au tait, sucrée ou sa- 
lée, soupe au cerfeuil ou à 
l'oseille. On y trempait des 
< chantiaux », des petits mor- 
ceaux de pain dont il n’était pas 
question de laisser une seule 
miette dans l'assiette. La préférée 
de Roger Lecotté, c'était la soupe 
aux poireaux et aux pommes de 
terre, « ta raine des soupe* ». 
comme il dit. La moires appré- 
ciée ? La soupe au riz. faite-à par- 
tir... du jus de l'amidonnement 
des rideaux I 

Très souvent, à Vemou, une 
semaine était consacrée au pot- 
au-feu, que i'on appelait le 
« bouilli », avec un jarret de veau 
et un os à moelle ; lé premier jour, 
on te mangeait au gros sel et à ta 
moutarde ; le lendemain, accom- 
modé à la sauce tomate ou cui- 
siné en miroton ; enfin, on en fai- 
sait des boulettes ou un hachis. 
Le vendredi, bien sûr, on man- 
geait du poisson, le plus souvent 
de la friture de Loire, celle-là 
même qui est en train de disparaî- 
tre du fleuve, victime de la vora- 
cité des sandres. 

Quand la nourriture 
prend le deuil 

On mangeait volontiers un ra- 
goût. un bœuf mode, une ome- 
lette au lard ou au fromage, et 
surtout de la c cochonnaille b : 
boudin de Vemou, ou rillettes et 
rillons. indissociables de la gas- 
tronomie tourangelle. Les jours de 
pêche, on emportait un jambon- 
neau. Pour toute salade, on ne 
connaissait guère que les chicons 
à l’huile de noix appelés par ail- 
leurs romaine. Coté fromages, te 
gruyère et surtout, (es chèvres 
achetés directement à la ferme. 

Les desserts étaient peu va- 
riés : une crème à la vanille, une 
tarte aux prunes à la saison, des 
confitures et des pruneaux, sa- 
voureux et thérapeutiques. 

Le dimanche, la tradition vou- 
lait que chaque famille du village, 
à tour de rôle, fessa bénir le pain 
et la brioche : le fils de la femme 
qui apportait le pain avait la tâche 
de tenir le cierge près du curé du 
village, à qui on avait réservé la 
plus grosse brioche. 

Les jours d’anniversaire, on 
achetait volontiers soit un poulet, 
soit un rôti de porc ou de veau, 
que l'on mettait dans un plat en 


terra et que ta boulangère faisait 
cuire dans son four. A Vemou. la 
boulangère était justement la 
grand-mère de Roger Lecotté. A 
Pâques, traditionnellement, on 
mangeait une matelote d'an- 
guilles bien arrosée, suivie d’un 
gigot aux flageolets, commandé 
longtemps à T avance ; A Noël, on 
sacrifiait au rite de ta dinde. 

Dans de plus grandes occa- 
sions, on voyait arriver sur ta ta- 
ble un ris de veau è la tourangelle 
avec des oignons et du vm blanc. 
Mais le jour du mariage du père de 
Roger Lecotté. à n'y avait pas 
moins de trente-sept ou trente- 
huit plats au menu : cinq ou six 
hors-d'œuvre, autant tf entrées, 
de poissons, de viandes, etc. 
a Mais, précise Roger Lecotté, on 
était plus gourmet que gourmand. 
On goûtait de tour, mais on ne 
mangeait pas beaucoup, et on 
n'était jamais malade : la meS- 
lettre cuisine, c'est celle qui ne fait 
pas mal au ventre. » 

Pour les vendanges, on ser- 
vait. comme B se doit, un coq au 
vin, et on débouchait force bou- 
teilles. Les jours d’enterrement, la 
nourriture elle-même prenait 1e 
deuil : on faisait le lapin « à la 
charbon née », qui prenait sa cou- 
leur noire une fois mijoté dans du 
sang de porc. 

A table, on buvait du vin. Ro- 
ger Lecotté raconte que ta laveuse 
qui travaillait chez sa grand-mère 
« an buvait facilement un litre par 
repas». Dans les grandes occa- 
sions, on sortait c une bouteille 
de 93 » et, un peu plus tard, 
<r une bouteille de 21 » : cette 
année-là, la récolte avait été telle 
qu'il avait fallu remplir de vin les 
lessiveuses et même... ta bassin à 
poissons — après l’avoir débar- 
rassé de ses hôtes habituels. 

Mais si Roger Lecotté évoque 
volontiers les plats raffinés des 
jours de fête - pâtés, volailles et 
poissons, — ce sont les choses 
les plus simples qui lui ont laissé 
le goût le plus suave à la bouche. 
Ainsi, ta céleri en branches. croqué 
avec une noix de beurre ; ta 
• quatre heures » : une tartine de 
pain recouverte de fromage frais 
et parsemée d'« appétits » (ci- 
boulette), ou de miel, ou encore 
- le fin du fin — de beurre et de 
chocolat pilé ; le feuilleté à la pâte 
d'amande ; les macaronis au gra- 
tin ; la « boette », boisson à base 
de fruits à demi mûrs, d’eau et de 
fin de pots de confiture. La confi- 
ture. justement, cette confiture de 
prunes que faisait son père I 
Quand Roger Lecotté en parle, les 
larmes perlent dans ses yeux. 

Aujourd'hui, bien sûr. il estime 

r qu'on mange mal, qu'on fait ta 
cuisine trop vite, qu’on n'a pas 
plus l'idée * d'accommoder las 
restes ». Alors, dans son apparte- 
ment du vieux Tours, il aime trem- 
per un mille-feuille dans un bol de 
chocolat chaud, l’hiver ; et l’été, 
se préparer un « rruot » (mtgée en 
Anjou), c'est-à-dire du pain doré 
trempé dans du lait ou dans du 
vin. C’était jadis le dîner des 
moissonneurs, aux champs. C'est 
souvent, aujourd'hui, ta dîner d'un 
monsieur de quatre-vingt-trois 
ans qui. tout en aimant manger, a 
su garder la ligne, et s'intéresse 
encore à ta gastronomie : il est, à 
Tours, le directeur du musée des 
vins... ■ 

BÉATRICE HOUCHARO. 
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L’Algérie québécoise 

! - Des steppes glacées du Grand Nord américain 

aux frontières du Sahara algérien, 
les travailleurs québécois 
trimballent leur savoir-faire, ravissent 
les marchés et les cœurs. 
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S UR les hauteurs d’Alger,' 
depuis le début de l’été, se 
dresse une imposante 
structure de béton. Ses 
trois « palmes » de 92 mè- 
; très de haut, lourdes cha- 
cune de 2 500 tonnes, ïn- 
terrogent le visiteur (1). 
HH Officiellement, ce mo- 
nument, élevé pour le ving- 
tième anniversaire de l’indépen- 
dance algérienne, est le Maqaxne 
Achahid, le Sanctuaire du Mar- 
tyr. Officiellement, il a été 
construit • en grande partie par 
les jeune» hommes du service na- 
tional ». 

Mais les Algérois ne s’y trom- 
pent pas. Ce monument, ils l’ap- 
pellent la « tour des Cana- 
diens», et chacun en ville sait 
que ce sont les cinq cents Québé- 
cois habitant un bateau finlan- 
dais amarré au port, le S.S. Bo- 
réa. qui l’ont érigé. 

Comment l’ignorer ? 
Lorsqu’on se promène sur les 
bords du Sanctuaire, on peut lire 
sur les porte-drapeaux : 
« John Irving, Toronto ». Les 
lampadaires voisins portent la 
marque « Lumex inc., Mont- 
réal ». L’ascenseur est signé « Al- 
lan Bradley, Canada». Quant à 
la flamme du martyr, si elle ne 
porte nulle part l'inscription 
« C.E.A., Boisbriand », c'est un 
Québécois, Pierre Decoene, qui 
pour des raisons techniques l’a al- 
lumée, plutôt que le président al- 
gérien Cbadli Bendjedid, comme ’ 
l’aurait voulu le programme offi- 
ciel des cérémonies. 

Mais les marques de fabrique 
ne sont pas les seules traces du 


passage des Québécois. Lia com- 
plexité de cette construction et, 
par-dessus tout, la rapidité d’exé- 
cution témoignent de l’expé- 
rience acquise aux travaux 
hydro-électriques de la Manie et 
de la baie James, au splendide, 
coûteux et toujours inachevé, 
stade olympique de Montréal 

« Ils nous ont donné la ma- 
quette du monument début octo- 
bre, explique Pierre Ranger, di- 
recteur du chantier poar Lavalin. 
la société de génie civil qui super- 
visait les travaux. Ils nous ont 
demandé si on pouvait livrer 
pour la fête nationale le 5 juil- 
let. On . est allé chercher les meil- 
leurs ouvriers de la province (de 
Québec). La première coulée de 
béton a eu lieu le 15 décembre. » 
Moins de. sept mois plus tard, le 
5 juillet, Ve monument était prêt, 
comme promis. 

P er for m ance d’autant plus re- 
marquable en Algérie, où les pro- 
grès sont lents, oû le stress reste 
une notion étrangère. Jean-Guy 
Gàuthîer, un Québécois habitué 
à ce genre d'entreprise, a eu à 
travailler avec les quelques Algé- 
riens du chantier : « Ils ont leur 
vitesse. Toi t'es pressé, eux au- 
tres sont pas pressés. Au début 
lu pognes le shake », tu • viens 
malin ». Faut qut’apremes à le 
calmer. » Mais les travaux du 
monument avaient l'avantage 
d’être placés sous la direction ex- 
presse de la présidence de la Ré- 
publique. • Quand un fournis- 
seur local était trop lent, raconte 
Marcel Bélisle, de Montréal, on 
je faisait appeler par l'armée. 


pis là U se développait, il se 
grouillait. » 

Mustapha, qui a fait du travail 
de secrétariat pour Fîtzpatrick, 
la compagnie montréalaise qui 
assurait la réalisation des tra- 
vaux, affirmé pour sa part que 
• si on avait aussi bien payé les 
Algériens, ils auraient pu 
construire eux-mêmes le monu- 
ment ». Aussi rapidement ? Il 
n’en est pas sûr. « Quinze heures 
de travail par jour, affirme-t-il, 
c'est trop pour un être humain. » 

Même les concurrents étran- 
gers sont éberlués. » On a vu 
monter ça à une vitesse de fusée, 
c ommente une repr ésent ante de 
firmes françaises à Alger. Les 
Canadiens ont fait . leurs 
preuves ». 

le contrat du siècle 

L&valin et Fîtzpatrick recueil- 
lent les lauriers. Mais les vrais 
responsables de ce défi au béton 
et an calendrier sont ceux qui 
maniaient le marteau et la pelle, 
mariaient la pierre et l’acier. 

Tous ces ouvriers d’outre- 
Atlantique le disent, le travail 
était dur, éreintant. Mustapha a 
raison, les journées de travail du- 
raient douze, parfois quinze 
heures, les semaines quatre- 
vingt-quatre - on a vu cent et 
parfois cent vingt heures. Mais, 
avec la prime d*£loignement et le 
bonus, avec le tarif horaire dou- 
ble après la cinquantième heurt 
et la non-imposition de la moitié 
de ce salaire, ce contrat était en 
or. 


Et les chiffres fusent : certains 
prétendent avoir reçu, pour six 
mois de travail, environ 
35 000 dollars canadiens 
(182000 F). Un contrat en or 
aussi pour les deux Armes cana- 
diennes. Elles sont peu loquaces 
sur le coût total du projet, mais 
admettent qu’il a franchi la barre 
des 100 millions de dollars 
(520 millions de francs) . t 

Balivernes ! rétorquent des em- 
ployés de l’administration des 
deux sociétés : 1 milliard 
500 millions de francs lourds se- 
rait, selon eux, une estimation 
plus raisonnable. 

Et ce n'est qu'un début! Au 
moment d'écrire ces lignes, Lava- 
lin négocie ferme avec la prési- 
dence algérienne pour enlever le 
contrat de réalisation de la se- 
conde phase du « Riadh el 
Fatb », le « Parc de la Victoire ». 
On parle d'une série de musées, 
de l’aménagement du parc. Lors 
d’une phase ultérieure, on ouvri- 
rait une esplanade, genre 
« Champs-Elysées » algérois, qui 
déboucherait sur on nouveau 
« complexe de la présidence ». 

Ailleurs, les Québécois sont 
aussi en place pour l’obtention de 
contrats pins directement utiles. 
Ainsi, la firme Tréco, de la 
Beauce québécoise, a construit 
1 800 des 10 000 maisons instal- 
lées à El Asnan après le tremble- 
ment de terre du 10 octobre 
1980. Les travailleurs québécois 
de Tréco s’apprêtent à construire 
une quarantaine de bâtiments 
scolaires dans cette région. 

« Ça leur prend des mois à né- 
gocier,. mais une fois qu'ils sont 
décidés, ils veulent ça tout de 
suite », explique à propos des au- 
torités algériennes le chef du 
chantier de Tréco à El Asnam, 
Jacques Leduc. 

• Tout de suite », cela signifie 
que les premiers éléments préfa- 
briqués arriveront par bateau à la 
fin de l’été et que les clés du der- 
nier immeuble seront remises fin 
décembre aux instituteurs. 

Pas étonnant, à cette cadence, 
que Tréco ait aussi décroché un 


contrat de construction de 1 500 
logements en banlieue d’Alger. 

Mais les sociétés québécoises 
et canadiennes lorgnent du câté 
de pâturages encore plus verts. 
La chaîne nationale de télévision 
Radio-Canada est sur les rangs 
pour la construction d’une « mai- 
son de la télévision algérienne », 
semblable & celle qu’elle possède 
à Montréal. 

Northern Telecom, le grand 
quasi-monopole de la téléphonie 
canadienne, convoite le pro- 
gramme de modernisation et 
d’extension du réseau de télé- 
communications d’AJgérie. Des 
ingénieurs québéoois sont à pied 
d'œuvre, au sud du pays, traçant 
les plans d’une mine de sel ; h 
Constantine, améliorant les 
pistes de l’aéroport : à Draria. ef- 
fectuant des forages pour déter- 
miner la qualité du sol. Les ex- 
perts québécois du tourisme 
conseillent le gouvernement algé- 
rien. 

Quant aux exportations cana- 
diennes en Algérie, elles ont plus 
que quintuplé en trois ans, pas- 
sant de 360 millions de francs 
français eu 1979 à plus de deux 
milliards en 1981. 

Les Québécois sont-ils en 
passe de prendre d’assaut tous les 
créneaux traditionnels de l’indus- 
trie française en Algérie ? « Des 
créneaux ? demande Georges 
Fauli-Briole, directeur de la 
chambre de commerce française 
à Alger. Il faudrait parler d'un 
vaste front détenu naguère par la 
France. Il est normal .qïi' après 
vingt ans d'indépendance les Al- 
gériens se tournent petit à petit ■ 
vers d'autres pays. Qu’y 
pouvons-nous ? Puisque nous 
avons des concurrents à coté de 
nous, autant avoir des gens sym- 
pathiques comme tes Cana- 
diens. » 

Cherchez ht femme 

Contrairement aux Français, 
les Québécois sont toutefois peu 
rompus aux mœurs algériennes. 
Plus d’un problème se pose 
lorsqu'on décide, comme pour les 


travaux du monument d'Alger, 
de lâcher cinq cents Québécois — 
des ouvriers de la construction 
qui ne s'embarrassent pas de 
nuances - dans une ville musul- 
mane. 

Au premier chef, la recherche 
d'une âme sœur, menée par des 
travailleurs esseulés, a provoqué 
quelques accrocs, mineurs mais 
bien réels. Accrocs avec les fa- 
milles : - Regarder une 
Algérienne, affirme Richard 
Thinel. de Ville-La Salle, au sud 
de Montréal, c’est considéré 
comme une agression. » Des ba- 
garres ont été signalées ça et là 
entre Québécois et Algériens. 
Certains ont dû être repêchés au 
commissariat après quelques 
heures de détention. 

D'autres se sont fait surpren- 
dre par des policiers dans des 
chambres d’hôtel. Eux étaient re- 
lâchés, mais le sort de leur com- 
pagne algérienne était moins en- 
viable. 

« C'est des gars de chantier, 
ils manquent de tact avec les 
femmes ! » Le jugement de Ri- 
chard Fortin, vingl-six ans, de 
McMasterviüe, est sans appcL II 
affirme avoir rencontré sans dif- 
ficulté plusieurs Algériennes 
avant de trouver celle qu’il aime, 
Salia, vingt-deux ans, étudiante 
en littérature anglaise. 11 espère 
qu'elle ira poursuivre ses études à 
Montréal l'an prochain et qu’ils 
pourront s’y marier. 11 n’est pas 
seul dans ce cas, deux autres 
Québécois ayant travaillé au mo- 
nument d’Alger ont aussi des pro- 
jets de mariage avec dot femmes 
du pays. 

Jusqu’ici les relations Québec- 
Algérie étaient industrielles, 
commerciales. Mois, si les senti- 
ments s’en mêlent, ces deux an- 
ciennes et suprêmement diffé- 
rentes colonies françaises 
pourraient faire ensemble un 
bout de chemin, à la barbe de la 
mère-patrie. ■ 

JEAN-FRANÇOIS USÉE. 


(1) Le Monde Dimanche An 14 mars 
1982. 


REFLETS DU MONDE 


JULLANDS-POSTEN 

tes puMrimk «es «mois 


Quel est le pays étranger 
dont. nous avons te plus à ap- 
prendre : 1°) Sur le plan écono- 
mique et technique; 2°) Dans 
les domaines politique et cultu- 
rel ? 3°) Avec quel Etat de te 
planète pensez-vous que nous 
ayons intérêt à développer nos 
échanges commerciaux ? Telles 
sont les trois questions que 
r institut de sondage Observa 
vient de poser pour te quotidien 
provincial danois JULLANDS- 
POSTEN. 6 1 276 citoyens et 
citoyennes de plus de dix-huit 
ans, censés représenter un très 
large éventail socio- 
professionnel de te population 
du Danemark. 

L'Allemagne fédérale se 
classe en tête pour la première 
question et au second rang pour 
les deux autres. La France, pre- 
mière pour tes relations cultu- 


EL PAIS 


relies et poétiques, se classe au 
septième rang pour f économie 
et tes échanges commerciaux. 

Quant aux grandes puis- 
sances mondiales, leur score 
n'est pas très brillant. Les Etats- 
Unis ont. pour tes Danois, une 
valeur moindre sur le plan 
techrvco-économiqoe (sixième 
rang} que te Japon (deuxième 
rang) et te Suisse (tro i s i è m e 
rarife). Quant aux échanges com- 
merciaux. c'est la Suède qui 
vient en tète, suivie de la R.F.A. 
et de la Norvège. Pour ce qui est 
des deux grandes p u issances 
communistes. l'U.R.S.S. et la 
Chine, elles se retrouvent toutes 
deux, presque à égalité, en 
queue de liste... .ta Chine sem- 
blant plutôt avoir un prestige un 
peu supérieur sur le pian culturel 
à celui des Soviétiques. 


DES FOSSOYEURS INSTRUITS 


La capitale de l'Espagne doit 
certainement posséder tes fos- 
soyeurs les plus instruits de 
toute la. péninsule, à en «oire te 
quotidien madrilène EL rAis. n 
écrit : * Un grand nombre de di- 
ptôcnés universitaires ont pose 
leur candidature aux postes va- 
cants d'employés municipaux de 
cimetière. Us ont m*S «ns# le jury 
à rude épreuve : le rweau des 
concurrents était bien su périeu r 
i ceka de s épreuves obliga- 


toires, etU en résulte davantage 
de reçus quH n’y avait de places 
disponibles. Il fallut alors procé- 
der à une nouvelle sélection qui 
n’avait pas été prévue au pro- 
gramme. Les cantSdats durant 
creuser des caveaux, nettoyer, 
astiquer et balayer les dalles, ce 
qui permit une sélection natu- 
relle plus facile des heureux bé- 
oéfkdalraS des vingt emplois bri- 
gués par mille trois cents 
candidats, a 
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Quand les chats étaient momifiés 

Un égyptologue vient de remettre au jour, dans la vallée du Nil, une 
nécropole où coexistaient ministres et animaux. 


■ E jeune archéologue fran- 

■ çais Alain-Pierre Zrvie se 

souviendra longtemps du 

■ . printemps .1982. Alors 

■ ■ qu’avec son équipe de 
H J douze ouvriers égyptiens 
g 11 dégageait des couloirs 

presque totalement ensa- 

■ blés, situés & une dizaine 
- de mètres au-dessous de 

plusieurs tombes rupestres de 
la dix-huitième dynastie 
(1500 avant Jésus-Christ), dé-, 
couvertes par lui l’année der- 
nière, il mit brusquement la main 
sur une momie de chat. Deux,' 
trois, dix momies et des centaines 
d’ossements du même animal fu- 
rent récupérées : la fameuse né- 
cropole des chats de Saqqarah, 
mentionnée (mais non fouillée) 
par de Morgan (1) à la /in du 
siècle dernier dans sa Carte de la 
nécropole memphite, venait 
d'être redécouverte. 

Chercheur au Centre national 
de la recherche scientifique, an- 
cien pensionnaire de l’Institut 
français d'archéologie orientale ' 
du Caire, travaillant depuis plu- 
sieurs années avec les deux célè- 
bres professeurs français Ledant 
et Lauer sur le site de Saqqarah, 
à une vingtaine de kilomètres an 
sud de ta. capitale égyptienne, 
Alain-Pierre Zivie était bien 
placé pour mettre la main sur ce 
cimetière de chats un peu parti- 
culier. Se promenant un jour sous 
ta petite falaise supportant le re- 
lais gouvernemental de Saqqa- 
rah, il découvrit l'entrée aux trois 
quarts enfouie d’une sépulture 
d'époque pharaonique, ornée 
d'éléments décoratifs et de quel- 
ques colonnes de hiéroglyphes. 
Le' texte indiquait que la tombe 
était celle d’un vizir, Aper-El, et 
qu’elle datait vraisemblablement 


de la dix-huitième dynastie 
(Nouvel Empire) . 

Muni de ces éléments, l’égyp- 
tologue consulta les bibliothè- 
ques spécialisées d’Europe. Le 
Dictionnaire onomastique de 
Ranke (2) se bornait à mention- 
ner l’étude de Burchardt (3) sur 
les mots d'origine cananéenne en 
égyptien et parlait d’une « car- 
rière entre Aboutir et Saqqa- 
rah ». A Oxford, Zivie retrouva 
quelques brèves notes de Pé- 
trie (4), égyptologue qui avait 
. sans .doute vu l'hypogée ou, en 
tout cas, son vestibule en meil- 
leur état de conservation qu 'au- 
jourd'hui, C’est en 1981 que le 
travail de fouilles proprement (Ut 
commença, dans des conditions 
difficiles étant donnés ta nature 
du terrain et les nombreux ébou- 
lements. Outre la tombe du vizir, 
Zivie devait en mettre au jour 
trois autres : celles de deux 
« chefs du Trésor » (ou ministre 
des finances du pharaon), Me- 
ryre et Nehesy, ainsi que celle 
d’un officier de marine, Rech. 

En scr, le dégagement de cette 
petite nécropole est, d'un point 
de vue archéologique, passion- 
nant. C’est la première fois 
qu'ont été découvertes des 
tombes rupestres de la dix- 
huitième dynastie, ce qui montre 
l’importance à cette époque de 
Memphis, la métropole toute pro- 
che - Thèbes (ou Louxor), en 
Haute-Egypte, jouissant jusqu’ici 
d'une quasi-exclusivité chez les 
égyptologues. Quand les fouilles 
seront terminées (dans cinq, dix, 
quinze ans ou plus) , un éclairage 
nouveau pourra être jeté sur 
cette période. Ensuite, les noms 
d’Aper-El et de Rech ont, pour 
un égyptologue averti, une conso- 


nance étrangère, asiatique sans 
doute. Beaucoup de questions se 
posent à nouveau sur les relations 
exactes qui unissaient le monde 
égyptien au monde sémitique du- 
rant cette période. 

Bastet, déesse 
de la musique 

Mais c’est ta découverte, der- 
rière les sépultures humaines, de 
la nécropole des chats — posté- 
rieure de dix siècles h la dix- 
huitième dynastie - qui a le plus 
d’intérêt. Récupérer des momies 
de chats, plus ou moins bien 
conservées, an milieu d'osse- 
ments et dans une chaleur que ta 
poussière, l’obscurité et l’exiguïté 
rendent encore plus pénible, n’est 
pas toujours facile. Mais l’impor- 
tance des chats dans la mytholo- 
gie pharaonique mérite ce rude 
effort. A l'exception de quelques 
lignes du géographe Jomard (5) 
sur la nécropole des chats de 
Saqqarah, dans la Description de 
l’Égypte (première moitié du siè- 
cle dernier), et de la découverte 
de petits cimetières de cet animal 
dans le delta du NU, la connais- 
sance du chat, de son impor- 
tance, de son rôle, est encore tris 
limitée. On sût seulement que, 
incarnant la divinité, comme 
d’ailleurs la plupart des animaux, 
le chat était profondément res- 
pecté et qu'on était même 
condamné à. mort ri l’on en tuait 
un, fftt-ce accidentellement. 

Quant à la déesse-chatte Bas- 
tet, bien connue de tous les égyp- 
tologues, elle est symbole de mu- 
sique et d'alacrité. D'ailleurs, le 
temple de Bastet, disparu au- 
jourd’hui, se trouvait au-dessus 
de ta nécropole. Alain-Pierre 2i- 


vie espère pouvoir en apprendre 
davantage sur cet animal et sur 
son époque, ne fût-ce que par 
l'examen attentif du mobilier — 
des cercueils par exemple - ac- 
compagnant les momies retrou- 
vées. 

Alain-Pierre Zivie a mainte- 
nant terminé sa mission de 
fouilles et a remis à la direction 
des antiquités égyptiennes les 
merveilles qu'il a récupérées en 
désensablant la tombe d' Aper-El 
et le corridor y attenant : un su- 
perbe poisson d’ivoire, parfaite- 
ment conservé et qui servait de 
cuillère à fards, un Livre des 
morts, des statuettes en bois, des 
fi échelles et naturellement... des 
dizaines de momies de chats qui 
devraient faire la joie des zoolo- 
gues et des spécialistes de la mo- 
mification. A l’automne, Alain- 
Pierre Zivie espère revenir avec 
du renfort, et notamment un ar- 
chitecte ou un ingénieur en rai- 
son des risques permanents d'ef- 
fondrement de galeries, un 
photographe ainsi qu’un restau- 
rateur spécialisé en égyptologie. 
Dans quelques années, il sera 

5 But-être possible aux touristes 
e venir méditer, â quelques di- 
zaines de mètres des premiers 
palmiers de la vallée du Nil, sur 
« ces chats puissants et doux, or- 
gueil de la maison », que chanta 
Baudelaire et qui, il y a 
trente siècles, étaient vénérés par 
les Egyptiens. . a 

MOUNA-EL-BANNA. 


et préhistorien français qui dirigea £ 
«^J***» “ tiqnha d ’ Ê «yP te 1 P*rtr 

(2) Hermann Ranke (1878-1953), 
égyptologue allemand. ïpédaWTdu 
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Lester R. Brown, 
éclaireur de l’an 2000 

Ancien conseiller au secrétariat d’Etat américain 
à ragriculture. Lester R. Brown préside aujourd’hui 
le World watch Institute de Washington. 

Il s’inquiète des détériorations subies 

par la planète et ses habitants et propose des solutions. 


COMPOST 


L E Worldwatch Institute a 
été créé à Washington en 
.1973. Il regroupe une 
douzaine de chercheurs 
qui tentent d'analyser glo- 
balement les problèmes 
qui conditionnent notre 
survie : population, envi- 
gjHj ronnement, alimentation, 
énergie, inflation, emploi, 
sécurité nationale. Un accent 
particulier est mis sur la néces- 
sité de développer la coopération 
internationale et d'équilibrer nos 
rapports avec le tiers-monde. 

Son président. Lester R. 
Brown, est entré en 1959 au se- 
crétariat d'État américain à 
ragriculture, où il est devenu en 
1964 conseiller pour la politique 
étrangère. II a dirigé des pro- 
grammes de développement des 
cultures vivrières dans une qua- 
rantaine de pays du tiers-monde. 
D'après lui, le Worldwatch doit 
• jouer le rôle de l éclaireur qui, 
à l'époque de la conquête de 
l’ Ouest, galopait devant les 
trains pour s'assurer que la voie 
était libre». Mais l'institut ne 
fait pas que constater, il propose 
des sélections. Certaines d’entre 
elles sont développées dans le 
dernier livre de Lester R. Brown, 
Building a susiainable society, 
qui porte en exergue : - Nous 
n’avons pas hérité la terre de nos 
ancêtres, nous l’empruntons à 
nos enfants » (I). 

« 

*• 

« Pourquoi avez-vous décidé 
d'abandooner vos fonctions of- 
ficielles pour fonder le Worid- 
watch Institute ? 

— Parce que nous ne pouvons 
plus nous permettre de faire 
comme s'il n'existait aucun lien 
entre la détérioration de l'envi- 
ronnement et les tensions écono- 
miques. Les découvertes de l 'ar- 
chéologie et de l'histoire nous 
l’ont suffisamment montré. Au- 
jourd’hui, face aux crises, les 
gouvernements se contentent de 
prendre des mesures fiscales ou 
monétaires, alors que les chiffres 
indiquent que la production par 
habitant de biens essentiels dimi- 
nue régulièrement au niveau 
mondial. Cette régression est un 
signal d'alarme. Elle commence 
en 1964 pour le bois, en 1970 
pour le poisson, en 1973 pour le 
pétrole, en 1976 pour la viande 
de bœuf et en 1978 pour les cé- 
réales. 

Un peu de bon sens 

- Comment Inverser ce 
mouvement ? 

- Un premier effort à entre- 
prendre concerne la population. 
Elle augmente beaucoup trop 
vite. La Banque mondiale estime 
que, au rythme actuel, le sub- 
continent indien devra abriter 
2,3 milliards d’habitants en 2020, 
soit plus que la totalité de la po- 
pulation de la planète en 1940. Il 
faut ralentir ce mouvement et at- 
teindre un taux d’accroissement 
voisin de 0 % dès l'an 2000 pour 
les pays développés et vers 2020 
pour les autres si nous ne voulons 
pas franchir la base de 6 mil- 
liards d'habitants - qui nous se- 
rait fatidique. Pour y parvenir, il 
faut donner à ceux qui les de- 
mandent des moyens contracep- 
tifs. On a estimé en 1975 qu’un 
couple sur deux n'avait pas accès 
à la contraception, et aujourd’hui 
encore un tiers des femmes se 
voient refuser le droit à l’avorte- 
ment 

*’ Un deuxième effort consiste 
à protéger les tenres arables. Aux 
Etats-Unis, la disparition de la 
couche fertile superficielle de la 
terre — due à la destruction des 
terrasses, des coupe-vent ou d’au- 
tres systèmes de protection - a 
provoqué une baisse de la pro- 
duction agricole sur plus du tiers 
des zones cultivées. Les terres 
agricoles sont de plus en plus me- 
nacées par l'extension des villes 
ou des villages, des voies ferrées, 
des sites industriels, des mines de 
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charbon ou d’uranium, des 
camps militaires. -Entre 1960 et 
1970, leur superficie a diminué 
de 2,50 % en France et en 
Grande-Bretagne. Comme l’a in- 
diqué un expert américain. 
* quand la terre agricole dispa- 
raît, c'est de la nourriture qui 
disparaît. L'asphalte est sa der- 
nière récolte ». 

• Il faut également faire un 
effort de reboisement. Notre pla- 
nète perd chaque année une su- 
perficie de forêt égale à ceile de 
la Hongrie. Or non seulement les 
forêts jouent un rôle écologique 
mais le bois reste le combustible 
de base pour 40 % de la popula- 
tion mondiale. 

— Cette part va aller en di- 
minuante. 

- Non, à long terme ce de- 
vrait être le contraire. L'utilisa- 
tion du bois de chauffage se dé- 
veloppe dans la consommation 
domestique aussi bien que dans 
l’industrie, où ce matériau re- 
vient moins cher que le pétrole 
et, si l’on est proche des sources • 
d’approvisionnement, que le 
charbon. Aujourd’hui, aux Etats- 
Unis, le bois de chauffage pro- 
duit deux fois plus d’énergie que 
le nucléaire. Le bois n’est qu un 
exemple des perspectives qu’ou- 
vrent les énergies renouvelables. 
Dans ce domaine, chaque pays 
doit choisir ses solutions : micro- 
centrales hydro-électrique, éo- 
liennes, capteurs solaires, cellules 
photo-électriques, cultures éner- 
gétiques, utilisation des déchets, 
énergie des vagues, etc. 

- Et le nucléaire ? 

- On est certain aujourd’hui 
que l'énergie nucléaire ne pourra 
pas prendre la relève du pétrole. 
Cela n'est pas simplement dû & 
des raisons écologiques, mais éco- 
nomiques. Le nucléaire coûte 
trop cher. Aux États - Unis, 
c’esl-è-dire dans le pays qui a la 
plus grande expérience en la ma- 
tière, ce ne sont pas les mouve- 
ments écologistes qui ont 
condamné le programme nu- 
cléaire ' mais 1 es hommes d'af- 
faires. C’est Wall Street qui a 
inscrit l’épitaphe sur la tombe de 
l’énergie nucléaire. 

- L'utilisation des énergies 
renouvelables autrement que 
comme appoint pose des pro- 
blèmes techniques et risque de 
conduire à des contradictions. 
Par exemple, l’extension des 
cultures énergétiques ne va- 
t-elle pas transformer f agricul- 
teur , en producteur d’énergie 
alors que son rôle est plutôt de 
produire de la nourriture ? 
Verra-t-on les complexes pétro- 
chimiques produire des pro- 
téines et les fermes du carbu- 
rant ? 

— Les risques existent et nous 
avons été les premiers à les dé- 
noncer, notamment en ce qui 
concerne le plan Proalcool au 
Brésil. En subventionnant la pro- 
duction d'alcool d'origine agri- 
cole, un gouvernement ne favo- 
rise que les possesseurs de 
véhicules automobiles, qui ne re- 
présentent parfois que 10 à 15 % 
de la population. D autre pan, il 
est dangereux de mettre toute 
une économie, moyens de pro- 
duction, services techniques, 
transports, crédit bancaire, au 
service du développement d'une 
seule énergie. Malgré ces ré- 
serves, l’agriculture devra deve- 
nir productrice d'énergie. Il est 
possible et nécessaire d’éviter la 
compétition avec la production 
alimentaire, sinon les gens riches 
auront du carburant pour leur 
voiture pendant que les autres 
mourront de faim. 

» Nous devons également ar- 
rêter de gaspiller l'energie et les 
matières premières. Pour l’éner- 
gie, la prise de conscience a com- 
mencé. Aux Etats-Unis, un dé- 
cret datant de 1975 demandait 
aux constructeurs d'automobiles 
de faire tomber la moyenne de 
consommation des véhicules de 
1 7 litres à 8,5 litres aux i 00 kilo- 


mètres dans un délai de dix ans. 
L'augmentation du prix des car- 
burants a poussé ces construc- 
teurs à accélérer leurs études, si 
bien que certains d'entre eux ont 
déjà atteint l’objectif cette an- 
née. 

— Les pays européens ont 
entrepris des études similaires 
avec des objectifs encore plus 
ambitieux. Mais ces efforts 
sont dns à l’impact des deux 
chocs pétroliers. Dans le do- 
maine des matières premières, 
qu'est-ce qui pourrait pousser 
un pays à faire des économies ? 

- Un peu de bon sens. Il suf- 
fit de regarder les chiffres : 
l'énergie nécessaire pour recycler 
une tonne d'aluminium équivaut 
à 4 % de celle qu'il faut pour en 
fabriquer la même quantité à 
partir de la bauxite. Pour le cui- 
vre. la proportion est de 10 %. 
Prenez l'exemple du Japon, qui 
mène en matière de recyclage 
une politique exemplaire. Dans 
ce pays, la part de matériaux re- 
cyclés dans la consommation to- 
tale de matières premières est 
passée de 16 % à 48 % entre 1974 
et 1978. Les Japonais importent 
des Etats-Unis des épaves de voi- 
tures et récupèrent le métal, si 
bien qu'on dit chez nous que « la 
Toyota de cette année est la 
Buick de l’année dernière ». 

Limiter 

les dépenses militaires 

- Comment faire prendre 
conscience au public de la né- 
cessité de récupérer les ma- 
tières premières ? 

- En mettant en place des 
systèmes de collecte efficaces et 
si possible motivants, comme ce- 
lui de la consigne. La Norvège 
fait ça depuis 1978 pour les voi- 
tures. Quand un citoyen norvé- 
gien achète un véhicule, il verse à 
PEtat une somme de 600 F qu’on 
lui rembourse lorsqu'il se debar- 
rasse de ce véhicule dans un cen- 
tre de récupération agréé. Il re- 
çoit en plus une prime d’un 
montant équivalent. 

* Le Danemark, lui, étudie la 
possibilité de standardiser tous 
les conditionnements de boissons. 

II n’y aurait plus qu’un type 
d'emballage pour le lait, les jus 
de fruit, le vin, la bière, l'eau, dis- 
ponible en cinq tailles. Seules les 
étiquettes différeraient. Un tel 1 
système, géré par des moyens in- 
formatiques à l’échelle d’un pays, 
permettrait de faire des écono- 
mies importantes en matière de 
récupération et de transport des 
emballages. 

- Cette uniformisation va à 
rencontre des politiques com- 
merciales actuelles «les indus- 
triels, qui axent leur publicité 
sur la différence, même si, sous 
remballage, les produits sont 
souvent identiques. Mais, en de- 
hors de ces questions psycholo- 
giques, ne croyez-vous pas que 
k passage à une société « qui se 
tienne» nécessite une réorien- 
tation complète des investisse- 
ments privés et publics ? 

— Tout cela coûtera très cher 
au début, en particulier la recon- 
version vers les énergies renouve- 
lables. Il faudra donc 1 modifier 
les priorités. La principale solu- 
tion est de limiter les dépenses 
militaires, qui atteignent actuel- 
lement 550 milliards de dollars 
par an. Pour cela, la notion de sé- 
curité nationale doit évoluer. Au- 
jourd'hui, la sécurité n'est plus 
seulement menacée par les rela- 
tions emre ( nations mais par 
celles qui s’établissent entre l’hu- 
manité et la nature. » ■ 

RICHARD CLAVAUO. 


« Soleil vert » 
quand l’écologie 
se veut réaliste 

Née de la rencontre entre une municipalité 
socialiste et une poignée 
d’antinucléaires, l’association Soleil vert 
milite concrètement pour l’énergie « douce » 



m Cet ouvrage, ainsi qu’une dizaine 
d'autres publiés par le Worldwatch 1ns- 
ütute, notamment une analyse du rôle 
de la science et de la technologie dons 
les années 80 ( The God thaï limps, fie 
Dieu qui . boite/, de Colin Norman), 
sont édités par W.W. Norton and Co 
(New-York, Londres). 


OLEIL VERT»? Un 
bien joli nonv Enga- 
geant même. A condi- 
tion de ne pas l'asso- 
cier au titre françak 
du célèbre film d'anti- 
cipation de Richard 
Flcisher. Philippe et 
Dominique, animateur 
et animatrice de cette 
association, occupent un local 
qu'ils louem à la municipalité de 
Saint-Aulaye (1). village de 
mille cinq cents habitants, situé à 
la frontière de la Charente, à 
1 5 kilomètres à lest de Ribérac, 
en Dordogne. Tout le monde ici 
connaît Soleil vert, spécialisé 
dans la production d’énergie à 
partir des sous-produits fores- 
tiers. Car sou histoire est celle 
d’une intégration socio- 
économique réussie. - Le fait que 
ce soit la mairie qui prête le lo- 
cal a une très forte valeur sym- 
bolique ». explique Dominique. 
Cette rencontre entre une petite 
commune socialiste et une poi- 
gnée de jeunes antinucléaires 
n’allait pas de sol Hasard ou né- 
cessité? Deux parcours paral- 
lèles se sont un jour croisés. 

Tout a commencé lors du dé- 
clin de la mobilisation contre 
l’implantation de la centrale nu- 
cléaire de Braud-Saint-Louis, sur 
l’estuaire de la Gironde. En 
1979, des agriculteurs du Blayais 
et des militants antinucléaires 
ont fondé l'association Braud 
Rencontres, destinée à favoriser 
la recherche d'alternatives au nu- 
cléaire. A l'occasion des pre- 
mières rencontres sur le thème 
des projets Alter. Alfred Bou- 
îaud, soixante ans, un ingénieur 
chimiste de la région, présenta 
son diaporama sur la récupéra- 
tion des déchets forestiers. C’est 
le déclic ! 

Un certain nombre d’antinn- 
cléaires réunis autour du journal 
Braud Dernières ont envie de tes- ' 
ter la portée de leur discours « al- 
ternatif ». * Le besoin de réalisa- 
tions concrètes se faisait sentir », 
explique Dominique, sympathi- 
sante de la lutte antinucléaire de- 
puis le lycée, et qui, après un dé- 
tour par la capitale, dirigea avec 
son ami une exploitation viticole 
dans le Blayais. • Beaucoup de 
militants se réfugient derrière 
une vision très romantique de 
l'énergie solaire et ne veulent pas 
entendre parler des contraintes 
techniques résultant de la 
construction de centrales. On a 
donc décidé d'aller au charbon 
et de faire du pragmatisme », 
confirme Patrick Lalanne. un 
éducateur bordelais, fondateur 
de Braud' Rencontres et de Soleil 
vert. 

Le compost 
de broussailles 

De leur côté, les agriculteurs 
du G-F.A_ (groupement foncier 
agricole) de Braud ayant re- 
cueilli jpar souscription 300 000 F 
destines à l'achat de terres pour 
s’opposer à E.D.F. sont égale- 
ment séduits par l’exposé de l'in- 
génieur. Les acquisitions fon- 
cières n’ayant pu être réalisées, 
cet argent déposé au Crédit agri- 
cole « servait à construire des 
autoroutes ». Le G. F.A. a donc 
décidé d’accorder à la petite 
équipe réunie derrière Alfred 
Boutaud une avance de 50 000 F 
destinée à l'achat d’un broyeur et 
d'un J 7. 

La technique utilisée sembla, 
de prime abord, d'une simplicité 
enfantine. Dans le droit fil de 
Jean Pain, ce j’ardinier du Var 
qui récupérait de la chaleur et un 


bon compost à partir de brous- 
sailles (2). Soleil vert utilise la 
« voie humide ». 11 s'agit de ra- 
masser le bois inutilisable et en- 
combrant, de le broyer. Les co- 
peaux sont crachés dans une 
remorque avant d’être vidés sur 
une aire de compostage. On les 
dispose ensuite en tas appelé 
- pile » que l’on arrose copieuse- 
ment. Grâce à l'humidité et à 
l'air, le tas chauffe, se transfor- 
mant peu à peu en un terreau 
brun foncé : le compost. Amen- 
dement et non fertilisant, le com- 
post de bois permet de diminuer 
l’apport d'engrais azoté. Après 
son épandage, il se transforme en 
humus dont les propriétés de 
structuration du sol et la richesse 
en oligo-éléments sont connues. 
Le ramassage de ce bois permet 
en outre le nettoyage des par- 
celles et une meilleure protection 
de la forêt contre l'incendie. Les 
propriétaires associés à l'expé- 
rience sont bien évidemment les 
premiers bénéficiaires du "com- 
post obtenu. 

Diviser les rendements 


par dix 


Mais celte technique permet 
en outre de récupérer la chaleur 
se dégageant durant la fermenta- 
tion. Pour ce faire, on place des 
tuyaux de polyéthylène remplis 
d’eau à l'intérieur de la pile. Ces 
capteurs peuvent ainsi assurer le 
chauffage des serres et des mai- 
sons et fournir de l'eau chaude 
sanitaire. « Nous avons construit 
huit piles de chauffage à ce jour. 
Principalement pour des groupes 
militants. Une pour le G.F.A de 
Braud, bien sûr ! Celle que nous 
avons installée à Fenioux 
( Charente-Maritime ) dans une 
communauté issue du comité 
» Stop à l’A-10 - a fourni envi- 
ron 300 litres d'eau à 40 degrés 
par jour pendant presque deux 
ans. » Mais l’équipe de Soleil 
vert » attend beaucoup des réali- 
sations expérimentées à Saint- 
Aulaye. * La pile du stade muni- 
cipal a fourni de l’eau chaude à 
trois équipes de football durant 
toute une saison, c'est^à-dlre 
huit mois ». explique Philippe. 

Pourquoi avoir choisi cette pe- 
tite commune? Principalement, 
parce que l'uranium en Dordogne 
est parvenu à réaliser ce que le 
nucléaire en Gironde n'avait pu 
obtenir : l’union d'une population 
contre un projet menaçant son 
environnement. Depuis quelques 
années, la COGEMA était bien 
implantée à Coutras, à une ving- 
taine de kilomètres au sud, où 
l’on avait découvert un gisement 
équivalant à 20 % des réserves 
françaises en uranium. Elle ob- 
tint un permis de recherche près 

de Saint-Aulaye en août 1978, et 
avant les premiers sondages un 
« comité de défense et d'informa- 
tion sur les recherches d'ura- 
nium • se mit en place. 

Ce comité très actif compre- 
nait la plupart des agriculteurs et 
des élus locaux. • Les gens en 
Dordogne sont très soucieux de 
la conservation de leur patri- 
moine naturel -, déclare Domini- 
que, qui tente une comparaison 
avec les Girondins pour expliquer 
le succès du comité. Mais le 
maire socialiste. Rémi Robin, ne 
s’est pas contenté d’une simple 
motion contre Turanium. A l'Ini- 
tiative du comité, il a fait venir 
sur place Alfred Boutaud et son 
diaporama. L’exposé est convain- 
cant. Le compost symboliserait 
l'alternative au nucléaire. 

Le groupe de base quitte donc 
la Gironde pour Saint-Aulaye. 


Tout s'annonce bien pour nos 
• alternatifs - : malheureuse- 
ment les premiers nuages ne vont 
pas tarder à obscurcir leur hori- 
zon radieux. - On voulait mon- 
trer qu'il était possible de pro- 
duire une énergie douce et 
décentralisée, et qu’on pouvait 
en vivre. Mais on est parti un peu 
comme des petits jeunes . sans 
faire la moindre étude de mar- 
ché Notre structure SCOP (3) 
s'est vite révélée inadaptée et 
nous nous sommes transformés 
en association loi de 1901. 
Quant aux prévisions de Jean 
Pain et d'Alfred Boutaud 
concernant la quantité d’énergie 
fournie, elles se sont avérées trop 
optimistes. Il fallait tout diviser 
par dix i ». raconte Philippe avec 
un semblant d’amertume. 

Autre écueil, k départ de la 
commune de l’ingénieur, vérita- 
ble caution scientifique, faisait 
de Soleil vert une simple associa- 
tion d'antinucléaires. - Avec 
toute la réputation que cela im- 
plique ! », ironise Patrick La- 
lanne, qui insiste sur la recherche 
de crédibilité auprès de la popu- 
lation locale. La technique choi- 
sie - le compost - est simple, 
beaucoup plus que les panneaux 
solaires ou l’énergie éolienne; 
elk a le mérite de correspondre à 
un besoin local. Saint-Aulaye se 
trouve en effet à la bordure de la 
Double, une forêt de 
50 000 hectares mal exploitée. 
L’exploitatiôn-type comprend un 
tiers de céréales, un tiers d'éle- 
vage, et un dernier tiers de forêt 
souvent négligé. 

Le travail de Soleil vert 
consiste à sensibiliser les agricul- 
teurs aux économies réalisées 
grâce au compost. - Il n'y a pas 
de service après-vente, car nous 
n’avons plus un caractère d' en- 
treprise. L'installation des piles 
se déroulé dans un contexte de 
collaboration. Les essais sont ’ 
réalisés chez l’utilisateur et 
prennent la forme de chantiers 
collectifs mobilisant des agricul- 
teurs. des chauffagistes, des bio- 
logistes. des physiciens. Tous bé- 
névoles. » Ce s opérations 
permettent de lester la capacité 
des organisations associatives à 
obtenir des résultats concrets. 
L’objectif à long terme est de 
permettre aux utilisateurs de 
s'équiper sans l'aide technique de 
l'association. Soleil vert compte 
sur la collaboration des agricul- 
teurs de la région pour abaisser, 
par exemple, le temps de fermen- 
tation (actuellement d'environ 
seize mois) nécessaire à la pro- 
duction du compost 

Des progrès sont également a 
réaliser du côté des douches du 
stade municipal. La valeur dit 
compost résiduel n’a pas couvert 
les frais d'installation. En deux 
ans, les contribuables ont versé 
environ 25 F chacun pour finan- 
cer ce projet. Et pour l'année 
1983 la demande de subvention 
est de 4 000 F, Les sommes enga- 
gées ne sont pas importantes, 
mais elles témoignent de la non- 
rentabilité actuelle d’un procédé 
devant fournir une énergie 
• douce » et bon marché. La dé- 
marche de Soleil vert se veut 
pragmatique et progressive. Ré- 
formiste, dirait le combattant de 
Malville, de Plogoff. de Chooz et 
de Golfech. ■ 

PATRICK CHA5TENET. 


(1) Soleil vert, rue du Docteur- 
Lacroix, 24410 Saint-Aulaye. 
Tél. : (53) 90-88-37. 

(2) Voir noummem le Mande Di- 
manche du 20 avril 1980. - 

(3) Société coopérative ouvrière de 
production. 
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Aventurier, soldat, militant politique, Ernst Jünger 
est aussi l’un des grands écrivains de ce siècle. 

:Venu de l’extrême droite, cet anarchiste réactionnaire a le regard froid 
d’un voyageur égaré dans le monde moderne. 


nh RNST JÜNGER a vécu la 
première moitié de oe siè- 
cle aux avant-postes de 
l’histoire, comme aventu- 
■ rier. soldat et militant po- 
i litique. A dix-sept ans, il 
A fuyait l’école et sa famille 
pour tenter de s’engager 
■ dans la légion étrangère. 

Quelques mois plus tard 
datait la guerre. Ernst Jauger, 
;pt fois blessé, s'illustra par sa 
ravoure. 

11 connaît la gloire littéraire 
fcs ses premiers livres de guerre : 
'rages d’acier (1920), la 
'uerre, notre mère (1922),. le 
oqueteau 125 (1925), le Feu et 
■ Sang (192 6). Il devient un 
tief de file des «héros de- la 
rande guerre * et anime un 
ouvement d'extrême droite re- 
résentatif de la « révolution 
jnservatrice », nationaliste et 
ntirépublicaine. Ses fresques 
slitiques et métaphysiques, la 
fobiîisation totale (1930) et le 
ravailleur (1931), fascinent 
issi bien Martin Heidegger 
l’Adolf Hitler. Après 1933, les 
izis proposèrent les plus hautes 
metions « culturelles » à Ernst 
inger, qui sut dire non. 

Sa seconde manière se révèle 
ios Feuilles et Pierres (1934) 
Sur les falaises de marbre 
1939). L’activiste belliqueux 
prient un sage et un observateur 
; la nature, herborisa leur et en- 
mologiste. Les Falaises de 
arbre condamnent à demi-mot 
règne de la violence et de la 
trbarie. Officier de la Wehr- 
acht, Ernst Jünger participe à 
campagne de France et à l’oc- 
ipation de Paris. Son Journal 
' guerre se veut un exercice 
lotidîen de distanciation inté- 


rieure. Ernst Jünger observe, 
sans l’approuver ni le trahir. Je 
mouvement qui conduit à Parten- 
tat contre Hitler. Il est exclu de 
l’armée au lendemain du 20 juil- 
let 1944. 

Durant P « ère Adenauer», 3 
jouit d’une gloire vite restaurée. 
E élabore dans Traité. du rebelle 
ou le Mur du semps une nouvelle 
idéologie de ce qu’on pourrait ap- 
jpeler l’anarchisme solitaire et 
réactionnaire au sens le plus pur 
du mot. Mais 3 reste une figure 
honnie de la jeunesse étudiante et 
des intellectuels dç gauche, 
tandis que la jeune littérature de 
R.FA. se souvient à peine de lui. 
Aujourd'hui encore, beaucoup 
d'Allemands s’ébahissent de l’ad- 
mirarion sans mélange dont Ernst 
Jünger bénéficie en France. Ce- 
pendant, 3 connaît ces dernières 
années un regain en faveur odtre- 
Rhin, surtout depuis la publica- 
tion de son Journal des an- 
nées 70, une grande réussite 
littéraire, qui confirme son talent 
de prosateur, un des plus étince- 
lants dn siècle. 

' Les principales œuvres d’Ernst 
Jünger sont traduites en français, 
aux éditions Christian Bcurgois, ■ 
Gallimard, Grasset ou La Table 
ronde. 


«En 1975, vous déclariez 
dans un discours d’anniver- 
saire : «Arriver à Fige de 
quatre-vingts aps n’est pas nn 
mérite». Mais la charge vitale 
menaçait dé faire exploser Fin- 
diridnaJité. » Comment 
ressentez-vous la continuité de 
votre biographie ? 

, — Dans Sexe et Caractère, 
Otto Weïninger a - formulé une 


excellente maxime : * L'esprit 
supérieur sent combien tout a 
compté dans sa vie. et c’est ce qui 
explique sa piété envers son pro- 
pre passé. Parce que sa vie en- 
tière lut est présente à tout ins- 
tant, il comprend qu’il a eu un 
destin. Je ne renie rien. J’ai 
maîtrisé des situations agréables, 
d'autres infiniment pénibles. 
Comme le disait T JL Lawrence à 
propos de ses aventures est Ara- 
bie ; « J'ai été entraîné sans 
l’avoir voulu. » Et je pourrais 
ajouter avec Molière : * Que dia- 
ble allait-il faire dans cette ga- 
lère ! » Au fond, les biographies 
commencent par des projets 
contrariés. Je voulais rejoindre la 
légion étrangère en Afrique. Si 
mon père ne m’en avait pas em- 
pêché, la guerre de 1914 se serait 
présentée pour moi de façon 
toute différente... 


mécaniques 

— Y a-t-il des erreurs que 
vous regrettez ? 

— Qui peut se dire sans repro- 
che ? Quelqu'un a dit, et je le re- 
prends à mon compte : « Ma cui- 
rasse est un tissu dé fautes. » 
J'aurais pu faire le contraire de 
ce que j’ai choisi. Mais, pour ma 
génération, n'y avait-il pas large- 
ment autant de bêtises à faire du 
■côté de la gauche? En-tout cas, 
ne me parlez pas de remords. Ni 
du repentir, qui est une désertion, 
une trahison de soi-même. Jou- 
■ bandeau disait de moi : « J’ad- 
mire qu'il ait si bien rempli sa 
vie. » Quand on dit cela, fl faut 
penser à toutes les peines qu’elle 


contient : un fils perdu, deux 
■guerres perdues, des amis 
perdus. Heureusement, il me 
reste la nature, là forêt où Je me 

- retrouve moi-même.' 

— Comment expliquez-vous 
que vos œuvres, même les plus 
récentes, suscitent des discus- 
sions politiques bien phts que 
littéraires ? 

- Comme le montre Schopcn- 
. hauer, toutes les fonctions de re- 

- présentation sont subordonnées 
aux fonctions de volonté-. On de- 
vrait me lire plus intensément aii 
heu de me traduire en langage 
politique. On comprendrait alors 
que l’exacte description d’on ob- 
jet m’importe pins que tous les 
sentiments. Vous savez, on au- 
teur ne peut pas corriger les réac- 
tions de -son public.' J'imagine 
que Goethe a dû s’épouvanter de 
la vague de suicides provoquées 
par Werther. 

— Vous avez dit paradoxale- 
ment que k vingtième siècle est 
« mm histoire ». 

- En effet, l'histoire n’existe 
plus. Ce siècle n’est qu’une tran- 
sition Les astrologues trouvent 
de beaux symboles pour dire 
cela : l'âge des Poissons se ter- 
mine, celui du Verseau com- 
mence. Nous avons eu les grands 
bancs de harengs, les masses, et 
quelques requins, Hitler, Staline, 
Mao. C’était l’âge de Léviathan 
selon Hobbes. Et l’avenir ? Je 
vois venir des choses peu agréa- 
bles, mon pronostic est plutôt 
sombre... 

- Quels sont à. votre avis les 
faits marquants du .vingtième 
siècle? 

■- L'invention de nouvelles 
horloges mécaniques qui ont sup- 


planté toutes les mesures natu- 
relles du temps.' Ces horloges 
étendent leur pouvoir et devien- 
nent de plus en plus redoutables, 
ce sont elles qui règlent, pilotent 
et font exploser les armes mo- 
dernes. Elles ne mesurent pas le 
temps, mais le fabriquent. Elles 
ne permettent pas à l’homme de 
dominer le temps, mais l'asservis- 
sent à leur automatisme. L'heure - 
ne sonne pas dans la forêt. Mais, 
aujourd’hui, rautomatisme est 
devenu puissance universelle, 
l'homme est débordé par la tech- 
nique. 

— Etre allemand au ring- 
.tième siècle, cela signifie-t-il un 
destin particulier ? 

- Cela signifie qu'on se re- 
trouve régulièrement dans le 
camp des vaincus et des ré- 
prouvés. Pour toutes les autres 
armées, les guerres ont été des 
croisades, des « guerres justes». 
Comme officier allemand, je ne 
pouvais pas approuver le com- 
mandement, et cependant je ne 
pouvais pas souhaiter la défaite. 
Et depuis 1945, r Allemagne divi- 
sée... La France a fait nn drame 
de _ l’ Alsace-Lorraine perdue. 
Cétah pourtant peu de chose à 
oSté de l’occupation., soviétique 
en Allemagne. 

— Comment jugez-vous les 
mouvements pacifistes actuels ? 

- Qui n’çst pas pacifiste au- 
jourd’hui ? Tous les gens raison- 
nables aiment la paix et ont peur 
de la guerre. Non que l’humanité 
soit devenue moralement meil- 
leure.. Mais parce que la techni- 
que a rendu la guerre insensée. Il 
n’y a plus de guerres ni de- sol- 
dats, mais une entreprise de des- 
truction anonyme, perfectionnée. 
Dans cette perspective, je suis 


évidemment un pacifiste. Mais il 
y a aussi la menace soviétique. 
Le pacifisme devient alors un 
problème politique auquel l’écri- 
vain n’a pas à donner de réponse. 


Je sois 

un éternel fugitif. 

- Vos derniers livres ont ré- 
vélé une curieuse convergence 
avec les mouvements dits « al- 
ternatifs» ou écologistes (1). 

- Il est exact que certaines 
valeurs matérialistes sont large- 
ment contestées en Allemagne, 
surtout par les écologistes. Ils ont 
compris le danger qui menace 
toute l’humanité. Danvin a mon- 
tré que l’évolution peut aussi 
conduire à l’extinction d'une es- 
pèce qui devient inadaptée à la 
vie. Comme le tigre dont les 
dents pousseraient démesuré- 
ment Notre espèce souffre d’une 
hypertrophie des fonctions d’ip- 
tefligence, elle a perdu toute hafr 
moitié avec les forces hatureUes,-' 

- » Mais je n’ai personnellement 
aucun rapport avec les mouvez 
ments «alternatifs» ail emaVirfg 
Je suis tout le contraire -d’tm-pé- 
dagogue et je- refuse de jqtœr le 
rôle 4'un gourou/Un tfer^dé ma 
correspondance oonsiste' < ï ; 3écli- 
ner des avances, à refu^rertoui 
les prises de position pqÈ&rues. 


JACQUES ^giDER 

■ llJri-ia suite pqgeX.1 
: — ” -/ •-> ^ 
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SCIENCE 


Ruines radioactives 


L ’UTILISATION de l’éner- 
gie nucléaire pour la pro- 
duction d’électricité à 
l'échelle industrielle est 
récente. Depuis 1970, la 
France s’est lancée dans 
un ambitieux programme 
__ de construction de cen- 
H traies. Abandonnant la fi- 
lière indigène graphite- 
gaz à uranium naturel, elle a 
choisi une technique dérivée de 
procédés américains qui fonc- 
tionne avec de l’eau sous pression 
et de l'uranium enrichi à 3 % en 
u ranium 235. Ce programme a 
connu une brusque accélération 
après la crise pétrolière de 1973. 
Les centrales américaines les 
plus anciennes ont vingt-quatre 
ans et déjà on se préoccupe de 
leur mise hors service. On pense 
en effet que leur durée de vie est 
de l’ordre d'une trentaine d’an- 
nées. Or les problèmes que pose 
la mise au rebus de ces colossaux 
monuments d’architecture indus- 
trielle ne sont pas simples. 

Au centre d’une centrale nu- 
cléaire on trouve la cuve de réac- 
teur. en acier, qui renferme le 
cœur : le combustible et ses sys- 
tèmes de contrôle. La chaleur 


provenant de la fission des 
noyaux d’uranium est absorbée 
par i’eau pressurisée d’un circuit 
primaire (345°C, 155 bars) et 
sert, par l’intermédiaire d’un 
échangeur, à faire bouillir Peau 
d’on circuit secondaire pour ac- 
tionner la turbine et l'alternateur 
qui fournit l'électricité. Tout ce 
qui est près du coeur, surtout 
après un long temps de fonction- 
nement, est très radioactif. La. 
question est de savoir comment 
se débarrasser de ces parties 
«chaudes». 

On pensait jusqu’à présent 
qu'il suffisait de noyer le réac- 
teur dans une bonne c happe en 
béton, moderne pyramide tom- 
bale, pour y laisser, durant envi- 
ron soixante-dix ans, décroître 
tranquillement la radioactivité. 
On vient de déchanter. En effet, 
ce n’est pas seulement le co- 
balt 60, dont la durée de vie est 
de 5,27 ans, qui serait la cause 
principale des radiations rési- 
duelles dangereuses. Des étu- 
diants tout & fait modestes, pré- 
parant un banal diplôme 
universitaire, ont montré que 
deux autres constituants mineurs 


NUMISMATIQUE 


Métal et papier 


N - UMISMATIQUE et phi- 
latélie : le simple rappro- 
chement de ces deux 
mots peut étonner, car 
l'expénence montre qu’en 
général philatélistes et 
numismates s’ignorent on 
ne se portent guère de 
ÜH considération. Le fait est 
d’ailleurs curieux, car les 
collectionneurs peu enclins à l’in- 
dulgence lorsqu'ils partagent la 
même passion se montrent plutôt 
fraieroels quand Os appartiennent à 
des disciplines différentes et 
qu’aiors la concurrence n'est pas à 
redouter. 


Les philatélistes jalousent parfois 
une certaine image de marque de la 
numismatique, vieille et noble pas- 
sion entretenue depuis des siècles 
par des têtes couronnées ou des per- 
sonnages célèbres. U est vrai que la 
monnaie est née au milieu du sep- 
tième siècle avant Jésus-Christ, 
tandis que le timbre voit le jour en 
Angleterre le 6 mat 1840 avec le 
« black penny » à l’effigie de la 
reine Victoria et il faut attendre en- 
core neuf ans pour que la France 
adopte cette invention et produise 
son premier timbre, le • 20 cen- 
times Cirés, 1849 » gravé — souli- 
gne avec impertinence le numis- 
mate - par le graveur général des 
monnaies de l'époque, Jean-Jacques 
Barre. 

A la science et à l’expérience du 
long passé des numismates, les phi- 
latélistes (on dit, à l’époque, les 
timbrophiles) répondent par l'ar- 
deur de la jeunesse, et le philaté- 
liste peut aujourd'hui répondre au 
numismate que non seulement il a 
gagné ses lettres de noblesse ( col- 
lections de la reine d'Angleterre, du 
prince de Monaco, etc.), mais en- 
core qu'il est, chiffres en main, le 
détenteur de beaux records tant 
dans le domaine du nombre 
d’adeptes que dans celui des prix 
réalisés. 

Cependant, si la philatélie est un 
merveilleux moyen d’évasion et de 
distraction, la numismatique est en 
plus une science indispensable à 
l'archéologue et à l'historien, et 
peut-ëire le philatéliste apprendra- 
t-il avec plaisir qu'un grand nombre 
de documents métalliques commé- 
morent des événements postaux. 
Ainsi, dès la Rome antique - et 
donc bien avant l’invention du 
timbre-poste, - un sesterce (1) de 
l’empereur Nerva (96-98) repré- 
sente au revers deux mules paissant 
avec, derrière elles, des timons. Il 
s'agit des mules de trait des chars 
de poste et la légende de la monnaie 
Vehiculaîione Italie Remissa fait 
allusion à l’exemption des dépenses 
de la poste impériale accordée par 
l’empereur & la suite des abus 
constatés sous le régime précédent. 


En' France, sous ? Ancien Ré- 
gime, plusieurs jetons d'argent fu- 
rent frappés pour les Fermes de 
France et la Ferme des Aides dont 
dépendaient les postes et message- 
ries jusqu'à ce que Louvois institue, 
en 1672, une ferme des postes du 
royaume. Sous Louis XV, le comte 
Dévoyer de Pauimy d’Argenson 
réorganisa les postes, et le beau je- 
ton d’argent octogonal à ses armoi- 
ries n'oublie pas de mentionner son 
titre de « surintendant des postes et 
relais de France » ; on connaît 
aussi, pour le même règne, un très 
rare jeton du « bureau royal » de 
correspondance générale » établi en 
1766. 

C’est sous la Seconde Républi- 
que qu’est Créé le premier timbre- 
poste français: un avis au public 
daté d’octobre 2848 informe que 
«d dater du 1" janvier 1849, la 
taxe des lettres établie d'après la 
distance parcourue est supprimée 
et remplacée par une taxe fixe et 
uniforme ... L'administration fera 
vendre... des timbres ou cachets 
dont l’apposition sur i me lettre suf- 
fira pour en opérer /'affranchisse- 
ment.- ». 

Aucune médaille ne commémore 
cette petite révolution. Par contre, 
peu de temps après de nombreux je- 
tons ou médafllettes vont rappeler 
l'ingéniosité et la hardiesse du ser- 
vice des postes pendant le siège de 
Paris de septembre 1870 & février 
1871 : c'est l'époque des fameux, 
«ballons montés» première poste 
aérienne mondiale et des pigeons 
voyageurs. Plus d'une cinqua n t a i n e 
de petites médailles de cuivre ou 
d’étain furent frappées pour com- 
mémorer les départs et les arrivées 
des ballons et environ une vingtaine 
pour rappeler les arrivées de pi- 
geons. 

A l'inverse il existe aussi des tim- 
bres émis en l*boaneur de la numis- 
matique, les plus récents d'entre 
eux sont une série de trois valeurs 
chinoises représentant les monnaies 
primitives « bêches » et « cou- 
teaux » (2). Ainsi cet échange de 
bons procédés montre que philaté- 
listes et numismates auraient tort 
de se considérer comme des frères 
ennemis, les traits d’union entre 
leurs deux domaines étant peut-être 
plus nombreux qu'ils ne le suppo- 
sent généralement : il est même ar- 
rivé qu’on assiste à une fusion com- 
plète, comme en témoigne la 
curieuse série de « timbres- 
monnaies» (timbres postaux en- 
châssés dans un disque métallique) 
utilisée pendant et après la pre- 
mière guerre mondiale. 

ALAIN WEIL 


(1) La plus grasse monnaie de 
bronze, sous l'Empire romain. 

(2) Le Monde Dimanche du 28 sep- 
tembre 1980. 


des aders, le nickel 59, dont la 
durée de vie est de quatre-vingt 
mille ans, et surtout le nio- 
bium 94, dont la durée de vie est 
de vingt mille trois cents ans, 
mais qui émet des rayons gamma 
très énergétiques, dominent 
l’émission radioactive, après, la 
disparition du cobalt, à un niveau 
qui reste beaucoup trop dange- 
reux, et qui impose que la pyra- 
mide de béton puisse tenir le 
coup quelques milliers d'années. 
Ce qui fait que notre époque mo- 
derne a potentiellement, pour le 
futur, de bien carieuses perspec- 
tives archéologiques monumen- 
tales. 

Il est donc maintenant ques- 
tion de démanteler les réacteurs 
nucléaires dès leur mise à la pou- 
belle. C’est une opération qui 
peut coûter très cher : les Améri- 
cains P estiment à 100 millions de 
dollars pour un réacteur de 
1 200 mégawatts, ce qui est en 
fait moins de 10 % du coût de la 
construction. Ensuite, il y a la dé- 
licate question du stockage des 
résidus (probablement dans des 
structures géologiques pro- 
• fondes). Cela promet de belles 
batailles écologiques à l’horizon 
des années 2000. 

La fragilité des aders 

* Encore faut-il que le problème 
ne se pose pas plus tôt que prévu. 
Dans le récent numéro de Na- 
ture (1), qui contient une étude 
consacrée à la science en France, 
les Anglais se permettent quel- 
ques remarques discrètes, mais 
perfides, sur la fiabilité à long 
terme des réacteurs français 
conçus par Framatome. Ils pré- 
tendent que des corrosions appa- 
raîtront au niveau des échan- 
geurs entre circuits primaire et 
secondaire dans les quaye ou 
cinq ans à venir, en raison du 
manque de maîtrise des pro- 
blèmes posés par la chimie des 
eaux radioactives. On sait que la 
corrosion est la faiblesse princi- 
pale des réacteurs à eau pressuri- 
sée. 

De plus, il y a un autre pépin 
potentiel : la fragilisation des 
aciers, et particulièrement des 
soudures, sous Çeffet du bombar- 
dement neutronique; et ils en 
veulent poux preuve l'arrêt du 
réacteur de Gravelines en jan- 
vier, à la suite de la chute dans le 
circuit primaire d’un morceau 
d’une broche de centrage de la 
plaque qui supporte le combusti- 
ble. De même, la rupture d'une 
pièce en alliage d’aluminium, 
destinée à réguler le flot de l’eau 
dans le circuit primaire, vient 
d’immobiliser la pile à haut flux 
de l’institut Laue-Langevin à 
Grenoble, interrompant de nom- 
breux programmes de recherche. 
Cette fois, c’est la fatigue méca- 
nique après dix ans de service qui 
est en cause. 

Ces difficultés ne sont pas spé- 
cifiques aux réacteurs français ; 
les Américains connaissent les 
mêmes ennuis. U est parfois diffi- 
cile de remplacer des pièces dé- 
fectueuses irradiées, mais c'est 
souvent possible. Le problème 
réel est le risque d 'accident. La 
fragilité sous irradiation des sou- 
dures, due à des impuretés, peut 
conduire à des ruptures sou- 
daines, si la cuve du réacteur est 
soumise à des changements bru- 
taux de température ou de pres- 
sion, c’est-à-dire si les techniciens 
dans les salles de contrôle n’opè- 
rent pas avec doigté (d’après les 
archives américaines, cela sem- 
ble être assez souvent le cas). 

La rupture de la cuve condui- 
rait sans doute à l'accident nu- 
cléaire majeur : la fusion du cœur 
d’oxyde d’uranium porté à plus 
de 2 000 °C. Cette masse est sus- 
ceptible de réagir avec l’eau, ou 
meme avec le béton, pour donner 
des réactions explosives classi- 
ques très brisantes, dont l’effet 
serait de projeter dans l'environ- 
nement des matériaux terrible- 
ment radioactifs. Sans aller 
jusque-là, un accident mineur 
peut conduire à des difficultés 
considérables en dégradant par- 
tiellement le cœur. 

Dans le cas de la centrale de 
Tbree Mile Island, le générateur 
de vapeur s'esi trouve à sec, le 
circuit primaire surchauffé s'est 
rompu. L'affolement des techni- 
ciens a aggravé' les choses, (a 
température du cœur a monté, et 
à partir de 1 100°C le zirconium 
qui enrobe l’uranium a com- 
mencé à réagir avec l’eau pour 
produire de l’hydrogène, dont les 
bulles auraient pu bloquer la cir- 
culation des eaux de refroidisse- 
ment si la pression avait été 


abaissée. De plus des explosions 
ont eu lieu lorsque l’hydrogène 
s’est dégagé dans Tenceinte de 
confinement. 

Depuis l’accident de Three 
Mile Island (28 mais 1979), six 
incidents se sont produits dans 
des centrales américaines. Le 
dernier, survenu le 25 janvier 
1982 à Roch ester, provoqué par 
la corrosion de tuyaux du circuit 
primaire, aurait pu conduire 
exactement à la même situation 
catastrophique, mais cette fois 
les techniciens ont effectué avec 
promptitude et sang-froid les 
bonnes manœuvres. 

Les problèmes que posent les 
centrales nucléaires a mesure 
qu’elles vieillissent sont donc 
techniques - corrosion, fragilisa- 
tion des matériaux sous irradia- 
tion, — ma « aussi humains. U 
' faut s’assurer que la conduite des 
opérations est faite sans à-coups 
inutiles susceptibles de conduire 
à des chocs thermiques. Ce qui 
peut remettre en cause le souhait. 
d’E.D.F. que les centrales modu- 
lent d’environ 10 % leur produc- 
tion pour répondre aux dents de 
scie de la demande. U faut aussi 
résoudre un grand nombre de' 
problèmes de recherche fonda- 
mentale dans le secteur des maté- 
riaux. 

Le « nucléaire » ne doit pas 
pour autant faire peur. Mais pour 
qu’il remplisse avec sécurité sa 
nécessaire mission productrice 
d’énergie, il serait souhaitable 
que les problèmes techniques et 
humains soient clairement 
énoncés, avoués, et débattus de- 
vant la communauté nationale. 
Aujourd’hui, dans la brillante 
réussite de sa jeunesse (2), la 
technologie nucléaire à eau pres- 
surisée ara pas encore affronté la 
dure épreuve du temps. Espérons 
que cette jeune fille de douze ans 
vieillira sans rides et sans lannes.a 

PAUL CARO. 


(1) Nature, 25 mars 1982. 

(2) Pour des r en s ei g ne ments sur les 
réacteurs à eau pressurisée, on pourra 
consulter la brochure «TE.D.F., direc- 
tion de l'Equipement. Images d’une 
centrale nucléaire, rédigée par Michel 
Dflrr (1981). 


POÉSIE 

JEAN-PIERRE DUPREY 

De Jean-Pierre Duprey, qui vécut cotre 1930 et 1959; 
André Breton dit que « sua spectre ae le cède ea rka tut 
spectre solaire ». Jean-Pierre Duprey a notamment écrit 
Derrière sou double, la Forêt sacrilège (Le Soleil noir). 
Admirateur d* Artaud au point de signer certains de ses 
textes « Duprey le Momo », U va, à partir de 1952, travailler 
dans plusieurs ateliers de ferronnerie à Paris et à Pantin. Eu 
1959, 3 revient à la poésie écrite et compose son dentier 
ouvrage la Fin et la Monière. Dans la Fête au village, 
Jacques Brenner raconte sa rencontre avec le jeune poète. 

CHRISTIAN DESCAMPS- 

IL Y A DE LA MORT DANS L’AIR 

I 

Mon pays navigue sur un fond de mer 
Je me promène dans ses jeux de vaguef 
Sur les larmes éclatées 
Les églantines sont des pirogues de terre 
Mon pays est un va is se au parti pour les étoiles 
Le sang dedans maraude comme une folle 
Paysage nivelé à séro 
Jl y a de la mort dans l’air 

Mon pays est un vieux banjo de sanglots 

On y joue des larmes tris méchantes 

Un grand poids pis s sur notre terre 

Il y a de la mort dajts Voir 

Au bout du ciel une plage de cristal 

Sur un fond de mer s'affirme tut pays de sang 

Tout autour la boue rougie 

Les plus belles morts sont de verre 

II 

A minuit sonnant, un vaisseau de marbre entra dans le port, 
Poppel de ses sirènes répercuté par toutes les c loches d'alentour 
devint comme une révélation pour l'esprit du vagabond. On vit 
sortir des squelettes bancals portant l’insigne des pirates 
d’ÉpinaL Des têtes armées de visières, des pieds torturés, des 
mains , des yeux sans propriétaire, les s uiva ient , innombrables 
petits chiens. Les araignées conquérantes occupèrent immédiate- 
ment la rade et, pendant qu’ils pillaient les magasins, on leur 
construisit des baraquements de toile. Les peintres appelés en hâte 
teignirent en rouge las voiles décolorées du navire de marbre; ce 
qui prouve que la mort va jusqu’aux pierres. 

(14 mars 1946.) 


Le réalisme magique 
d’Ernst Jiinger 


(Suite de la page IX.) 

— Vous consacrez une large 
part de votre temps aux 
voyages. 

- Je parcours le monde entier 
comme un éternel fugitif, je cher- 
che les endroits oâ s'est conservé 
un peu de l'ancien monde. Cette 
quête devient de plus en plus dé- 
sespérée : partout où j’arrive, la 
grande marée de la technique, de 
la civilisation de masse, a déjà 
englouti les paysages, dont je me 
souvenais. J’ai retrouvé Singa- 
pour transformé en termitière de 
gratte-ciel. En France aussi, 
Paris a beaucoup changé, et pas 
en bien. 

— Les derniers volumes de 
votre Journal confirment r im- 
portance de cette œuvre que 
vous n’avez presque jamais in- 
terrompue. 

Un beau livre . 
est comme on rayon 
de miel 

- La tâche est devenue pour 
moi de plus en plus difficile au fil 
des années. Au début, le Journal 
n'avait qu’une raison d’être : la 
clarification intérieure, l’entre- 
tien avec moi-même. Mais quand 
on devient connu, il faut compter 
avec scs futurs lecteurs. L'atti- 
tude change insensiblement. Evi- 
ter de se regarder écrire, ne pas 
songer à J’* effet » produit, rester 
sincère. Les meilleurs journaux 
sont ceux qui ne s’adressent à au- 
cun lecteur. Comme celui des 
sept marins qui ont hiverné 
en 1633 dans Hic de Saint- 
Maurice, dans l'océan Glacial 
Arctique. Un peu plus tard, des 
baleiniers ont découvert leur 
journal et sept cadavres. Un jour- 
nal est toujours un peu moins et 
un peu plus qu’un livre comme 
les autres. 


— Comment concevez-vous 
les rapports ortie l’écriture et 
fat rie ? 

- Primum vivent, deinde scri- 
bere. bien sûr. Il faut commencer 
par l'expérience du monde avant 
de la recréer par, récriture. Mais 
la littérature et la vie ont en com- 
mun la fragilité». Un beau livre 
est comme une forme naturelle, 
un coquillage, un rayon de miel, 
un nouveau sens dans l’univers. 
On sait quH n’y avait que ma- 
tière informée avant et que la 
belle forme sera détruite à sou 
tour. L’œuvre littéraire et la 
création sont également éphé- 
mères. Une onde.» Le moment 
musical est le meilleur para- 
digme de l'œuvre. Avant, rien. 
Après, le silence à nouveau. 

» N 1 oubliez pas aussi les rap- 
ports entre la vie et la lecture... A 
use lettre près, vivre ( îeben ) et 
lire (lesen) se confondent Pen- 
dant la première guerre, je lisais 
Laurence Sterne. Je me blottis- 
sais dans un trou d’obus et j’ou- 
vrais mon livre. Je bondissais 
jusqu’au trou suivant et je rou- 
vrais le livre. Puis je fus blessé et 
je continuai ma lecture à l’hôpi- 
tal. Dans le « boqueteau 125 », je 
lisais Fontane. Aujourd’hui, je ne 
me rappelie presque rien de ces 
fusillades, mais je me souviens 
parfaitement de mes lectures. La 
littérature représente pour moi 
un condensé d’existence. 

“ Votre regard qui cherche 
à pénétrer «à l'intérieur des 


CONTE FROID 


L’habitude 

Ancien C.RS. devenu por- 
tier d'une hotte & nuit, B 
faisait entrer les clients & 
coups de matraque. 
JACQUES STERNBERG. 


choses », allié à l'observation 
scientifique du naturaliste, ne 
vous place-t-il pas dans la tradi- 
tion romantique «Ton Novalis ? 

- Voilà une filiation que je ne 
veux pas renier. Mais Novalis a 
créé 1’ « idéalisme magique ». Je 
préfère la formule de réalisme 
magique, que j’ai définie dans 
mon essai l'Homme sur la Lune. 
L'intuition du regard cherche & 
retrouver l'harmonie immanente 
de la vie, à comprendre l'ordre 
cosmique. Mais elle n’exclut pas 
l'analyse scientifique et distan- 
ciée. Voilà pourquoi je parle de 
• vision stéréoscopique » . des 
choses, du nom de cet instrument 
qui permet l’observation par 
deux objectifs parallèles et ajoute 
la sensation de la profondeur aux 
deux dimensions de l'image. 

— Comment expliquez-vous 
que depuis un demi-siècle vos 
œuvres aient été souvent pins 
populaires en France qu’en Al- 
lemagne ? 

- U y a diverses raisons à 
cela. Mais je voudrais parler des 
phénomènes de traduction. Cu J 
ricusemejit, D me semble que les. 
livres y ont gagné en clarté. Sans 
doute parce que le mouvement et 
la grammaire de la phrase fran- 
çaise imposent cette réduction de 
l'équivoque. En revanche, cer- 
tains chatoiements, certaines am- 
bivalences, de mou style ont ét& 
perdus. 

- Quels sont les auteurs 
contemporains que vous admi- 
rez ? 

- Vous savez, je considère 

qu’après Nietzsche rien d'essen- 
tiel n'est venu... Ni Stefan- 
George, ni Hofmannsibal, ni: 
Rilke ne m’enthousiasment. Je 
fais une exception pour Georg 
Trakî, que j'aime beaucoup. 
Parmi les contemporains, je cite- 
rai encore deux noms (à part mes' 
amis Léon Bioy. Jouhandeau, 
Léautaud) : Alfred Andersch et 
Julien Graoq. » M 

JACQUES LE RIDER. 


29 août 1982 - 
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DOUZE LEÇONS DE PHILOSOPHIE 


XI. - Croire et savoir 


Croire et savoir, sont-ce là 
les deux voies contradictoires 
de la connaissance ? 

Si la science a partie liée avec le vrai, 
elle ne doit pas oublier la part de croyance 
qui est en eüe. 


par MANDE DÉ D1ÉGUEZ 


P OUR tenter de compren- 
dre la science, le moyen 
le plus simple est encore 
de nous placer, comme 
les premiers hommes, 
devant le spectacle de 
l’univers. Comment ex- 

■ piiquer un si prodigieux 
décor ? Les astres 
seraient-ils des êtres vi- 
vants ? Du coup, leur comporte- 
ment ne deviendrait-il pas intel- 
ligible ? En effet, écrivait 
Platon, » « qui se meut dans le 
désordre doit être considéré 
comme déraisonnable, tandis 
que ce qui se meut dans l’ordre, 
en se frayant son chemin à tra- 
vers le ciel, doit être considéré 
comme donnant une forte 
preuve d’intelligence ». 

Vinrent les Eléates, qui se di- 
rent : « Si le ciel est noir, à l’ex- 
ception des feux qu’on y voit al- 
lumés. c’est que nous sommes 
plongés dans un antre dont les 
frontières sont faites d’une 
sorte de chaudronnerie percée 
de trous. De l’autre côté de 
cette casserole Cosmique règne 
un feu ïrAmense et universel. 
Les étoiles ne sont que le feu gé- 
néra, f que" nous apercevons à 
travers les trous semés au ha- 
sard sur cette gigantesque pas- 
soire. » 


fl y a défaussés 
croyances 
mais pas de fausses 
sciences 


D se trouve que les erreurs 
d’information sont réparables. 
Avec ses tourbillons, dont il fai- 
sait jaillir tout l’univers. Des- 
cartes se trompait autant que 
les Eléates ; mais, tout au long 
des siècles, le savoir exact ne 
cessera de progresser. Bientôt, 
des techniques* d’observation 
très perfectionnées conduiront à 
des décalques de plus en plus 
détaillés des mouvements réels 
des corps célestes. Des équa- 
tions mathématiques synthéti- 
ques seront ces décalques. En- 
fin, on constatera l’existence des 
forces cosmiques agissant à dis- 
tance dans le vide et l’on en cal- 
culera les effets en fonction des 
masses et des distances. 

Mais pourquoi" des faits 
avérés, quand - ils se révèlent 
constants, sont-ils censés rendre 
l’univers signifiant, c’est-à-dire 
intelligible, et donc le faire 
« parler » *1 Afin de tenter d’ex- 
pliquer ce mystère, on s’imagi- 
nera que l’homme possède des 
« lumières naturelles », dont 
Dieu l’aurait doté d’avance, et 
qui feraient que son cerveau se- 
rait spontanément branché sur 
une compréhensibilité du 
monde liée à sa régularité de 
métronome. Alors un mirifique 
« sens <y>r» m|in * ferait trouver 

spontanément « évident » le dis- 
cours des forces et des figures 
de type mécanique. 

Pascal écrira que 1* » ordre de 
la géométrie » est * tout à fait 
certain ». parce qu’il ne suppose 
que « des choses claires et 
constantes par la lumière natu- 
relle ». Quant au * manque de 
définition » des axiomes, il sera 
« plutôt une perfection qu’un 
défaut, parce qu’il ne vient pas 
de leur obscurité, mais, au 
contraire, de leur extrême évi- 
dence ». Claude Lévi-Strauss 
soutiendra encore .que * l’iden- 
tité postulée des lois du monde 
et de l’esprit humain constitue 
le fondement de la science ». 


En vérité, les 'Grecs distin- 
guaient déjà avec force croire et 
savoir, foi et raison. La 
croyance,, disaient-ils, ne relève 
que de l’opinion, tandis que le 
savoir appartient à la seule 
science. « Socrate : savoir et 
croire, est-ce la même chose, à 
ton avis, ou bien la science et la 
croyance sont-elles dis- 
tinctes ? » Pour prouver cette 
distinction, Platon se contentait 
de rappeler qu’il existe des 
croyances fausses et des 
croyances vraies, mais qu’il ne 
saurait y avoir une science 
fausse et une science vraie. Ce- 
pendant. constatait-il, « la per- 
suasion est égale chez ceux qui 
savent et chez ceux qui 
croient ». 

Dès lors, la question du fon- 
dement psychologique de la cer- 
titude scientifique était posée. 
Car je puis fart bien enregistrer 
très exactement un discours : ce 
sera bien inutilement si je n’en- 
tends pas la langue de mon in- 
terlocuteur. Il en sera de même 
de la nature : quand bien même 
j'accumulerais des observations 
certaines par milliers, si je ne 
comprends pas le vocabulaire 
auquel les choses sont censées 
avoir recours, je ne pourrai pré- 
tendre que je les connais scienti- 
fiquement- C’est pourquoi, de- 
puis vingt-cinq siècles, la 
science pense que Puni vers s’ex- 
prime par le canal de la théorie 
— ce mot signifiant, en grec, 
» contempler avec le regard de 
l’esprit », c'est-à-dire compren- 
dre. 

C’est par le secours des 
« causes généralissimes 
comme dira Newton après Aris- 
tote, que l’univers passera pour 
tenir un certain discours; et 
seul celui qui entendra la parole 
universelle des causes s'élèvera 
au-dessus de la simple habileté 
pratique pour acquérir la sorte 
de connaissance qui rend les 
faits miraculeusement parlants. 
Mais comment démontrer l’élo- 
quence de la nature ? Est-il seu- 
lement prouvé gue la nature soit 
loquace ? Si c'était cette foi-là 
l’erreur originelle, alors Te secret 
du rapport de la science à la na- 
ture se cacherait dans les rap- 
ports insoupçonnés que l’homme 
entretient avec sa science consi- 
dérée à son tour comme une 
croyance. 


L'Inconscient 
de la raison elle-même 


Il faudra attendre le dix- 
huitième siècle pour que l’on 
commence de s’interroger sé- 
rieusement sur 'les raisons psy- 
chologiques qui engendrent en 
nous la croyance que nous com- 
prenons le réeL David Hume, 
observant qu’une boule de bil- 
lard se déplace sous les chocs 
qu’elle reçoit, en conclut que 
seule la vérification continuelle 
de l'événement forge à la longue 
dans notre esprit la persuasion 
qu’il existerait un « lien de cau- 
salité ». Plusieurs siècles après 
les nominalistes du Moyen Age, 
on niait à nouveau qu’il existe- 
rait une causalité — ce qui est 
absurde, car c’est seulement la 
prétendue compréhensibilité de 
cette entité verbale qui fait .tout 
le problème. Cependant, J’in- 
fluence de Hume fut immense, 
notamment sur KanL Car l'il- 
lustre empiriste anglais conviait 
la pensée philosophique à se 
pencher sur un abîme nouveau : 
l’inconscient de la raison elle- 
même. 


Le « sens commun » ou « sen- 
timent d’évidence » faisait nau- 
frage deux siècles avant Eins- 
tein ; et Montaigne, qui s'était, 
lui aussi, interrogé sur l’origine 
de la pensée à partir de notre ac- 
coutumance au train du monde, 
trouvait une éclatante postérité, 
depuis les sensualistes anglais 
jusqu’au philosophe genevois 
Pîaget, Enfin, Nietzsche dé- 
montrait que la pensée scientifi- 
que répond à une éthique. Avec 
Heidegger, la philosophie re- 
trouvait la « question de 
l’être » : c’était, en fait, redon- 
ner le pouvoir intellectuel aux 
interrogateurs de la condition 
humaine et refaire de la philoso- 
phie une recherche fondamen- 
tale portant sur la nature de l’in- 
telligence. 


Philosophes 
et techno-philosophes 


Cependant, ce n’est que tout 
récemment - une douzaine 
d'années à peine — que. quel- 
ques philosophes ont commencé 
d’observer les composantes hu- 
maines de la pensée théorique 
en reprenant la question posée 
par Platon, et en se demandant 
sur quoi porte, en réalité, dans 
l’entendement, la certitude 
qu’engendre le savoir quand la 
science invoque la notion per- 
suasive de « vérité ». Dès ce mo- 
ment, la philosophie des 
sciences emprunte deux voies 
profondément complémen- 
taires ; celle des philosophes 
proprement 4îts et celle des 
techno-philosophes, qui procè- 
dent par voie décisoire, donc po- 
litique, en fondant la notion 
convaincante de vérité sur les 
mêmes critères que la science, 
donc sur le modèle des philoso- 
phes d'autrefois, qui la définis- 
saient, eux, à partir des présup- 
posés de la théologie. 

Très légitimement, compte 
tenu du but qu’ils poursuivent, 
les techno-philosophes tiennent 


donc entre eux le raisonnement 
suivant : » Puisque nous ne sau- 
rions ni comprendre l’univers, 
ni nous résigner à seulement le 
décrire de mieux en mieux, re- 
courons à la pensée pragmati- 
que et tranchons le noeud gor- 
dien en déclarant qu’un 
phénomène sera dorénavant ex- 
pliqué quand nous serons en 
mesure de le prévoir. » Ils ob- 
servent donc l’évolution des 
concepts et les progrès de l’ex- 
ploration du réel qui ont permis 
l'avènement du savoir prophéti- 
sa b)e et ils relèvent trois révolu- 
tions essentielles de ce genre de 
savoir : d'abord, la révolution 
galiléenne, qui donna naissance 
à la physique mathématique et 
qui permit la conquête de l'es- 
pace; puis, à partir du dix- 
neuvième siècle, la révolution 
thermo-dynamique, qui assura 
l’essor du machinisme et permit 
(es conquêtes de la société in- 
dustrielle ; enfin, dans les an- 
nées 50, la cybernétique et la 
théorie de l'informatique, qui 
modifièrent les moyens de cer- 
ner le vivant par les méthodes 
de la génétique et de la biochi- 
mie cellulaire. 

La pensée proprement philo- 
sophique, de son côté, se sert 
des observations capitales des 
généralistes de la technique et 
des synthétiseurs de ses mé- 
thodes pour réfléchir sur ta na- 
ture de la vérité scientifique. 
Elle constate, par exemple, que 
la croyance fondamentale qui 
inspire le vocabulaire de la 
techno-philosophie est que le 
progrès de la connaissance por- 
tant sur la complexité du réel fe- 
rait spontanément comprendre 
ce réel, et elle observe comment 
les techno-philosophes ont pré- 
défini le verte comprendre afin 
qu’il réponde aux fins qu’ils ont 
assignées a priori au savoir per- 
suasif. Cest ia structure incons- 
ciemment théologique de ia 
théorie scientifique qui se 
trouve ainsi peu à peu mise en 
lumière. 


Le péché d’erthodoxie 


Quelle est la nouveauté de 
ces découvertes? Ne savait-on 
pas déjà que le savoir objectif 
s’est constitué, depuis Pÿiha- 
gore, en un certain corps de doo- 
trine et que toute doctrine sé- 
crète infailliblement des 
dogmes ? Aussi l’observation et 
l'expérience furent-elles sans 
cesse entravées, au cours des 
siècles, par le péché d'ortho- 
doxie. Combien de faits avérés 
ont été rejetés d’emblée par la 
communauté scientifique parce 
qu’ils contredisaient ce «corps 


constitué» que devient fatale- 
ment la science quand elle se 
fonde sur une raison institution- 
nalisée ! 

Les Pasteur, les Darwin et. 
bien avant eux. les Galilée, les 
Copernic, les Kepler, en avaient 
fait les frais, sans parler des 
Giordano Bruno et des Michel 
Servet. qu’il faut compter parmi 
les brûlés tifs. Mais puisque 
c’était toujours la survivance 
des méthodes autoritaires de la 
théologie qui avait fait descen- 
dre les théories scientifiques de 
quelque mont Sinaï de la raison 
et qui leur avait donné une rigi- 
dité redoutable, ne fallait-il pas 
plonger bien plus profondément, 
dans la psychologie des Tables 
de la Loi afin d’accéder enfin à 
ces - sources de la raison » 
qu'évoquait Kant, là où le théo- 
logique se confond avec la dé- 
marche théorique de la pensée 
scientifique ? 

. On découvrit alors que si les 
religions se fondent sur un sacri- 
fice censé payant à la divinité - 
généralement sur une immola- 
tion rituelle, — les hommes de 
science procèdent à leur tour, 
mais inconsciemment, à une 
sont de sacrifice. Quel autel de 
la Fable, celui sur lequel le 
monde parlerait au nom du ra- 
tionnel, nouveau signifiant ab- 
solu et nouvelle « re-ligion • ! 
Sur l’offertoire de ia Loi. mère 
du savoir juridique, voyez les 
routines de h matière immolées 
à leur dieu : l’idée censée les di- 
riger. Ecoutez l'éloquence de 
l’univers : c’est celle d’un ordre 
idéal. Quelle est la « voix de son 
maître» à celui-là? Une logi- 
que universelle. Celle-ci crie: 
« Le réel est rationnel, le ration- 
nel est réeL» Haut lieu de la 
raison et temple de la vérité 
idéale, la logique assure l'as- 
somption des choses dans le ciel 
de* la légalité du monde. La ges- 
tuelle sacerdotale du savant se 
montrait au cœur de la théorie 
salvifique. On s'apercevait enfin 
que la « vérité * est perçue 
comme une valeur, et que c'est 
la valeur qui est persuasive.. 

D'où une révolution anthro- 
pologique, source d'un nouvel 
humanisme : car, si un incons- 
cient, donc une subjectivité, se 
place au fondement des options 
philosophiques qui sous-tendent 
le rationnel, on observera des 
hommes que comblera d'aise 
une nature rendue exploitable, 
et d'autres qui voudront explo- 
rer la structure affective de tous 
les signifiants humains, y com- 
pris de cegx qui s’appellent « or- 
dre», «légalité», «logique», 

« rationalité -, - causalité », 

« déterminisme » et autres 
déités verbales que l’homme 
projette dans le cosmos. 


Le débat est-il donc sans issue 
entre des chercheurs également 
respectables, mais qui ne se ré- 
clament pas de la même hiérar- 
chie des valeurs ? Les servants 
de l’idée seront-ils toujours des 
esprits étroits aux yeux des « itv- 
lerroga leurs de l’abîme » ; et 
ceux-ci des esprits sans fécon- 
dité aux yeux des maîtres du sa- 
voir efficace, qui leur reproche- 
ront de ne pas faire de bonnes 
affaires avec la matière? Ou 
bien ce dialogue même est-il 
une grande source d’élargisse- 
ment de l’horizon de la pensée ? 


La plus étrange 
des ignorances 


En vérité, la lucidité est tou- 
jours maîtresse de la vraie li- 
berté, donc de l’espérance. Mais 
qu’est-cc donc que ia liberté 
créatrice, sinon la liberté désa- 
liénante, celle qui assure l’avan- 
cée perpétuelle de l’individu en 
tant que tel sous l’égide des pro- 
grès de son intelligence ? Que 
dit cette intelligence? Que les 
idoles, autrefois de bois ou de 
pierre, sont devenues tout inté- 
rieures et exclusivement céré- 
brales. N’est-il pas prodigieux 
que l'homme puisse observer les 
idoles qui se promènent dans 
son cerveau? N'est-ce pas la 
preuve que la raison est trans- 
cendante au monde et que la 
question est l'esprit dont la ré- 
ponse est la lettre? S’il n'y a 
pas de science du singulier, 
comme le disaient Platon et 
Aristote, alors Nietzsche avait 
peut-être raison de soutenir que 
l'homme n’est pas encore né, car 
il ne cesse de prendre la mesure 
de sa finitude questionnante, 
chemin de croix de la condition 
pensante - mais finitude si sin- 
gulière,. précisément, qu’elle 
grandit celui qui la questionne. 

C’est ainsi que le « roseau 
pensant » entre pas à pas dans 
l’avenir inépuisable de son pro- 
pre mystère. De Socrate à Jean 
de la Croix, il scelle alliance 
avec ces chevaliers de I'« incon- 
naissance» qui savaient que 1a 
noblesse de la philosophie est de 
découvrir la plus étrange des 
ignorances : non pas celle qui se 
connaît, mais celle qui croit sa- 
voir. Comme l'écrivait Valéry : 
« Ce que l’ignorant ignore le 
plus, c'est son ignorance même, 
puisqu’il n’en a même pas 
l'idée. » ■ 


Prochaine leçon: 
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JEUX 



Eve RUGGIERI 


L’invitée 

PORTRAIT CHINOIS 

Le portrait de notre invitée est celui d’une personnalité du 
monde du spectacle aujourd'hui décédée. 


TEST 

Savez-vous gérer votre temps ? 


QUIZZ 

Dix questions sur l'actualité récente. Faitos prouva da mémoire 
ou de flair. 


SI C’ÉTAIT.- 

Uu métier 
Lia plat cuisiné 
Un vêtement 

Un instrument de musique 
Un personnage de B.D. 

Un titre de film 
Un jeu 
Une boisson 
Un moyen de transport 
Un sport 

Une matière enseignée 
Une époque 
Un chanteur 
Un produit de beauté 
Une carte à jouer 


CE SERAIT— 

Just a gigolo 
La langue 
Le smoking 

Le cor (P.S. : celui des autres) 
Bugs Bunny 
Love Happy 
De mots 

Le lait maternel (à la source) 
Patin (farouche) à roulette 
En chambre 
La psychanalyse 
Décadente à possible... 

La Castafïore 
Un frère à friser 
Un joker (dans la manche de 
préférence) 


MOTS CROISÉS 


Horizontalement. — I. A 
une lettre près, aurait pu être 
un grand compositeur. — 
II. Montaigne en raffolait ; 
—chantant - III. Avenant. - 

IV. A éviter, même à 
rendrait ; A défaut d’idées— - 

V. Un v ilain défaut; Impéra- 
trice rétro ou personnage de 
B.p. de Régis Franc selon les 
goûts. — VI. Vers l’Ouest ; 
Avant P ultra. — VII. Quand 
on arrête un tournage dans le 
bon sens. - VIII. Le fameux 
marsupilami l’est. 

Verticalement . — 1. Compo- 
siteur plus achevé que celui du 
I horizontal. — 2. Va toujours 
avec le docteur ; Stase pour les 
médecins. — 3. Ses vers étaient 
plus égaux que ses pieds; A 
mi-chemin des pairs. - 4. Let- 
tre grecque ; Catholique dans 


un sens et pas du tout dans 
l’autre. - 5. Termine Tannée ; 
Exclamation - 6. De préfé- 
rence en cuisine. — 7. Souci de 
juge. - 8. A propos d’une his- 
toire de lavabos... 



KIADIKOI 


1) Qui a eu ces fortes paroles : e II faut que l'on sache une fois 
pour toutes que je me fiche de ma carrière» 7 

a) Jacques Chirac ; 
b} Jean-Pierre Chevènement ; 
c) Roger-Gérard Schwartzenberg. 

2) Qui a dit de Pierre Mendès France qü'il étatt e le de Gaulle 
de la gauche » ? 

a) Daniel Cohn Bencfit ; 
bl Michel Debré ; 

cl Gérard Ni coud. 

3) Qui a cru faire de l'esprit en disant que le nucléaire était 
c moins dangereux que la vie dans l'Empire centrafricain » 7 

al Robert Galley. ex-ministre de la coopération ; 

b) Charles Hemu, ministre de la défense ; 
d André Giraud, ex-ministre de l'industrie. 

4} De qui est cette phrase limpide : r Les choses sont ce 
qu’elles sont et elles resteront ce qu'elles sont tant qu'elles devront 
rester ce qu'elles doivent être » ? ' 
al Antoine Pinay ; 
bl Pierre Messmer ; 
c} Raymond Barre. 
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S319IS 


Qui n'a pas eu un jour le sen- 
timent. au bureau, dans sa vie 
professionnelle, de gaspiller son 
temps ? Qui a résisté au plaisir 
de fustige* « ce sacré télé- 
phone qui ne s’arrête jamais » ? 
Qui n’a jamais eu, pendant une 
réunion, des états d'âme 
concernant la concision et l'in- 
térêt des interventions de cer- 
tains participants ? Avec l’arri- 
vée, en France, d’une nouvelle 
discipline, les techniques de 
• gestion du temps» (I). qui 
prétendent améliorer l'effica- 
cité et !’« épanouissement » des 
« responsables », ces situations 
désuètes ne devraient bientôt 
plus être qu’un mauvais souve- 
nir... 

Pour savoir en tout cas où 
vous en êtes sur ce plan, répon- 
dez aux questions suivantes, à 
partir de votre expérience ou de 
ce que vous imagineriez être 
vos réactions dans les situations 
proposées. Et «qualifiez» à 
chaque fois vos réponses selon 
les quatre critères suivants : 
presque toujours, souvent, quel- 
quefois. presque jamais. 

1. Mes objectifs personnels 
sont définis avec précision. 

2. Mes objectifs profession- 
nels sont définis avec préci- 
sion. 

3. La « définition » de ma 
fonction est régulièrement 
revue. ■ 

4. Je dresse une liste quoti- 
dienne de choses à faire. 

5. Je riens aussi une liste pour 
le 1 moyen terme. 

6. Je ne me consacre à une ac- 
tivité qu'après avoir évalué 
son degré de priorité. 

7. Je m’oblige, chaque jour, à 
faire avancer les tâches im- 
portantes. 

8. Je note sur mou agenda ce 
que je prévois, mais aussi 
ce que je fais. 

9. Je note les idées «qui me 
passent dans la tête ». 

10. Je dicte au magnétophone 
l’essentiel de mon courrier. 

11. Je définis, avec un interlo- 
cuteur, rheore du début el j 
de la fin de notre rendez- 
vous. 

12. Dans une réunion, je fais 
en sorte qu’un « budget- 
temps, soit alloué par point 
à Tordre du jour. 

13. Lorsque j'anime une réu- 
nion, les participants sont 
informés à l’avance des su- 
jets à discuter. 

14. Lorsqu’une difficulté sur- 
git, je m’occupe plus du 
« que faire â l'avenir ? » 
que du « à qui la faute ? » 

15. Lorsque j’anime une réu- 
nion, je formule nettement 
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la décision prise sur chaque 
sujet pour tous les partici- 
pants. 

16. Toutes mes réunions sont 
suivies d’un compte rendu 
de séance. 

17. Au téléphone, je me pré- 
sente immédiatement 
(« Bonjour, Jean Du- 
pont») pour que mon in- 
terlocuteur me situe et se 
présente de même. 

18. A tm interlocuteur qui 
m’appelle au mauvais mo- 
ment, je demande sou télé- 
phone et Tbeure à laquelle 
je peux le rappeler. 

19. L’organisation de ma docu- 
mentation me p e r met de re- 

' trouver rapidement n’im- 
porte quel document. 

20. Je ne referme pas un livre 
MB me demander ce que 
j’en retiens et sans le noter. 

21. Les appels que je reçois 
sont • filtrés ». sauf à cer- 
taines heures dont mes in- 
terlocuteurs réguliers sont 
informés. 

22. Je ■ budgéte » mes temps 
libres, seul ou avec les 
miens, pour les protéger de 
l'envahissement dn travaiL 

23. Je me ménage dans la jour- 
née des temps de - décom- 
pression » pour ne pas ren- 
trer Je soir complètement 
épuisé. 

24. Pour chaque déplacement, 
je choisis le moyen de dé- 
placement le plus profita- 
ble en fonction du lien et 
du moment. 

25. Je me suis organisé avec 
mon conjoint pour que nous 
disposions périodiquement 
de moments sans enfants. 


(I) Techniques dont Pierre Ni- 
colas, conseil d’entreprise « ani- 
mateur de séminaires sur ce 
thème, est un des meilleurs spécia- 
listes : 3 est l'auteur de ce test et 
d’un ouvrage intitulé le Temps, 
c'est de l'argent el du plaisir 
(1 Mer-éditions, 1981). 
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L - L’accord franco-sovictique sur le gaz engage la France : 

a) Jusqu’en 1990 7 

b) Jusqu'à Tan 2000 7 

c) Après l'an 2000 ? 


présidentielle de 1981 s est de nouveau laissé picgcr sur la question 
du prix du billet de métro : 

a) M” Garaud ? 

b) M. Crépcau ? 

c) M. Marchais 7 

3. - L'enlèvement de Jean Edcrn-Hallicr avait été 
revendiqué par un groupe intitulé : 

a ) Ligue des antisocialistes élémentaires ? 

b) Mouvement punk international ? 

c) Brigades révolutionnaires françaises 7 

4. - Le seul croiseur de la marine argentine était détruit dès 
le début des combats par les Britanniques. Il s’agissait : 

a) Du General-Belgrano ? 

b) Du General-Goltieri 7 

c) Dn General-Gomes ? 

5. - Au sommet de Versailles, combien de pays étaient-ils 
représentés : 

a) Six? 

b) Sept ? 

c) Huit? 

6. — En reprenant ses relations diplomatiques avec Israël, le 
Zaïre est : 

a) Le deuxième pays africain à avoir un ambassadeur en 
Israël ? 

b) Le quatrième? 

c) Le septième ? 

7. - Pour le nombre de tués sur la route, la France figure es 
troisième position en Europe. Derrière qui ; 

a) Portugal ci Autriche ? 

b) Italie et Espagne 7 

c) Allemagne et Italie ? 

8. - Reprise au Théâtre de l’Œuvre de Qui a peur de 
Virginia Woolf ? Quel était l'auteur : 

a) Albcc? 

b) Williams ? 

c) Pintcr? 

9. - Mats Wiiandcr. le futur vainqueur de Roland-Garros, 
remit une balle de match à rejouer après que l'arbitre l'eut déclaré 
vainqueur : 

a) En quart de finale contre Gcnilaitis ? 

b) En demi-finale contre Clerc? 

c) En huitième de finale contre Lendl ? 

10. - Piatini s’en va. Cest officiel. Mais où ? » 

a) A la Juventus de Turin ? 

b) A l’Inter de Milan? 

c) Au Football-Club de Barcelone ? 


A CHACUN SA VÉRITÉ 

Ce jeu se présente comme un problème de mots croisés, à 
cette différence près que les définitions ont été remplacées 
par des affirmations. Selon que vous estimerez vraie ou 
fausse chaque affirmation, vous inscrirez dans la grille le 
nombre correspondant. Tous les nombres ainsi reportés doi- 
vent se croiser parfaitement. 


HORIZONTALEMENT 

1 . Chopin est mort à vingt-neuf ans 

Le Roman de la rose date du XIII* siècle 

2. La Rue sans joie est un film de Mizoguchi 

« Basta » signifie « assez » en espagnol 

3. Au poker, la suite est supérieure au full 

4. Un, deux, trois est un film de Billy WUder 

5. Tchaflcovski est un contemporain de Ravel 

6. Le XV de la Rose est l’équipe de rugby du parti 

socialiste 

En solfège, une ronde vaut trois blanches 

VERTICALEMENT 

1. Lady 2. est l’adversaire de Buck Danny 

Une once équivaut à un peu plus de 28 grammes 

2. Le basket se joue avec cinq joueurs par équipe . . 

Khartoum est la capitale du Nigérià 

3. La voiture de Gaston Lagaffe est une Ford T . . . 

4. M. Chirac aura cinquante ans cette année 

5. L’auteur de Gargantua a été moine 

6. « Scrabble » veut dire bouillie en anglais 

La monnaie autrichienne est le schilling 


1 2 3 4 5 6 


DANS 

LE DÉSORDRE 

Trois mots cachés 
â découvrir 

PHOMEOZOR 

LEMINATES 

PATELEHET 


SÉRIES LOGIQUES 

Ces nombres se suivent selon un. système logique chaque fois 
différent. S vous percez le secret de chaque série vous devez 
deviner le nombre suivant. 



126 153 

7 21 

687 229 


152 .?. 

59 .7. 

768 .?. 
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146 

72 

82 

43 
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5 376 

4346 

2 731 

4 701 

957 

947 
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1 307 

2 871 

1 841 
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253 

30 

35 



OUA 


G, 


issky 

tiiM 


>m .88 

•* 


•’ rf* 

-- •**•*», 


*» 4ÇCW 

-r+m 


PAGE RÉALISÉE PAR 

BERNARD SPfTZ ET ALEXANDRE WICKHAM 


29 août 1982 - LE MONDE DIMANCHE 


«ht? 

*» 

1 -T» *m 

• • w* 
' •* ^ 

'--'■■'■■F .«taf . 

■ -»'>*» * 

-> 

». V 

' ' ' : «B 

J 

- ■ ■iVîMBd'UE h 


r * m 

|î 















AUDtOVISUa 

Petit glossaire de la vidéo 


La vidéo suscite toute un* série 
de qnestions. Ponr tenter d’y 
répondre, bous tous proposons 
pendant rété im petit glossaire eo 
douze mots-clés, douze entrées, 
ponr mettre en perspective des 
techniques et des stratégies cTutüi- 
satioa. 


Production 


La production vidéo est une pra- 
tique relativement récente. La télé- 
vision, en effet, s’est longtemps 
contentée d'utiliser l’image électro- 
nique comme moyen de diffusion 
ou de stockage, l'essentiel de la pro- 
duction étant tourné en films 
16 mm ou 35 mm. Dans les rares 
occasions où elle utilisait l'intégra- 
lité de la chaîne électronique, la té; 
lëvision adoptait alors un dispositif 
très spécifique : plusieurs caméras 
envoient leurs images à une régie 
qui les sélectionne (montage en di- 
rect) avant de les enregistrer. Ce 
dispositif, parfaitement adapte à la 
reproduction de spectacles (débats, 
variétés, sports), se révèle beau- 
coup trop rigide et pesant pour la 
réalisation de dramatiques ou de re- 
portages. C’est sans doute ce qui lui 
a valu le surnom de vidéo lourde. 

Par opposition, l’expression de vi- 
déo légère a recouvert les premiers 
essais d’une autre forme de produo 
tion vidéo avec l'apparition, au dé- 
but des années 70, des premiers ma- 
gnétoscopes à bandes 1/2 pouce. 
Mais si l’ensemble vidéo portable, 
caméra et magnétoscope, assurait 
'alors une autonomie et une sou- 
plesse comparables à celles du ci- 
néma pour la prise de vues, le pro 
blême essentiel restait celui du 
montage. En effet, l’enregistrement 
hélicoïdal du signal sur la 
bande (1) ne permet pas de monter 
celle-ci comme un film ou une 
bande magnétique sonore. En vi- 
'déo, pas de coupe ni de collure, la 
seule façon de procéder est de reco- 
pier bout à bout les séquences sélec- 


tionnées sur un autre magnéto- 
scope. 

Pour être pleinement réussi, 
l’opération exige un synchronisme 
mécanique cl électronique parfait 
entre les deux machines. Malheu- 
reusement, les premiers magnéto- 
scopes, commercialisés comme de 
simples produits d’amateurs, n’of- 
fraient pas de telles possibilités, et 
les pionniers de la vidéo durent se 
livrer à des approximations labo- 
rieuses pour aboutir à des produits 
à peu près finis. 

Cest à Sony que revient le mé- 
rite d'avoir définitivement sorti la 
production vidéo de l’ère du brico- 
lage. Pour cela, il fallait trouver un 
marché suffisamment important 
pour appuyer une démarche com- 


merciale entièrement nouvelle. Ce 
fut celui des télévisions locales 
américaines, auxquelles le 
constructeur japonais proposa la 
production électronique comme al- 
ternative au 16 mm. L’argument 
était simple : en tournant les repor- 
tages d'actualité en vidéo, on ga- 
gnait le temps du développement 
du film sur (es concurrents. Ainsi 
naquit l' Electronic News Gathering 
(EN. G.) . ou journalisme électroni- 
que, qui donna son nom à toute une 
nouvelle gamme cohérente de ma- 
tériel : caméras couleurs portables, 
magnétoscopes portables à cas- 
settes 3/4 de pouce au standard U- 
Matic, banc de montage aulomaü- 
que. 

Aujourd'hui, la production vidéo 
remplace peu à peu le film dans les 


reportages de toutes les télévisions 
du monde. Le standard U-Matic de 
Sony, adopté par l'ensemble des 
constructeurs, s'est rapidement per- 
fectionné (correction automatique 
du signal possibilité de montage 
par ordinateur), ce qui pousse les 
professionnels à l’utiliser dans d'au- 
tres domaines que l’actualité. 

En France, la production vidéo a 

suscité quelques résistances chez 
les professionnels de la télévision, 
qui invoquaient à la fois des argu- 
ments techniques (incompatibilité 
avec les normes françaises de diffu- 
sion) et syndicaux (éventuelle ré- 
duction des équipes de tournage). 
Cette attitude s’estompe peu à peu 
en favorisant une réelle décentrali- 
sation de la production d'images. 


PHOTO 


SUR LA PLAGE 

La mer réunit à la fois les 
conditions favorisant la réussite 
de bonnes photos et les causes 
d’échecs les plus inexplicables : 
d’une part, la lumière abondante 
et souvent douce du fait des ré- 
flexions sur l’eau et sur le sable 
est excellente pour photogra- 
phier, d'autre part, sa grande in- 
tensité est souvent excessive pour 
bien des filins et des appareils. 

Par beau temps, des films de 
25/l5°ISO à 64/19°ISO suffi- 
sent presque toujours. Ces sensi- 
bilités permettent le 1/250 s a un 
diaphragme 6,3 (avec 
25/15-ISO) ou 11 (avec 
64 / 1 9°lSO). Un film de 
100/21*ISO demande le 1/500 s 
dans les mêmes conditions. Avec 
les appareils modestes ces don- 
nées sont déjà à la limite de leurs 
possibilités. Les reflex perfec- 
tionnés autorisent jusqu’au 
1/1 000 ou au 1/2 000 s si 
l’émulsion est plus sensible. Mais 
ces vitesses ne sont pas sans in- 
convénients : mouvements figés. 


ciel bleu n’apparaissant pas uni- 
forme sur les photos mais traduit 
par les zones claires et sombres. 
Ce dernier défaut, dû à un défile- 
ment irrégulier des rideaux de 
l'obturateur, est courant dès le 
1/1 000 s. 

En ce qui concerne la prise de 
vue proprement dite, il_ est neces- 
saire d’éviter le soleil direct sur le 
visage des personnages photogra- 
phiés, car il provoque des gri- 
maces et durât les traits. Le so- 
leil voilé, ou un ciel légèrement 
couvert, est plus favorable à la 
photo. Une bonne technique, par 
plein soleil, consiste à opérer à 
contre-jour. Les réflexions de lu- 
mière par le sable et l’eau éclai- 
rent alors les ombres et dimi- 
nuent le contraste. Dans ce cas 
tout particulièrement, il faut 
équiper l’objectif d’un parasoleil 
Car la lumière l’atteignant provo- 
que un voile ou une perte de 
contraste de l’image. 

Au bord de la mer, tout est 
mouvement : vagues, jeux des en- 


fants, nageurs... Le 1/250 s est 
une bonne vitesse d’obturation 
pour saisir cette vie. Four photo- 
graphier les enfants et les gens 
assi s sur le sable et dans l’eau, il 
ne faut pas hésiter & opérer avec 
un genou au sol afin d’être à leur 
hauteur et éviter une déforma- 
tion de perspective. Le cadre de 
ces photos de personnages n'est 
pas à négliger : trop de taches co- 
lorées mal réparties provoquées 
par des jouets ou des vêtements 
dispersés sur le sable peuvent dis- 
traire i’œÜ. 

Rappelons enfin que, sur la 
plage, deux éléments sont dange- 
reux pour le matériel : une cha- 
leur élevée, qui abîme boîtiers et 
pellicules, et le sable, qui peut 
bloquer un mécanisme. Il ne faut 
donc jamais ranger le matériel 
pboto au soleil sur la plage ni 
même l'utiliser avec des mains 
humides auxquelles adhèrent des 
grains de sable. 

ROGER BELLONE. 


En effet, bon nombre de produc- 
teurs indépendants, — collectivites 
locales, centres culturels, entre- 
prises ou associations. - . sont 
équipés en vidéo U-Matic. Autant 
de structures qui peuvent ainsi es- 
pérer un accès à l'a n ten n e à l’heure 
où le sorvicc public abandonne le 
monopole de production. 

Notons cependant que certaines 
sociétés de production et les sta- 
tions régionales de FR 3 ont adopté 
une nouvelle gamme de. matériel 
plus professionnelle, le B.V.U.. 
mais celle-ci utilise toujours le stan- 
dard U-Matic, et la compatibilité 
entre les différents secteuis.de pro- 
duction reste donc assurée. 

En revanche, la standardisation 
des équipements de production vi- 
déo autour de l’U-Matic trace une 1 
frontière nette avec le matériel 
grand public. En effet, les ensem- 
bles portables 1/2 pouce de type 
V.H.S. ou Beta, disponibles en 
France, ne permettent pas au- 
jourd'hui le montage. Pour rompre 
cet isolement des pratiques d ama- 
teurs, la FNAC a conçu un ensem- 
ble de montage permettant de cou- 
pler un magnétoscope grand public 
et un magnétoscope U-Matic, mais 
la qualité de l’image enregistrée sur 
un V.H.S., ou Beiamax, reste large- 
ment inférieure aux normes profes- 
sionnelles. 

Cette situation n’est -pas défini- 
tive ; la production électronique 
n’en est qu’à ses premiers pas. Les 
constructeurs travaillent au- 
jourd’hui à la réalisation de ca- 
méras à magnétoscopes intégrés qui 
peuvent une fois de plus boulever- 
ser les standards et les clivages qui 
leur sont hés. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


fl) Sur ce point, voit «Petit glos- 
saire de la vidéo : Bandes * (le Monde 
\ Dimanche du 27 juin): Pour plus de 
précicioiis sur le matériel disponible et 
_ une première initiation à la production, 
’ ou peut Bie Mémento vidéo couleur. 
édité par Media et vie sociale, 39, nie 
de Châteaudun, 75009 Paris. 

la semaine prochaine : 


PROSPECTIVE 


VIDEOCASSETTES 

SELECTION 


DE L'INFORMATIQUE 

A LA TÉLÉMATIQUE 
C'est peut-être parce que 
l'informatique est à la faÎB 
enjeu et un mythe de nos so- 
ciétés modernes qu'elle na 

donné à l'image que des fictions 

discutables ou des reportage® 
sacrifiant au sensationnel. Rien 
en tout cas qui nous permette 
de comprendre la modification 
progressive et irréversible de 
notre environnement quotidien. 

A l’opposé de ces démar- 
ches, Claude Cobast et Michel 
Gauthier proposent en trente 
minutes une initiation s imple et 
intelligente au système jr rforma- 
tiqua, de sa description techni- 
que à l'économie générale de 
son fonctionnement. 

Pour une initiation plus pous- 
sée, on peut le compléter par te 
Télématique, des mêmes réali- 
sateurs, qui décrit le fonctionne- 
ment d'un réseau sur un exan- 
pie concret, le système mis en 
place par la Mutuelle generale 
de l'éducation nationale pour ia 

gestion des dossiers maladie. 

Choisir ('avenir : de l'infor- 
matique à la télématique et ta 
Télématique. Disponibles en 
cassettes U-Matic, V.H.S. et 
Beta-format. Produit et cfiffusé 
par la SAVEC : Tour Maine- 
Montparnasse, boîte 139, 33, 
avenue du Maine, 75755 Paris, 
Cedex 15. 


FILMS 


Filins français 

Mille milliards de- dollars 
d'Henri Vemeuil, ave c Pa - 
trick Dewaere. Edité et distribué 
par les Productions du Tigre- 

La Maison des Bories. de 
Jacques Donîol Valcroze, 
avec Marie Dubois. Maurice Gar- 
ret et Matthieu Carrière. Edité et 
distribué par Polygram Vidéo. 

Violette ét François, de Jac- 
ques Roufflo, avec Jacques Du- 
, tronc et Isabelle Adjan». Distri- 
bué par R.C.V. 

J'Irai comme un cheval fou, 
de Fernando Arrabal, avec Em- 
manuelle Riva. Edité et distribué 
par Master Production. 
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«La Petite Renarde rusée» 
deJanacek 



fêtés 


Avant de prendre connais- 
sance de ce livret, mettez sur 
votre platine ces disques de te 
Petite Renarde rusée, et vous 
serez tout de suite sous le 
charme de cette musique lumi- 
neuse, malicieuse et rêveuse : 
vous imaginerez immédiatement 
quelque Enfant et les Sortilèges 
slave, avec des enfants, des ani- 
maux et des hommes, enve- 
loppés par les mille voix de la 
forêt. Point de musique qui parle 
plus explicitement et spontané- 
ment. Et la nature de Janacek 
est plus vraie que celle de Ravel, 
collectionneur d'exquis bibelots, 
ou de Roussel, l'entomologiste, 
dans son ravissant Festin de 
l'araignée. 

Puis savourez le texte, écrit 
par le compositeur lui-même 
(d’après un feuilleton de bandes 
dessinées d'un quotidien de 
S moi, d’une drôlerie et d’une 
fraîcheur merveilleuses, qui ra- 
conte les aventures familières 
d'un village et de la forêt voi- 
sine : concert du grillon et de la 
sauterelle ; danse de la libel- 
lule : une grenouille attirée par 
un moustique saute sur le nez 
d'un garde-chasse assoupi ; une 
petite renarde convoite la gre- 
nouille ; le garde-chasse la cap- 
ture, l’emmène chez lui ; ba- 
garres avec le chien : poulailler 
mis au pillage : la renarde recou- 
vre la liberté, expulse un blai- 
reau de son terrier, tomba 
amoureuse d'un superbe renard, 
et ainsi de suite. 

Chez Janacek, les animaux 
ne sont pas seulement un dégui- 
sement des hommes imaginé 
par un moraliste, comme dans le 
Roman de Renart ; c'est le 
monde de la nature contemplé 
par un poète qui. certes, là 
prête des sentiments humains. 


mais qui se sent lui-même inté- 
gré à la vie de ce monde dont il 
n'est qu'un maillon. 

A soixante-dix ans. Janacek 
sait que la mort est proche, 
mais ne songe pas pour autant à 
s'attendrir sur cet événement 
personnel : la petite renarde, si 
délicieuse, sera tuée par un 
chasseur, et cela ne donnera 
pas lieu è oraison funèbre : 
l'œuvre ne s'arrête pas là. Im- 
médiatement. la musique en- 
chantée reprend et le garde- 
chasse rêve sur * la forêt 

merveilleusement belle s en re- 
gardant défiler, comme chaque 
jour, les animaux, où ont pris 
place une autre petite renarde et 
une autre grenouille. 

Dans le cycle ininterrompu de 
la vie. des jours et des saisons. 
Janacek sait pourtant qu'il a 
gravé une pierre d'éternité ; St il 
inséra dans le monologue du 
garde-chasse cette phrase : 
c Les hommes marcheront la 
têta inclinée et comprendront 
qu'une félicité qui n’est pas de 
la Terre a passé par là ». dont B 
dit à un ami : « Vous chanterez 
cela après ma mort » : ce qui 
lut fait. 

Cette musique si minutieuse- 
ment descriptive et poétique, si 
généreusement humaine. il faut 
l'entendre dans le nouvel et ad- 
mirable enregistrement que di- 
rige Charles Mackarras, avec 
l'exquise renarde de Lucia Popp. 
Eva Rendova, une pléiade d'ex- 
cellents chanteurs tchécoslova- 
ques et la Philharmonique de 
Vienne, parfumée de toutes les 
senteurs de la forêt morave 
(2 disques Decca, 591.248. 
BA-320). 

JACQUES LONCHAMPT. 


THE STEVE MILLER 
BAND 

« Abracadabra » 

On l’a vu au début du mois de 
juillet sur la scène de l'Olympia 
qu'il ne voulait plus quitter, se 
lançant dans des improvisations 
d'humeur au terme de deux 
heures de concert. Steve Miller 
n'avait pas joué en France depuis 
1969, c’est dire que la plupart 
des gens ici ne l'avaient jamais vu 
en action et que seuls les disques 
ont alimenté au fB dés armées une 
légende qui est née à San- 
Frandsco dans la seconde moitié 
des années 60 en plein boum psy- 
chédélique avec des groupes 
comme Quicksilver Messenger 
Service, Grateful Dead. Jefferson 
Airplane. 

Pour être né au Texas et avoir 
séjourné 6 Chicago, de toute cette 
scène, Steve Miller était ceks qui 
s’inspirait le plus directement du 
blues. Après s’être séparé de Boz 
Scaggs, qui a connu de son côté 
te succès d'une carrière solo, le 
Steve Miller Band a changé plu- 
sieurs fois de formule autour du 
guitariste dont les disques, enre- 
gistrés sans précipitation, ont ga- 
gné invariablement le sommet des 
ch arts américains. 

Abracadabra. le nouveau-né, a 
peu de chances d'échapper à la 
règle : 1e morceau qui donne son 
titre à r album est déjà un hit. Une 
mélodie soyeuse qui caresse 
l'oreille sur des rythmes délicate- 
ment teintés de reggae, un son 
nickel, précis, une voix douce, 
claire, modulée, une production et 
des couleurs pastels qui rappel- 
lent Tan CC, ce morceau donne 
bien le ton général d* un disque qui 
se trimbale sur des rythmas an 
souplesse. Entouré d'un groupe 
qui lui offre une assise conforta- 
ble, Steve Miller se permet les en- 
volées qui lui sont chères, ses tri- 
cots de guitare, sur un rock 
cossu, qui tourne avec aissanee. à 
l'américaine, avec en toile de fond 
blues et country. (Phonogram. 
6302204). 


FLEETWOOD MAC 
« Mirage » 

Il est facile d'imaginer l'événe- 
ment que va provoquer ce nouvel 
album de FJeetwood Mac. cham- 
pion toutes catégories des hit- 
parades de la planète. Et l'on ar- 
merait dire stop, arrêtez tout, ne 
sacrifiez pas au laminoir de la 
grande consommation, ne vous 
laissez pas abuser par la séduc- 
tion à bon compte, facile, fluette, 
insignifiante. Mais évidemment, 
ça ne servirait à rien : comment 
oser prétendre que des millions 
de gens se trompent ? Comme 
tout cela est énervant. 

Mais que trouve-t-on dans ce 
disque prétentieux tant H n’a 
d'autres prétentions que de rap- 
porter beaucoup, énormément de 
devises 7 Une musique carrossée, 
conçue et réalisée spécialement 
pour les radios FM américaines, 
des chansons insipides qui se suc- 
cèdent sans arguments, d’une 
platitude désolante et d'un ennui 
inconsolable, des mékxfies miè- 
vres, jolies (peut-être), mais telle- 
ment inutiles, Imberbes, sans as- 
pérités, cliniques, des voix 
niaises, harmonieuses (peut-être), 
mais aseptisées, qui n'expriment 
rien et qui rabâchent des textes 
aussi évocateurs qu'une croûte de 
gruyère perdue dans une assiette 
en plastique. (WEA, WBK 
56952). 

ADRIAN BELEW 
« Lone Rhino » 

Guitariste de David Bowie pen- 
dant un temps, puis de Talking 
Heads pour la scène, è force d'en 
faire trop Adrian Belew était irri- 
tant. Son premier disque solo 
l'est tout autant pour les mêmes 
.raison®. Ce qui prouve, s'il en 
était besoin, qu* an faire trop n'est 
pas assez. Il y a de bonnes choses 
dans es disque mais pas assez di- 
rigées. pas assez concises. Des 
idées qui parient en tous sens et 
se dispersent, des idée® qui s'ag- 
glutinent, sans mesure, sans rai- 


son et qui, coupées de toute 
substance, tournent à vide. 

Adrian Belew est influencé par 
David Byme, mais il est trpp inwu 
de sa guitare, trop pressé à dé- 
cortiquer son manche pour s'arrê- 
ter sur te travail de composition 
qui s’étourdit comme un ordina- 
teur qu'on abreuverait d'informa- 
tions sans lui fournir une méthode 
et un but. A part ça. Adrian Belew 
ne propose rien dé plus sur son 
instrument que ne l'avait fait Ro- 
bert Fripp avant lui avec plus 
d'intelligence. (Phonogram, 
6313366). 

RICHARD HELL 
« Destiny Street » 

Richard HeM est une figure hé- 
roïque du rock new-yorkais. Il a 
participé à la naissance de deux 
groupes essentiels. Télévision 
(avec Tom Verlaine) et les Heart- 
breakers (avec Johnny Thunder). 
pour les quitter avant qu’ils aient 
été connus du public et entamer 
une carrière solo en 1977 qui de- 
vait l'imposer au départ comme 
un personnage-ci ef du renouveau 
musical. Richard Hell est sans 
doute te musicien de Is scène 
américaine qui s'est le plus rap- 
proché de r esprit des groupes 
punks anglais, r énergie fruste, les 
sonorités qui engendrent le 
chaos, un rocfc’n roi I blanc qui 
prône l'urgence au profit de la 
technique. 

Richard Hell a chanté la « gé- 
nération vide » (Blank Généra- 
tion), une composition qu reste 
comme l'un des plus beaux mani- 
festes de l’explosion punk. Cette 
génération perdue, Richard • Hell 
semble en porter tous les stig- 
mates et ce disque en est la cica- 
trice encore suintante. Toujours 
aussi intransigeant, Richard Hell. 
aussi expéditif, hostile aux 
concessions, tas guitares fusent 
dans des larsenc castrat surs, ça 
se bouscule, ça ne chante pas 
toujours juste, c’est souvent trop 
débraillé, ça perd réquilibre à 
force de vertiges, mais c'est jus- 
tement urgent comme le vide. 
(Celluloïd, CEL6619). 

ALAIN WAIS. 


Jazz 


RED GARLAND: 

< Feefin' Red » 

Un pianiste qui a été choisi 
par Miles Davis et par John Coh 
trane ne peut être n'importe qui. 
Il y aurait quelque étourderie 
coupable à ne pas s’en souvenir. 
Comme Wynton Kelly, Vie Feld- 
man ou Herbta Hancok. Garland 
a beaucoup écouté Ahmad Ja- 
mal. sa main gauche percutante 
et légère, sa main droite pla- 
quant des blocs d'accords. Il a 
contribué pour sa part à changer 
la vie du trio piano- 
basse-batterie, formule instru- 
mentale qu'il a reconduite en 
1978 pour cet album fait avec 
Al Foster et le grand Sam 
Jones. Musique allègre et fraî- 
che, et intelligente sans préten- 
tion. (Muse 5130, Distribution 
Wea). 

CAT ANDERSON: 

« Plays Handy » 


Contrairement à ce qu'on 
pourrait supposer, ce disque, qui 
fait référence à Satchmo et re- 
prend tes thèmes de Handy, ne 
résulte pas d'une « idée de ma- 
nager » mais de la volonté de 
Cat Anderson lui- même. Rien 
d'étonnant : il ne fut pas qu'un 
elüngtonien bon teint chargé, 
quand besoin était, de manier la 
sourdine (comme ici dans Care- 
less Lova ) ou affecté aux esca- 
lades dans la suraigu (dont ce 
recueil donne aussi maints 
exemples] ; il n’a jamais caché 
quand il jouait sans consigne, 
son attachement à l’école 
d’ Armstrong où il se comportait 
en « Prix d* excellence » . Bien 
entouré, Cat Anderson prodi- 
gue, dans les huit plages, des 
sol os décidés, comme autant de 
déclarations péremptoires d'à* 1 
musicien de haute lignée. (B** 
and Blue 33163. Distribué 
Wea). 

LUCIEN MALSO* 
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Dix 

petits nains 

PAR PIERRE-JEAN RÉMY 


Résumé 

des chapitres précédents 
U ne reste plus que deux 
survivants parmi les membres 
du séminaire réunis chez Ber- 
trand de Saint-Prix et sa tante 
Véronique. Encore Bernard 
Kermeur, amoureux fou de 
Catherine Arthus, folle et 
qu'on vient de découvrir assas- 
sinée, semble-t-il déraisonner. 
Seule Marie-Claude Antoine 
est demeurée lucide Mais le 
château est toujours gardé par 
la police, chargée en principe 
de protéger leur travail, et l'or- 
dinateur « Marie-Thérèse », 
que font fonctionner Alain et 
la dame en rouge, ronronne 
mieux que jamais— 


11 

l’ombre 
d’un doute 


OUCEMENT, Marie- 
Claude ramena la tête 
de Bernard Kermeur 
vers son épaule : ü pleu- 
rait comme un enfant, le 
corps agité de sanglots 
qui le secouaient tout 

■ entier. 

* Catherine..., 
répétait-il, Catherine, 
cette pauvre petite... » 

Un sentiment étrange emplis- 
sait le cœur de Marie-Claude : 
depuis tant d'années qu’elle ob- 
servait en silence cet éternel 
adolescent qui voulait jouer à 
l’homme d'affaires avec une 
âme de poète à deux sons, de- 
puis tant d'années qu'elle avait 
pour lui cette tendresse confuse, 
mêlée d’admiration et de pitié, 
qui n'était pas loin de ressem- 
bler à une forme d'amour, voilà 
qu'elle le tenait soudain dans ses 
bras, presque à sa merci, 
puisqu'il se raccrochait à elle, 
mais c’était la mort d'une autre 
qu’il pleurait. 

Ce fut cette dernière pensée 
qui, brusquement, lui Ht retrou- 
ver toute son énergie : la mort 
d’une autre. Catherine Arthus, 
dont Bernard Kermeur était 
tombé si follement amoureux, 
était morte. Comme étaient 
morts Ferrier, Boni facio. Be- 
noit, tous les autres : il fallait 
qu’elle réussisse à sortir avec lui 
pour vivre enfin. Un instant, elle 
pensa : * Vivre avec lui — ou au 
moins près de lui », mais elle se- 
coua vite les épaules. 

- Viens, dit-elle. Suis-moi » 


On aurait dit que le château 
avait été subitement déserté de 
tous ses habitants. Tandis que 
Marie-Claude et Bernard Ker- 
meur - l'une soutenant l’autre 
— avançaient dans les couloirs 
que le matin envahissait douce- 
ment, ü n’y avait d’autre bruit, 
d'autre écho, que le bruit et 
l’écho de leurs propres pas. 

Ainsi arrimés l’un à l’autre, 
ils parvinrent à la grande cui- 
sine où ils avaient dîné le pre- 
mier soir. Tout ce temps passé. „ 
tous ces morts! Mais sur la 
grosse cuisinière de fonte, une 
cafetière était prête et fumait. 
Un pain de campagne, une 
motte de beurre et deux pots de 
confiture disposés sur là table 
de bois les attendaient avec 
deux bols, deux couverts. 

« Ils ont tout prévu... », re- 
marqua Marie-Claude. 

C’est tout juste si elle ne s’at- 
tendait pas à voir deux ronds de 
serviette portant leurs noms ! 
Mais elle n’en remplit pas moins 
les deux bols d'un café brûlant, 
qu’elle but d'un coup en faisant 
la grimace : il fallait ruser avec 
le destin pour échapper à ce 
cauchemar. Lorsque Kermeur 
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en eut fait autant, il avait déjà 
retrouvé la moitié de son éner- 
gie. Alors, Marie-Claude l’inter- 
rogea. Elle voulait quand même 
savoir. 

« Qu'est-ce qu'il t'est arrivé, 
ces deux derniers jours ? Tu 
n’étais plus toi-même ou 
quoi ? » 

Le producteur - redevenu 
lui-même ! - haussa les épaules 
et avoua tout : • Cest complète- 
ment absurde ! Mais Catherine 
s’était mise dans la tête de re- 
noncer au cinéma : faire du 
théâtre, tu te rends compte ? Et 
avec ce pauvre Ferrier par- 
dessus le marché Alors, quand 
elle a un peu perdu la boule, je 
me suis dit que le mieux était 
encore d'entrer dans son jeu. 

- Pour la récupérer, hein ? » 

Il baissa la tête. 

• Au début, oui. J'avais un 
projet avec elle, dont elle ne 
voulait plus entendre parler. 
Madame Bovary transposé de 
nos jours et à Marne-la Vallée. 
Fellini était prêt à le faire ! Et 
puis, je me suis pris à mon tour 
à la comédie. Cest si bon, quel- 
quefois. de n'être plus tout à 
fait soi-même... » 

Ses moustaches mouillées de 
café en tremblaient d’émotion. 
Marie-Claude posa une main 
hésitante sur celle de Kermeur. 

• Tu sais, j’ai bien l'Impres- 
sion. maintenant que nous 
sommes tous les deux rede- 
venus nous-mêmes, qu'il faut 
surtout trouver un moyen de le 
rester. Et de ne pas y passer à 
notre tour. » 

Elle sortit de sa poche un ob- 
jet noir et luisant qu’elle montra 
à Kermeur. 

• Heureusement, j’ai récu- 
péré ça sur Benoit : il est chargé 
et peut servir. » 

Ça, c'était, bien entendu, le 
revolver du malheureux journa- 
liste évincé de toutes les télévi- 
sions et qui avait fini par mourir 
par où il avait péché. 

Mais 6 heures du matin son- 
naient bruyamment à l’horloge 
comtoise de la cuisine, et, brus- 
quement, le château désert les 
accablait à nouveau du formida- 
ble poids de sa présence. 

« Il faut chercher Bertrand et 
Véronique... » 

• • 

D'abord, Marie-Claude vou- 
lut se rendre à ce demi- 
rendez-vous que lui avait fixé 
Mlle de Saint-Prix. Elle n’eut 
pas de mal à la trouver. La tante 
de Bertrand était bien dans son 
lit, mais elle dormait d’un som- 
meil si profond qu'elle soupira à 
peine lorsque Marie-Claude la 
secoua pour tenter de la réveil- 
ler : U ne faisait aucun doute 
que même ce sommeil-là n’était 
pas tout à fait naturel. 

Marie-Claude et Kermeur 
poussèrent plus loin leur explo- 
ration, mais la chambre de l’or- 
dinateur était fermée à double 
tour et ils eurent beau frapper à 
la porte de Marie-Thérèse, per- 
sonne ne leur ouvrit. Quant à la 
chambre de Bertrand, elle était 
vide, son lit n'avait pas été dé- 
faiL 

Cest comme ils se retrou- 
vaient dans le grand salon — un 
feu y brûlait, déjà ; tout était si 
naturel que c’était ce naturel-là 
qui, subitement, les gênait - 
que Marie-Claude posa soudain 
la question : 

• Tu as lu Dix petits nè- 
gres? » 

Kermeur s'était installé dans 
un fauteuil Voltaire égaré au 
milieu des bergères. Il avait al- 
lumé son premier cigare de la 
journée, le barreau de chaise 
empestait allègrement, et 
Marie-Claude se dit, un peu 
tristement, qu’il était bien rede- 
venu lui-même. 

« Le roman d'Agatha Chris- 
tie où les invités d’un château 
mystérieux meurent les uns 


après les autres ? Bien sûr. De- 
puis quelque temps, je pense 
d’ailleurs proposer le sujet à 
Losey. Pinter ferait un script 
admirable. Isabelle Huppert 
est d’accord. Noiret aussi et je 
vois déjà la suite : Piccoli aime- 
rait en silence Catherine De- 
neuve, et Serge Reggiam ou 
Montand serait son meilleur 
copain : qu'est-ce que tu en 
penses ? Original, non ? » 
Kermeur était décidément in- 
corrigible. Marie-Claude sou- 
pira. 

« Ce n'est pas à cela que je 
pense. Mais à nous. Tu ne 
trouves pas que... » 

Le barreau de chaise était 
brusquement tombé entre les 
pieds du fauteuil Voltaire et 
brûlait allègrement le tapis de 
Savonnerie. 

« Bon Dieu ! C est wai !Je ne 
m’en étais pas rendu compte. ! » 
Lorsqu'il le voulait, Bernard 
Kermeur pouvait penser très 
vite. Il ramassa son cigare, 
écrasa négligemment du pied la 
tâche carbonisée sur le tapis et 
fixa soudain Marie-Claude : 

• Est-ce que tu te souviens de 
la fin du roman d'Agatha 
Christie ? 

— Plus ou moins... 

— Eh bien, remarqua lente- 
ment Kermeur, à la fin du ro- 
man, il ne reste plus que deux 
personnages : un homme et une 
femme * 

Mario-Claude sourit : 

« ... Qui sont plus ou moins 
amoureux l'un de l’autre, oui. » 
Bernard Kermeur sourit lui 
aussi : son sourire avait retrouvé 
toute l’ironie sous laquelle il ca- 
chait ses faiblesses. 

* ... Mais qui en arrivent à se 
soupçonner l'un et l'autre. » 
Cette fois, Marie-Claude 
éclata de rire. 

* Eh bien, tu vois, je ne te 
soupçonne pas du tout. moL » 

Il y eut un silence. Puis la 
voix de Bernard Kermeur des 
Petits-Champs s’éleva, cynique 
et mordante. 

" Et toi ? Est-ce que tu n'au- 
rais pas eu intérêt à combiner 
tout cela ? Après tout, avant de 
désigner Patrice Bonifacio pour 
diriger ce séminaire à la con, on 
avait pensé à une femme. Et le 
bruit avait couru que celte 
femme, ce serait toi. » 

Le barreau de chaise était 
éteint, le visage de Kermeur 
amusé, mais le rire de Marie- 
Claude sonna faux. 

« Pourquoi pas ? », lança- 
t-elle pourtant. 

Le regard de Bernard Ker- 
meur était fixé sur le petit sac 
rouge dans lequel la journaliste 
avait glissé le revolver de Be- 
noit. 

• ■ 

Le producteur, revenu sur 
terre, avait donné le ton du dia- 
logue qui allait se poursuivre 
toute la matinée, tandis que les 
deux rescapés du désastre ex- 
ploraient une fois encore le châ- 
teau et cherchaient en vain un 
moyen d’en sortir. 

D’abord, ce fut dans la cour. 
On ne distinguait rien au-delà 
des premiers arbres du parc, 
mais Marie-Claude savait que 
les CJCS. qui l'avaient arrêtée 
à la grille ne pouvaient qu'être 
encore en place. 



PHILIPPE COUSIN 


• Un piège parfait.., remar- 
qua Kermeur. Dans le roman 
d’Agatha Christie, les dix petits 
nègres étaient sur une tle : 
Saint-Prix n'est pas une île. 
mais c’est tout comme ! » 

H ajouta encore, regardant sa 
compagne avec on drôle de sou- 
rire : 

« Dis-moi donc : ü n'y a pas 
que la mort de Bonifacio pour 
t’arranger? Celle de Benoit, 
qui pensait faire une rentrée 
fracassante à la télévision, te 
rend aussi un sacré service : tu 
seras reconfirmée à coup sûr 
pour le journal de 20 heures ! » 

Cette fois, Marie-Claude se 
sentit agacée. Sa réplique fut 
presque sèche : 

• Tu oublies les après-midi 
du samedi sur Antenne 2, que 
j’aurais pu aussi convoiter ! » 

Le regard de Bernard Ker- 
meur se détourna de la ligne 
bleue des grand arbres aux 
C.ILS. cachés et se fixa sur elle. 

• Ces mêmes après-midi 
qu’on venait précisément de 
proposer à Jean-Pierre Strauss, 
pour leur ajouter une dimen- 
sion philosophique que ni Mi- 
chel Drucker ni Eve Ruggieri 
n'avaient réussi à leur don- 
ner!» 

Et Kermeur alluma son 

deuxième cigare de la journée. 


Uembres do maire sor la place des intellectuels 


remis 

an château de Saint-Prix en mai 198... 

— Marie-Gaade Antorâe : écrivain et journaliste de télévision. 
Catherine Arthus : comédienne (morte). 

Daniel Benoit : jom-naâste de télévision (mort). 

Patrice Bonifacio : romancier, üb politique (mort). 

Tony Dupood : critique littéraire (mort). 

Flirten Dufac : génie poète romancier (mort). 

, Gilles Février : metteur en scène (mort). 

— Bernard Kermeur des Petits-Champs : producteur de rmïm* 
M Jean-Pierre Strauss : philosophe (mort). 

Jean-dinde Temaoire : cinéaste (mort). 


Au troisième cigare, ils 
étaient de nouveau devant la 
porte de la chambre de Marie- 
Thèrèse, toujours aussi close. 
Des bruits, cependant, venaient 
de l’intérieur. 

« C’est moi. Bernard Ker- 
meur !» tenta d'expliquer, le 
producteur à travers la porte. 

Mais les bruits - cliquetis, 
déclics et autres musiques - 
s’arrêtèrent aussitôt. Alors, Ker- 
meur voulut tenter de forcer la 
porte, mais Marie-Claude l’ar- 
rêta. 

« Fais quand même atten- 
tion : pense à ce pauvre Du- 
lac. » 

Bernard Kermeur faillit lui 
souffler sa fumée en plein vi- 
sage. 

« Ce pauvre Dulac, oui... Si 
je me souviens bien, le premier 
jour, c’est toi qui l’a envoyé 
dans cette tour. » 

Marie-Claude en avait assez 
des allusions cyniquement enfu- 
mées de soo ami. 

i Ecoute, lui dit-elle avec un 
regain de tendresse un peu 
triste, tu ne trouves pas que 
c’est un peu lassant, cette plai- 
santerie ? » 

Bernard Kermeur la continua 
pourtant, sa plaisanterie. De- 
vant le téléphone rouge désor- 
mais silencieux, il se pencha 
vers elle : • Et Gilles Ferrier ? 
Tu avais fait un papier dévasta- 
teur sur son dernier spectacle, 
non ? Il avait Juré qu’il te ferait 
corriger par deux ou trois de 
ses petites gouapes, tu te sou- 
viens ? Pour ne pas parler de ce 
fou de Dupond qui avait, lui, 
assassiné ton premier roman: 
tu lui en voulais, à lui aussi, 
non? » 

Cette fois Marie-Claude l’ar- 
rêta : • Ecoute. Bernard, tout 
cela est idiot. Tu t'amuses à 
réinventer un polar des années 
30, alors que c’est en pleines 


années 80 que nous sommes, et 
qu’on veut notre peau. » 

Puis, dans un souJTle - et 
parce que, pour journaliste, so- 
lide et courageuse, elle n’en 
était pas moins femme, - 
Marie-Claude ajouta : * Moi 
qui était si heureuse que nous 
nous retrouvions tous les 
deux... » 

Mais Kermeur saisît au vol 
tout ce qu’il y avait à prendre 
dans ce dernier aveu : • Tu 
veux dire : sans Catherine ? » 

Pour la première fois, il ne 
souriait plus et Marie-Claude 
sut que son compagnon était 
maintenant tout à fait prison- 
nier du piège qu’il s’était in- 
venté : il croyait avoir découvert 
un coupable et c'était si absurde 
que des larmes lui montèrent 
aux yeux. 

« Ecoute... ». commença- 
t-elle. 

Mais le regard de Kermeur 
était dur. 

« Tu as raison. Marie- 
Claude : nous sommes en 
pleines années 80, et je tiens à 
ma peau. » 

L’instant d’après, il s’éloi- 
gnait à grandes enjambées, lais- 
sant seule la jeune femme, dont 
les mains fouillaient dans Je sac 
rouge et se crispaient sur son re- 
volver. 


Désormais, Marie-Claude 
était seule. Depuis plus de 
vingt-quatre heures elle était 
d’ailleurs déjà seule, et sa sou- 
daine complicité avec Kermeur 
□'avait été qu’une brusque flam- 
bée de tendresse que le produc- 
teur aux moustaches fatiguées 
avait soufflée aussi vite qu'il 
écrasait un cigare ; mais sa soli- 
tude était maintenant absolue : 
devant elle, c’était seulement le 
vide. 

(Lire la suite page Vf 


29 août 1982 - LE MONDE DIMANCHE 




Les chanta; 
des social&l 







-• % 


.il 


•I 


\t ' ; 

*1 

? 1 s 

. 

1' ’ l k .... 

: :\ m . . - • 

M , •• !« ? 

r /; l " 


■ 1 - f ; «r. 

V;; 

■ 1 ■: tntai . 

■** (>*-«* 

:. ri ‘Wv-SFII 
' * • *•? ■ 

r î J &w-jQ 

1*4 



r~r 


■1;' W* 

" t 

••‘•■r. , • ;i 

'•r* . 1 

:: v :: i 
lp ^^ r ? 








